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depuis vingt éns^ ont réussi à mener à 
bonne fin une œuvre souvent aidée et 
protégée par leur influence et leur concours^ 
parce qu'elle était appuyée sur le verdict de 
la science et sur les progrès de la civilisation. 

Il ne m'appartenait pa>s de faire moi-même 
riiistoire complète dune entreprise dans 
laquelle tant de contradictions et de luttes^ 
plusieurs années avant la formation dune 
Société financière^ ont du forcément mettre 
en évidence ma personnalité. 

Mais y pour en préparer les éléments 
et pour répondre à la bienveillance de 
F Académie f fai réuni mes correspondances 
particulières ou officielles et mes notes^ telles 
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qu'elles ont été successivement.^ écrites suivant 
les exigences des événements qui se sont 
produits. 

Ce recueil contiendra le récit des prin- 
cipales circonstances qui ont précédé, accom- 
pagné et suivi l'ouverture du Bosphore 
égyptiefi à la grande navigation ^ solennité 
honorée par la présence dune nombreuse 
députation des Membres de F Institut de 
France. 



Ferd. de LESSEPS. 



Potrii^ m(xi iSTS. 
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A M. S. W. RUYSSENABHS, CONSUL GENERAL 
DES PAYS-BAS, EN EGYPTE. 



Paris, 8 juillet 1852. 

Il y a déjà trois ans que j'ai demandé et obtenu la 
disponibilité de mon grade de Ministre plénipotentiaire, 
à la suite de ma mission d'envoyé extraordinaire à Rome. 

Depuis 1849 je n'ai cessé d'étudier sous toutes ses 
faces une question qui avait déjà occupé mon esprit 
pendant que nous formions en Egypte, il y a vingt ans, 
nos liens d'amitié. 

J'avoue que mon entreprise est encore dans les nuages 
et je ne me dissimule pas que, tant que je serai seul à la 
croire possible, ce sera comme si elle était impossible. 

Pour la faire accepter par le public, il faudra une base 
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qui manque. C'est pour avoir cette base que je demande 
votre coopération. 

Il s'agit du percement de l'isthme de Suez, auquel on a 
^ngé depuis le commencement des temps historiques, et 
{jûi, par cela inêihe, est regardé comme inexécutable. Oii 
lit, en effet, dans les dictionnaires de géographie, que le 
projet aurait été exécuté depuis longtemps, s'il ne devait 
pas rencontrer des obstacles insurmontables. 

Je vous envoie un mémoire, résultat de mes anciennes 
et de mes nouvelles études. Je Tai fait traduire en arabe 
par mon ami Duchenoud, le meilleur interprète du gou- 
vernement. C'est un document tout confidentiel; vous 
jugerez si le vice-roi actuel, Abbas-Paclîa, est homme à 
en comprendre Tutilité pour l'Egypte, et s'il est disposé 
à concourir à son exécution. 
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AU MKME. 



Paris, 15 novemlire 1852. 

Lorsque vous nravez écrit (ju'il n'y avait aucune chance 
de faite accepter par Abbas-Pacha Tidée du percement de 
l'isthme de Suez, j'ai communiqué mon projeta un Ilnan- 
cier de mes amis, M. Benoit Fould, <iui devait s'associer 
à une opération ayant pour but de créer, à Constanti- 
nople, un Crédit mobilier. Il a été frappé de la grandeur 
de l'entreprise et de l'avantage qu'il y aurait à cc^mprendre. 
parmi les concessions à demander à la Turquie, le privi- 
lège de l'exécution du canal de Suez. 

Le négociateur envoyé à Constàntinople rencontra des 
difficultés qui firent renoncer au projet. Un des arguments 
qui lui furent opposés était l'impossibilité de prendre 
l'initiative d'un travail à exécuter en Egypte, où le vice- 
roi avait seul la faculté de l'entreprendre. 

Dans cette situation, je laisse dormir mon mémoire sur 
le percement de l'isthme, et en attendant des temps plus 
propices, je m'occuperai d'agriculture et de la construc- 
tion d'une ferme modèle [dans une propriété (jue vienl 
(l'acquérir ma belle-mère, M"''' Delamalle. 
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AU MEME. 



La Chênaie, 15 septembre 1854. 

J'étais occupé, au milieu de maçons et de charpentiers, 
à faire élever un étage au-dessus du vieux manoir 
d'Agnès Sorel, lorsque parut dans la cour le facteur 
postal apportant le courrier de Paris. Les ouvriers me 
passèrent de main en main mes correspondances et les 
journaux. Quelle ne fut pas ma surprise en lisant la nou- 
velle de la mort d*Abbas-Pacha et de Tavénement au 
pouvoir de notre ami de jeunesse, Tintelligent et sympa- 
thique Mohammed-Saïd ! Je descendis bien vite des hau- 
teurs de mes constructions, et je m'empressai d'écrire au 
nouveau vice-roi pour le féliciter. Je lui rappelai que la 
politique m'avait fait des loisirs dont je profiterais pour 
aller lui présenter mes hommages dès qu'il me ferait con- 
naître l'époque de son retour de Constantinople, où il 
devait aller recevoir son investiture. 

Il ne tarda pas à me répondre, et me fixa le commence- 
ment de novembre pour notre rencontre à Alexandrie. Je 
veux que vous soyez un des premiers à savoir que je 
serai exact au rendez-vous. Quel bonheur de nous retrou- 
ver ensemble sur notre vieille terre d'Egypte ! Pas un mot 
à (jui que ce soit du projet de percement de l'isthme, 
avant mon arrivée. 
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A MADAME DE LA M ALLE, A PARIS, 

'Jnnrnaf.) 

Alexandrie, 7 novembre 1854. 

Le paquebot des Messageries le Lycurgue m'a débarqué 
ce matin, à huit heures, à Alexandrie. L'ami Ruyssenaers, 
consul général de Hollande, et le ministre de la marine 
Hafouz-Pacha, sont venus me prendre de la part du 
vice-roi. Je suis monté dans une voiture de la cour, 
qui devait me conduire dans une des villas de Son Altesse, 
située à une lieue d'Alexandrie, sur le bord du canal 
Mahmoudié. Je trouvai convenable de ne pas traverser 
Alexandrie sans m'arrêter au Consulat général de France. 
Je remis 5 M. Sabatier des dépêches dont je m'étais 
chargé, à Paris, et où il n'était nullement question de mon 
projet de canal, dont je n'avais parlé à personne, pas 
même à mon frère, directeur au ministère des affaires 
étrangères. Je reçus de M. Sabatier le meilleur accueil ; 
il me pria, si je venais coucher à Alexandrie, de ne pas 
descendre ailleurs que dans le palais de France, dont 
j'avais moi-même fait commencer la construction en 1835, 
lorsque je gérais le Consulat général. 

Je repris ensuite le chemin d,e la villa Cerisy avec 
mon cortège de Kawas et de Sais. Je trouvai, en arrivant, 
tout un personnel de serviteurs rangés sur. les mar- 
ches de Tescalier, qui me saluèrent par trois fols en 
étendant leur main droite jusqu'à terre et la reporlant 
ensuite à leur front. C'étaient des Turcs e\ des Arabes. 



LETTRES 

En tôte se trouvaient un valet de chambre grec et un 
cuisinier marseillais nommé Ferdinand. 

Voici la description de mon habitation, que j'avais vu 
construire autrefois par M. de Cerisy, célèbre ingé- 
nieur de nos constructions navales, fondateur de Tarsenal 
d'Alexandrie, d'où il a fait sortir en peu de temps douze 
vaisseaux de ligne et douze frégates. M. de Cerisy a beau- 
coup contribué, sous Méhémet-Ali, à l'affranchissement de 
l'Egypte. Le pavillon principal est situé au milieu d'un 
jardin délicieux, entre deux avenues : l'une donnant sur la 
plaine d'Alexandrie, du côté de la porte de Rosette; l'autre, 
sur le canal Mahmoudié. Il servait, il y a quelques jours 
encore, à la princesse qui a donné dernièrement à Saïd- 
Pacha un fils nommé Toussoum. Les appartements de 
réception et la salle à manger sont au rez-de-chaussée ; au 
premier, le salon est très-gai : il est entouré de riches 
divans et a, par quatre grandes fenêtres, la vue des deux 
avenues ; à la suite est la chambre à coucher avec un lit 
ouaté à baldaquin; les rideaux sont en beau lampas jaune 
brodé à fleurs rouges et à franges dorées. Il y a, en outre, 
intérieurement, des doubles rideaux en tulle broché. A la 
suite de la èhambre, un premier cabinet de toilette dont 
les meubles, garnis de. parfumerie,. sont en palissandre et 
marbre ; au fond, un second cabinet non moins élégant, 
ayant sur une tablette un grand bassin avec son aiguière 
en argent ; à des porte-manteaux pendaient de longues 
serviettes moelleuses à broderies d'or. 

Je venais de faire l'inspection de mon appartement 
lorsque sont entrés des intimes du vice-roi. Je les fis 
causer sur les habitudes de Saïd-Pacha depuis son avène- 
ment, sur ses goûts, sur les tendances de son esprit, 
sur les personnes qui l'entouraient, sur celles qui parais- 
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salent être dans ce moment en faveur ou en défaveur, 
toutes choses qu'il est bon de connaître à l'avance lors- 
qu'on est rtiùte d'un prince. Cas messieurs me dirent que 
depuis son retour de Consiantinople il avait souvent 
parlé de ma visite, en entretenant son entourage de son 
ancienne amitié pour moi. Je fus prévenu qu'il m'avait 
attendu pour m'émmener avee lui au Caire, voyage qu'il 
doit faire par le désert, le long de la chaîne lybique, à la 
tête ji'un corps d'armée de 10,000 homipes. Ce voyage 
sera certainement intéressant, il durera de huit à dix 
jours. Le départ est arrêté pour dimanche prochain. 

Je vois arriver un supplément de serviteurs. Ce 
sont : un kaouadji baphi (cafetier en chef], accom- 
pagné de plusieurs aides et un chiboukchi bachi (chef 
des pipes), escorté de quatre acolytes avec leurs insi- 
gnes, consistant en une douzaine de longues pipes, à 
grps bouts d'ambre garnis de diamants. Du reçte, la 
mission de ces personnages n'est pas une sinécure, car 
dans une maison confortable de grand seigneur turc, les 
pipe^ et les petites tasses de café (findjanes) se succi*- 
dent et ^e jrenouvellent à chaque visite. 

Un officier du vice-roi m'est ensuite envoyé et m'an- 
nonce que Son Altesse mie recevra, à midi, à son palais 
de Gabbari. 

J'ai pensé que, justement parce que j'avais connu 
le prince lorsqu'il se trouvait dans une tout autre posi- 
tion, il convenait de lui témoigner cette déférence res- 
pectueuse que le cœur humain accepte toujours- avec 
plaisir. 

J'ai ajusté sur l'habit noir les plaques, les décorations 
et un grand cordon. 

Le vice-roi m'a reçu avec effusion. Saïd-Pacha 19e 
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parla de ses souvenirs d'enfance, de l'appui que je lui 
avais quelquefois donné contre les sévérités de son père, 
des persécutions qu'il avait subies et de ses malheurs 
sous le règne d'Abbas-Pacha, enfin de son désir de taire 
le bien et de rendre la prospérité à l'Egypte. Je le félicitai 
de ses intentions, ajoutant que si la Providence avait 
confié le gouvernement le plus absolu de la terre à un 
prince qui avait acquis dans sa jeunesse une solide 
instruction et qui, plus tard, avait été rudement éprouvé 
par la mauvaise fortune, c'était pour un grand but, et 
que j'étais convaincu qu'il justifierait sa mission. 

Il fut question de la prochaine excursion militaire dans 
le désert, parmi les tribus d'Arabes Bédouins, et il fut 
convenu que je serais du voyage sans avoir à m'occuper 
d'aucun préparatif. 

Retour par Alexandrie, où je fis une seconde visite à 
M. Sabatier. Je trouvai réunis chez lui tous les officiers 
du Consulat général et un certain nombre de Français, 
mes anciens amis, qui me sautèrent au cou. 

En descendant, j'entrai au bureau de la poste française, 
toujours tenu par le même directeur, M. Gérardin, que 
j'avais installé, il y a dix-huit ails,.lors de la première 
organisation du ser\1ce des paqpiebots-poste, inauguré 
par M. Philibert Conte, le fils de l'éminent directeur 
général des postes. 

Grand dîner dansja maison hospitalière des Pastré, 
c|ui avaient invité le ban et l'arrière-ban de mes anciens 
amis d'Kgypte. 

Kn rentrant à mon pavillon, à onze heures du soir, je 
trouvai mon personnel rangé dans l'ordre déjà indiqué ; 
le chef cuisinier me montra une table dressée avec luxe, à 
pfdsieors couverts et ornée de fleurs. Il me dit que l'ordre i 
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était donné pour que tous les jours la même table fût ser- 
vie matin et soir. Je lui répondis que je profiterais seu- 
lement de cet ordre pour les déjeuners et que j'allais 
me retirer dans mon appartement. Deux estaflers s'offri- 
rent pour me soutenir eu montant Tescalier, brillamment 
illuminé. Je me laissai faire pour la ptemière fois avec 
gravité et sang-froid, ainsi qu'il convenait à Tami d'un 
souverain, qui doit paraître habitué à recevoir de pareils 
hommages. 

Le 8 novembre. 

Je me lève à cinq heures du matin. J'ouvre les deux 
fenêtres de ma chambre, vers lesquelles pendent les 
branches d'arbres que mes connaissances en botanique 
ne me permettent pas de nommer ; l'air est embaumé par 
les fleurs de ces arbres et par les jasmins qui bordent 
l'avenue donnant sur le canal; au-delà du canal on voil, 
quoique le soleil ne soit pas levé, le lac Maréotis, au- 
dessus duquel passe une légère brise d'une fraîcheur fort 
agréable. 

Je vais faire une visite matinale au vice-roi. Mohammed- 
Saïd, dès qu'il appreàdTpaon arrivée, sort de ses apparte- 
ments. Nous nous mettons sur un moelleux divan, dans 
une galerie ouverte sur le jardin. Après avoir pris la pipe 
et le café, le vice-roi me mène au balcon de la galerie 
pour me montrer un régiment de sa garde, qui doit l'ac- 
compagner en voyage. Nous allons ensuite essayer dans 
le jardin des pistolets revolvers que je lui ai apportés de 
France. 

Notre promenade terminée, je lui dis que je devais le 
quitter pour recevoir chez lui des personnes que j*avais 
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invitées en son nom. Il me remercia de faire si bien lei 
honneurs de ma maison. 

Je rends visite, dans le voisinage de ma campagne, i 
Ilalim-Pacha, frère du .vice-roi. Ce jeune prince parti 
notre langue avec facilité et élégance. Cavalier et chas- 
seur, il m'a dit qu'en cette double qualité, il se trouvai 
déjà, d'après ce qu'on lui avait rapporté, en confraternit( 
avec moi. Il doit être du voyage au désert, où il fera con- 
duire ses équipages de chasse au faucon et au lévrier. Sei 
armes et ses gens seront à ma disposition. 

Le 9 novembre. • 

Visite matinale au vice-roi, au palais de son père, i 
Raz-el-tyn, sur la pointe du port. C'est là qu'est soi 
divan de réception officielle. Il me fait assister à la pre- 
mière audience du nouveau consul général de Sardaigne 
qui avait à lui présenter ses lettres de créance. 

Après l'audience, nous entrons dans les appartement! 
réservés, où nous avons une très-longue et très-intéres 
santé conversation sur les meilleurs principes de gouver- 
nement, mais où il n'est pas dit un mot du canal di 
Suez, sujet que je ne veux entamer qu'à coup sur, e 
lorsque la question sera assez mûre pour que le princi 
puisse adopter l'idée comme lui appartenant plus encon 
qu'à moirméme. 

Je devais agir avec d'autant plus de prudence qm 
Ruyssenaers se rappelait lui avoir entendu dire, avan 
son avènement au pouvoir, que son père, Méhén>et-Ali 
auquel on avait proposé le percement de l'isthiïie (J< 
Suez, y avait renoncé à cause des difficultés que pour- 
rait lui susciter l'Angleterre, et que, quant à lui, s'i 
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devenait jamais vice-roi d'Égjpte, il ferait comme son 
père. 

Ce précédent n'était pas encourageant, mais j'ai la con- 
fiance que je réussirai. 

Le 11 novembre. 

Le vice-roi m'envoie un beau cheval anézé qu'il a fait 
venir de Syrie. Je suis prévenu qu'il y a, ce matin, une 
revue de troupes dans une plaine entre Alexandrie et le 
lac Maréotis. Je monte sur mon coursier et je vais rejoin- 
dre le vice-roi ; Soliman-Pacha commande les manœuvres ; 
on fait l'exercice à feu. Dans un temps de galop, le prince 
voit se détacher de sa giberne un gland de diamants, il 
ne veut pas qu'on le ramasse et nous continuons notre 
course. 

Le 12 novembre. 

Le vice-roi m'annonce qu'il va, le jour m^me, mettre 
ses troupes en marche pour le voyage au Caire. Il donne 
Tordre à son aide de camp de me conduire demain matin 
à sa première étape. 

Le 13 novembre. 

J'ai quitté, ce matin, à six heures, le pavillon du vice-roi, 
monté sur le cheval dont il m'a fait cadeau, suivi d'un 
autre cheval conduit en main, de deux chameaux portant 
mes bagages, accompagné de deux Kawas à cheval et de 
deux Sais à pied. Rendez-vous avait été donné à Zulflkar- 
Pacha au palais de Gabarri d'où nous devions, en faisant 
le tour du lac Maréotis, aller rejoindre le quartier général 
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du vice-roi. Pour ne pas retarder notre inarche, nos cha- 
meaux et nos bagages furent placés sous la conduite d'un 
Kawas. Après avoir laissé à notre droite les anciens bains 
de Cléopâtre et la tour des Arabes, nous arrivâmes à un 
puits autour duquel le vice-roi avait, la nuit précédente, 
placé son campement. Il était parti, à quatre heures du 
matin, pour traverser le lac dans une partie à peu près 
desséchée. En suivant les traces des roues de sa voiture 
qui avaient laissé de profonds sillons dans des endroits où 
nos chevaux enfonçaient, nous avons pu remarquer que 
le passage des troupes avait dû être difficile. Pendant 
toute la route, j'ai entretenu Zulflkar-Pacha, que j'avais 
connu autrefois, lorsqu'il était le camarade d'enfance de 
Mohammed-Saïd, de mon projet, dont il comprit l'impor- 
tance pour l'Egypte; il me promit de profiter de son inti- 
mité avec le vice-roi pour chercher à préparer son esprit 
et à le rendre favorable à mes propositions. 

Après la traversée du lac, nous entrons dans celte partie 
du désert lybique qui, dans l'antiquité, a été un pays 
habité. et civilisé et qui, depuis la conquête ajrabe, a été 
abandonné à quelques tribus de Bédouins. On voit de 
temps en temps, autour d'anciens puits, ces tentes noires 
en poil de chameau dont parle l'Écriture, et qui sont 
encore les mêmes en Palestine, en Syrie, en Arabie et 
sur toute la côte d'Afrique, depuis l'Egypte jusqu'au Maroc. 

Le ciel se couvre un peu, une petite brise Hibus donne 
plus de fraîcheur que de l'autre côté du lac. J'assiste à 
une scène du désert. Un chien est occupé à dépecer un 
animal mort; à quelques pas de lui se promènent gra- 
vement, sans se déranger à notre approche, des oiseaux de 
proie attendant leur tour. 

Il est onze heures ; Zulfikar et moi nous prenons, tout 
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en cheminant, du biscuit et des bâtons de chocolat, 
qui remplaçaient avec avantage dans nos fontes des 
armes inutiles. 

D'une hauteur nous apercevons le camp du vice-roi. 
Un Bédouin dit que nous y serons dans une demi-heure, 
mais, ici comme partout, les paysans donneurs de ren- 
seignements abrègent les distances. Je juge que nous en 
avons au moins pour deux heures. Ne redoutant ni la 
chaleur ni Texercice, je poursuis avec plaisir ma roule, 
sans mettre pied à terre. 

Nous arrivons au camp à deux heures et demie ; le 
vice-roi fait sa sieste; une tente est préparée à côté de la 
sienne pour Zulfikar-Pacha et pour moi. On y a installé 
un lit en fer avec un bon matelas, une couverture en soie 
ouatée, une natte, des pliants et une table en acajou. 

On nous apporte la pipe et le café, puis on nous pré- 
sente des bassins et des aiguières ep argent; on nous 
asperge d'eau de rose; c'est la cérémonie qui précède le 
repas. 

On nous sert une collation sur un plateau que soutient 
un escabeau et autour duquel nous prenons place. Sept 
à huit plats se succèdent. Je me disposais à me servir de 
mes doigts, comme mon compagnon, lorsqu'on met devant 
moi un couvert complet : cuillère, fourchette, couteau et 
assiette en porcelaine de Sèvres. Nous nous conformons à 
la prescription du prophète ; il n'y a pas de vin, et nous 
nous contentons d'une excellente eau dans laquelle sur- 
nagent des morceaux de glace. 

La musique militaire nous annonce le réveil du vice- 
roi ; je sors de ma tenteiau moment où il sort de la sienne : 
il m'appelle et nous entrons chez lui. Il me raconte com- 
ment il a fait traverser le lac à son artillerie, courant 
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à cheval d'une batterie à l'autre, excitant et encoura- 
geant chacun, car tout le monde l'ayant prévenu qu'il ne 
pourrait jamais franchir ce passage, il avait mis son 
amour-propre à le traverser. Il était fort gai. Nous restâ- 
mes plus de deux heures à causer tout seuls sur beaucoup 
de sujets qui m'intéressèrent vivement et qui en défini- 
tive avaient pour objectif, d'une manière générale, de 
chercher à illustrer le début de son règne par quelque 
grande et utile entreprise. Le prince me prêta beaucoup 
d'attention et me montra une complète confiance. Le 
temps passa rapidement. Nous fumes avertis par la céré- 
•monie des ablutions que l'heure du dîner était venue. 

Le dîner fini, un courrier venant d'Alexandrie apporta 
au vice-roi sa correspondance de Constantinople, venue 
par un de ses bateaux à vapeur. Il se fit lire ses lettres 
par Zulfikar-Pacha, et à mesure, il me traduisait ce 
qu'elle» contenaient. 

C'étaient des dépêches de son agent à Constantinople et 
de Reschid-Pacha, le grand vizir. Parmi ces dépêches il 
m'en montra une, me disant qu'elle lui était écrite direc- 
tement par la favorite du sultan, avec des remerciments 
pour un cadeau de 150,000 piastres. La lettre faisait en 
outre, de la part de Sa Majesté imppriale, des compliments 
sur la bonne tenue des troupes égyptiennes dernièrement 
envoyées en Turquie. 

Les nouvelles de Sébastopol vont jusqu'au 2; la ville 
n'était pas encore prise. Les amiraux auraient déclaré s.\x^ 
généraux de terre que dans un mois la même serait plus 
tenable. Cette circonstance allait provoquer une attaque 
décisive qui coûterait de dix à (juinze mille hommes aux 
armées alliées. Je (juittai le vice-roi à dix heures du 
soir. • 
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"Soixs devons rester ici trois jours pour attendre deux 
régiments d'infanterie qui nous arrivent demain et deux 
régiments de cavalerie (jui nous rejoindront après-de- 
main. 

Le 14 novembre. 

Je suis sur pied à cinq heures du matin. Les soldats 
commencent à sortir de leurs tentes. Le ciel est pur et 
encore étoile. Là lune éclaire une vaste plaine qui, mal- 
gré sa nudité, ne manque pas de charme. 

Je vais souhaiter le bonjour au vice-roi dont j'entends 
la Voix. Nous fumons une pipe, nous prenons le café et 
nous montons à cheval pour aller au devant des deux 
régiments attendus. Ces troupes paraissent bientôt, elles 
sont fraîches et en bon état. Parties hier matin d'Alexan- 
drie, elles n'avaient, pour chaque homme, que trois bis- 
cuits. Les Arabes ont une grande sobriété et ne s'en por- 
tent que mieux. La revue passée, chacun de nous rentre 
sous sa tente. 

Je suis interrompu par la visite du prince Halim-i*acha, 
frère dii vice-roi, qui est venu planter sa tente à une lieue 
de notre campement. Il m'annonce que des Bédouins 
envoyés par lui à la découverte Tout prévenu qu'à deux 
ou trois heures de marche ils connaissaient des trou- 
peaux de gazelles. H organisera une chasse pour le jour 
où nous nous mettrons en route. 

Il est dix heures, le vice-roi nous fait prévenir que le 
déjeuner est servi ; nous nous rendons dans sa tente avec 
Halim-Pacha. 

On amène ensuite les chevaux du prince Hahm qui 
retourne à son campement* Chacun se retire. Je fais seller 
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mon cheval et je parcours au galop les terrains plats et 
les rares collines qui entourent le camp. D'un côté, le dé- 
sert s'étend à perte de vue; de l'autre, il est limité par le 
lac Maréotis, et plus loin par la mer. Je fais lever sous 
les pieds de mon cheval un gros chacal qui avait sans 
doute* établi là son point d'observation pour venir, la nuit, 
roder autour du camp et y trouver sa pâture; je le pour- 
suis pendant dix minutes à fond de train, je le touche 
presque du bout de ma cravache et je le perds bientôt au 
milieu des broussailles. 

A mon retour, je trouve le vice-roi devant sa lente; je 
mets pied à terre et je vais avec le prince jusqu'à un obu- 
sier qu'il avait fait placer pour atteindre une cible à 450 
mètres. Plusieurs obus ont été lancés sans résultat. Deux 
compagnies de chasseurs ont également essayé, mais 
quoique les tireurs aient approché du but, ils ne l'ont 
point touché. 

La nuit arrive, les feux de bivouac s'allument. La mu- 
sique du vice-roi joue des airs et des marches de tous 
les pays, y compris la Marseillaise et l'hymne de Riégo. 
Les Égyptiens, pejiple le plus, gai de la terre, se forment 
en rond devant leurs tentes et chantent, en frappant des 
mains en cadence, les airs de leur pays. Le vice-roi qui 
n'a pas d'appétit, probablement parce que ses artilleurs 
n'ont pas fait preuve d'adresse, se retire chez lui et envoie 
son dîner dans ma tente. 

Le 15 novembre. 

A cinq heures du matin je n'étais pas encore habillé. 
Qui m'aurait vu, devant ma tente, avec ma robe de 
chambre rouge, semblable à la pelisse d'un chérif de la 
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Mecque, faisant mes ablutions jusqu'au coude, m'aurait 
pris pour un \m croyant, et, du temps de l'inquisition, 
j'aurais été brûlé vif, car vous savez que parmi les cas qui 
provoquaient les tortures et les autodafé figurait en pre- 
mière ligne le lavage des bras jusqu'au coude. 

Le camp commence à s'animer, la fraîcheur annonce le 
prochain lever du soleil. Je me cou>Te de vêlements pUis 
chauds -que ma robe de chambre et je reviens à mon ob- 
servatoire. Quelques rayons de lumière commencent à 
éclairer l'horizon ; à ma droite, l'orient est dans toute sa 
limpidité; à ma gauche. Foccidentest sombre et nuageux. 
Tout à coup, je vois apparaître, de ce côté, un arc-en- 
ciel aux plus vives couleurs, dont les deux extrémités 
plongeaient de Touest à Test. J'avoue que j'ai senti mon 
cœur battre violemment et j'ai eu besoin darréter mon 
imagination qui voyait déjà dans ce signe d'alliance dont 
parle l'Ecriture le moment arrivé de la véritable union 
entre TOccident et l'Orient du monde et le jour manjué pour 
la réussite de mon projet. 

Le vice-roi m'aide à sortir de mes réflexions. H 
s'avançait vers moi. Nous nous souhaitons le bonjour 
par une bonne et franche poignée de main à la française. 
Il me dit qu'il a le projet de faire ce malin une partie de la 
promenade dont je lui avais parlé la veille, afin de voir, 
des hauteurs, toutes les dispositions de son camp. Nous 
montons à cheval, précédés de deux lanciers et suivis de 
rétat-major. Arrivé à un point culminant, dont le sol est 
parsemé de pierres signalant d'anciennes constructions, 
le vice-roi trouve cet endroit très-convenable pour pré- 
parer le départ du lendemain. Il envoie un aide de camp 
pour faire diriger de ce côté sa tente et sa voiture, espèce 
d'omnibus traîné par six mules et disposé en chambre à 
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coucher. La voiture est enlevée au ^alop par les mules 
jusqu'au haut de la colline. Nous nous asseyons ^ son 
omhre. Devait nous, le vice-roi fait élever par ses chas- 
seurs un parapet circulaire formé de pierres ramassées 
sur le sol. On pratique une embrasure et Ton y place 
un canon qui salue le reste des troupes ai'rivant d'Alexan- 
drie et dont les têtes de colonnes paraissent au delà du 
camp. 

Il est dix heures et demie ; le vice-roi ayant déjeuné 
avant la promenade, je vais en faire autant avec Zulfikar- 
Pacha. En quittant le vice-roi, je veux lui montrer que 
son cheval, dont j'ai éprouvé les solides jarrets pendant ma 
première journée de voyage, est un sauteur de première 
force ; tout en le saluant, je fais franchir d'un bond le pa- 
rapet de pierres par mon anézé et je continue mon galop 
sur le penchant de la colline jusqu'à ma tente. Vous 
verrez que cette imprudence a peut-être été une des causes 
de Tapprobation donnée à mon projet par l'entourage du 
vice-roi, approbation qui était nécessaire. Les généraux 
qui sont venus partager mon déjeuner m'ont fait compli- 
ment, et j'ai remarqué que ma hardiesse m'avait con- 
sidérablement grandi dans leur estime. 

J'avais jugé que le vice-roi était suffisamment préparé, 
par mes précédenles conversations générales, à recon- 
naître l'avantage qu'a tout gouvernement à faire exé- 
cuter par (les compagnies financières les grands travaux 
d'utilité publique. Guidé par l'heureux pressentiment de 
l'arc-en-ciel, j'espérais que la journée ne se passerait pas 
sans une décision au sujet du percement de l'isthme de 
Suez, 

A cimi heures du soir je remonte à cheval et je Mourne 
dans la tente du vice-roi, escaladant de nouveau le para-» 
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pet dont je viens de parler. Le vice-roi était frai et sou- 
riant ; il me prend par la main, qu'il garde un instant dans 
la sienne, et me fait asseoir sur son divan à c<*>té de lui. 
Nous étions seuls ; Touverture de la tente nous laissait 
voir le beau coucher de ce soleil dont le lever m'avait si 
fort ému le matin. Je me sentais fort de mon calme et de 
ma tranquillité, dans un moment où j'allais aborder une 
question bien décisive pour mon avenir. Mes études et 
mes réflexions sur le canal des deux mers se présentaient 
clairement à mon esprit, et l'exécution me semblait si réa- 
lisable que je ne doutais pas de faire passer ma convic- 
tion dans Tesprit du prince. J'exposai mon projet, sans 
entrer dans les détails, en m*appuyant sur les princi- 
paux faits et arguments développés dans mon mémoire 
tiue j'aurais pu réciter d'un bout à Tautre. Mohammed- 
Saïd écouta avec intérêt mes explications. Je le priai, s'il 
avait des doutes, de vouloir bien me les communiquer. 11 
me fit avec beaucoup d'intelligence quelques objections 
auxquelles je répondis de manière à le satisfaire, puis- 
qu'il me dit enfin : « Je suis convaincu, /accepte votre 
« plan ; nous nous occuperons, dans le reste du voyage, des 
« moyens d'exécution; c^est une affaire entendue; vous 
« pouvez compter sur moi. » 

Là dessus, il fait cip|)eler ses généraux, les engage à 
s'asseoir sur des pliants rangés devant nous et leur ra- 
conte la conversation qu'il vient d'avoir avec moi, les in- 
vitant à donner leur opinion sur les propositions de son 
ami. Ces conseillers improvisés, plus aptes à se prononcer 
sur une évolution é(iuestre (jue sur une innnense entre- 
prise dont ils ne pouvaient guère apprécier la portée, ou- 
vraient de grands yeux en se tournant vers moi et me 
Taisaient l'elfet de penser que l'ami de leur maître, qu'ils 
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venaient de voir si lestement francliir à cheval une mu- 
raille, ne pouvait donner que de bons avis. Ils portaient 
de temps en temps la main à la tête en signe d'adhésion, 
à mesure que le vice-roi leur parlait. 

On apporta le plateau du dîner et, de même que nous 
avions tous été du même avis, nous plongeâmes nos cuil- 
lères dans la même gamelle, qui contenait un excellent 
potage. Tel est le fidèle récit de la plus importante négo- 
ciation que j*aie jamais faite et que je ferai jamais. 

Vers huit heures, je pris congé du vice-roi qui m'an- 
nonça le départ pour le lendemain matin, et je rejoignis 
mon campement. Zulfikar-Pacha, en me voyant, devine 
mon succès et partage ma satisfaction. Camarade d'en- 
lance du vice-roi et son plus intime confident, il m'avait 
puissamment aidé, pour amener le résultat auciuel nous 
venions d'arriver. 

Je n'étais pas disposé au sommeil : je me mis à crayon- 
ner mes notes de voyage et h donner le dernier coup de 
lime au mémoire ùnpjuvisé que m'avait demandé le vice- 
roi, et (lui était déjà préparé depuis deux ans. 

Voici ce mémoire, adressé du camp de Maréa, le 15 no- 
vemhre ISrii, à S. A. Mohammed-Saïd, vice-roi d'Egypte 
et dépendances : 

La jonction de la mer Méditerranée et de la mer Rouge par 
un canal navigable est une entreprise dont Pulilité a appelé 
l'attention de tous les grands hommes qui ont régné ou passé 
en Egypte : Sésostris, Alexandre, César, le conquérant arabe 
Amrou, Napoléon I®"" et Mohammcd-Ali. 

Vn canal communiquant par le Nil avec les deux mers a 
déjà existé dans l'antiquité pendant une premièn^ période dont 
«Ml iiecuunuît pas la durée, sous les ancioniuîs dyuiislies éj;yp- 
lieuucî?; pendant une seconde période de ii-.*» ans, depuis lis 
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premiers successeurs «PAlexandre ot la couqurlo romaine, 
jusque vers le quatrième siècle avant riiègiiv, et enlin, pen- 
dant une troisième période de i'M) ans, après In eonquèle 
arabe. 

NapoléoD, dès son arrivée en Egypte, charji^ea une commis- 
sion d'ingénieurs de rechercher s'il serait possible de rétablir 
et de perfectionner celte voie de communication. La que8ti4»ii 
fut résolue d*une manière affirmative, et lorsque le savant 
M. Lepère lui remit le rapport de la commission, il dit : « La 
« cliose est grande; ce ne sera pas moi qui, maintenant, poiir- 
« rai l'accomplir, mais le gouvernement turc trouvera peul- 
tt être un jour sa gloire dans Texécution de ce projet. » 

Le moment est arrivé de réaliser la prédiction de Napoléon. 
L'œuvre du percement de l'isthme de Suez est certaineineni 
destinée, plus que toute autre, à contribuer à la conservation 
de l'Empire ottoman, et à démontrer à ceux qui proclamaient 
naguère sa décadence et sa ruine, qu'il possède encore une 
existence féconde, et qu'il est capable d'ajouter une page 
brillante à l'histoire de la civilisation du monde. 

Pourquoi les gouvernements et les peuples de l'Occident se 
sont-ils réunis pour maintenir le Grand Seigneur dans la pos- 
session de Constantinople, et pourquoi lu puissance qui a 
voulu menacer cette situation a-t-elle rencontré l'opposition 
armée de l'Europe? Parce que le passage de la Méditerranée à 
la mer Noire a une telle importance, que la puissance «Miro- 
pèenne qui en deviendrait maîtresse dominerait toutes les 
autres et renverserait un équilibre que tout le monde est inté- 
ressé à conserver. 

Que l'on établisse sur un autre point de l'Empire ottoman 
une position semblable et encore plus importante, que Tôii 
fasse de l'Egypte le passage du commerce du monde par h* 
percement de l'isthme de Suez, et l'on créera en Orient une dou- 
ble situation inébranlable; car, pour ce qui concerne le nou- 
veau passage, les grandes puissances européennes, par lu 
crainte de voir l'une d'elles s'en emparer un jour, regarderont 
comme une question vitale la nécessité d'iMi garantir la neu- 
tralité. 

M. Lcfière demandait, il y a cinquante ans, dix mille on- 
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vriars, quatre années de travail et ^ à 40 millions pour la 
restauration de l'ancien canal indirect ; il concluait à la possi- 
hilité du percement direct de Tisthme de Suez à Péluse. 

M. Paulin Talabot, Tun des trois célèbres ingénieurs choi- 
sis il y a dix ans, avec MM. Stephenson et Negrelli, par une 
société d'études du canal des deux mers, avait adopté la voie 
indirecte d'Alexandrie à Suez, en profitant du barragt pour la 
traversée du Nil. 11 évaluait la dépense totale *à 130 millions 
pour le canal et à 20 millions pour le port et la rade de Suez. 

M. Linanl-Bey qui, depuis trente années, dirige avec habi- 
leté des travaux de canalisation en Egypte, qui a fait sur les 
lieux, de la question du canal des deux mers, l'étude de toute 
sa vie et dont l'opinion mérite une sérieuse attention, avait pro- 
posé de trancher l'isthme sur une ligne presque directe dans 
sa partie la plus étroite, en établissant un grand port inté- 
rieur dans le bassin du lac Timsah, et en rendant abordable 
aux plus grands navires les passages de Péluse et de Suez sur 
la Méditerranée et sur la mer Rouge. 

Le général du génie Gallice-Bey, auteur et directeur des 
fortifications d'Alexandrie avait, de son côté, présenté àMobam- 
med-Ali un projet de percement de l'isthme conforme au 
plan proposé par M. Linant-Bey. 

M. Mougel-Bey, directeur des travaux du barrage du Nil, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, avait également 
entretenu Moharomed-Ali de la possibilité et de l'utilité du per- 
rement de l'isthme de Suez, et en 1840, sur la demande de 
M. le comte Walewski, alors en mission en Egypte, il fut chargé 
de faire eu Europe des démarches préliminaires auxquelles les 
événements politiques ne permirent pas de donner suite. 

Un examen approfondi déterminera celui des tracés qui 
conviendra le mieux, mais Fentreprise étant reconnue exécu- 
table, il n'y a plus qu'à faire choix du meilleur projet. 

Toutes les opérations à entreprendre, quelque difficiles 
qu'elles soient, ont cessé d'effrayer l'art moderne. Leur réus- 
site ne peut plus être mise en doute aujourd'hui : c'est une 
question d'argent que l'esprit d'entreprise et d'association ne 
manquera pas de résoudre si les bénéfices qui devront en ré- 
sulter sont en rapport avec la dépense. 
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Il est facile de démontrer que la dépense du canal de Sur 7. 
en admettant le devis le plus élevé, n*est pas hors de pn)):N)i 
lion avec Tutllité et les profits de cette grande œuvre, qui abré- 
gerait de plus de moitié la distance des principaleit contrées 
de l'Europe et de TAmérique, pour se rendre dan» les Inden, 

Ce résultat est rendu évident dans le tableau suivant dresfté 
par le professeur de géologie, M. Cordier : 



INDICATION 

des 

PORTS d'kUB(H*B KT d' AMERIQUE 



Constantinople (distance 
jusqu'à Bombay). . . . 

Malte 

Trieste 

Marseille 

Cadix 

Lisbonne 

Bordeaux 

Le Havre 

Londres 

Liverpool 

Amsterdam 

Saint-Pétersbourg . . . . 

New- York 

La NouvQlle-Orléans. . . 



LIELt>^ 



par le 

CANAL DE SUKZ 



1.800 
2.062 
2 340 

2 374 
2.224 
2.500 
2.800 
2.824 
3.100 
3.050 
3.100 

3 700 
3.761 
3.724 



par 
l'atlantique. 



6.100 
5.800 
5.980 
5.a50 
5.200 
5.350 
6.a50 
5.800 
5.950 
5.900 
5 950 
6.550 
6.200 
6.450 
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4.300 

3.778 
>3 620 
3.270 
2.976 
2.850 
2 850 
2 970 
2 a50 
2 850 
2.850 
2650 
2.439 
2.726 



Devant de pareils chUîres, les commentaires deviennent 
inutiles ; ils font voir que toutes les nations de l'Europe et 
même les Etats-Unis d'Amérique, sont également intéressés à 
l'ouverture du canal de Suez aussi bien qu'à la neutralité 
rigoureuse et inviolable de ce passage. 

Mohammed-Saïd a déjà compris qu'il n'a pas d'œuvre à 
exécuter qui, par la grandeur de l'utilité de ses résultats, puisse 
entrer en parallèle avec celle que je lui propose. Pour son 
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règne, quel beau litre de gloirti! pour rEgypte, quelle source 
intarissable de richesses! Les r.oms des souverains égyptiens 
qui ont élevé les Pyramides, ces monuments de l'orgueil hu- 
main, restent ignorés. Le nom du prince qui aura ouvert le 
grand canal maritime sera béni de siècle en siècle jusqu'à la 
postérité la plus reculée. 

Le pèlerinage de la Mecque assuré en tout temps, et de^ 
venu facile pourlous les Musulmans; une impulsion immense 
donnée à la navigation à vapeur e! aux voyages de long cours; 
les pays qui bordent la mer Rouge et le golfe Persique, la cote 
orientale d'Afrique, Tlnde, le royaume de Siam, la Gochin- 
chine, le Japon, le vaste empire de la Chine, les îles Philip- 
pines, l'Australie et cet immense archipel vers lequel tend à 
se porter l'émigration de la vieille Europe, rapprochés de près 
de '.{,000 lieues du bassin de la Méditerranée ainsi que du 
nord de l'Europe et de l'Amérique, tels sont les effets soudains, 
immédiats du percement de l'isthme de Suez. 

On a calculé que la navigation de l'Europe et de l'Amérique 
par le cap de Bonne-Espérance et le cap Horn, peut entretenir 
un mouvement annuel de 6 millions de tonneaux, et que sur 
la moitié seulement de ces tonneaux, le commerce du monde 
réaliserait un bénéfice de 450 millions de francs par an en 
faisant passer les navires par le golfe Arabique. 

Il est hors de doute que le canal de Suez donnera lieu à 
une augmentation considérable de tonnage, mais en comptant 
seulement sur 3 millions de tonneaux, on obtiendra encore un 
produit annuel de 30 millions de francs par la perception d'un 
droit de 10 francs par tonneau, qui pourrait être réduit en 
proportion de l'augmentation de la navigation. * 

En terminant cette note, je crois devoir appeler l'attention 
de Votre Altesse sur les préparatifs qui se font actuellement en 
Amérique pour établir, entre l'océan Atlantique et l'océan 
Pacific[ue, de grandes voies de communication, et sur les ré- 
sultats qu'aurait pour le commerce du monde et par suite pour 
Tavenir de la Turquie l'ouverture de ces voies nouvelles, si 
l'isthme qui sépare la Méditerranée de la mer Rouge devail 
rester longtemps encore fermé au commerce et à la naviga- 
tion. 
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La ditîérence capitale qui existe entre Tisthroe de Panama 
et l'isthme de Suez, c'est que le premier, élevé et montagneux, 
ne paraît pas puuvoir admettre un canal maritime continu, 
tandis que tout, dans le second, semble disposé pour cette solu- 
tion. Il en résulte qu'on a été amené à adopter pour l'isthme 
américain une voie mixte composée d'un canal et d'un chemin 
de fer. Malgré l'infériorité des résultats, la dépense présumée 
est bien supérieure à celle qu'entraîne le canal maritime di^ 
Suez où les bâtiments de grande dimension pourront passer 
sans rompre charge, et si, pour réaliser une solution impar- 
faite, les nations les plus intéressées ont déjà répondu au pre- 
mier appel, si les conventions qui établissent la neutralité de 
la voie américaine, ont été acceptées sans difficulté, n'rsl-ce 
pas un signe que le moment de traiter la question de l'isthme 
^de Suez est arrivé? N'en faut-il pas conclure que celle Krandi* 
œuvre, bien autrement importante pour l'avenir du monde, 
est désormais à l'abri de toute opposition sérieuse et que les 
tentatives qui auraient pour but d'en amener la réalisatiiMi 
seront soutenues par la sympathie universelle et par le con- 
cours actif et énergique des hommes éclairés de tous les pays. 

Signé : Ferdinand de Lesseps. 

L'emplacement de Maréa où nous sommes campés, 
appelé Gheil en arabe, garde quelques vestiges d'anti- 
quités. J'ai remarqué plusieurs fûts de colonnes et une 
vaste citerne à moitié démolie ayant une douzaine d'ar- 
ceaux en ogive ; toutes les collines environnantes sont 
parsemées de pierres de taille. L'eau est abondante et 
très-bonne. Ibrahim, personnage très-officieux, qui mé- 
rite une mention particulière, s'était empressé d'aller en 
puiser à la citerne. Cet individu me parait représenter 
très-bien le côté rusé et intéressé de l'Arabe familiarisé 
avec l'Européen. Il avait rencontré Clot-Bey sur la place 
d'Alexandrie, avait prétendu qu'il avait été soigné autre- 
fois par lui et avait déclaré qii'il s'atlachail à son service. 
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Il était donc venu au camp avec le nouveau maître auquel 
il s'était imposé. Dès qu'il me vit arriver, il s'aperçut 
que je jouais le premier rùle dans Tentourage du vice-roi. 
Ses attentions passèrent de mon côté ; il me dit que a j'étais 
dans son œil, » qu'il s'attachait à moi et qu'il était décidé 
à ne pas me quitter tant que je resterais en Egypte. Cette 
conversion brusque, dont je fis part à mes compagnons, 
ne me donnait pas une opinion favorable de la moralité 
d'Ibrahim, mais il était si attentif pour tout ce dont nous 
pouvions avoir besoin, du matin au soir, si intelligent dans 
son service, que nous lui laissâmes le soin, qu'il s'était 
déjà attribué, de présider à tous les détails de notre cani'^ 
pement, de faire lever la tente au départ, de la faire char- 
ger sur les chameaux avec les bagages, de la faire dresser 
et disposer avant notre arrivée à l'étape suivante où il 
devait nous attendre pour nous présenter, à notre des- 
cente de cheval, de l'eau fraîche et une tasse de café. 

Le IH novembre. 

Je me lève avec le jour. Ibrahim, l'oreille iau gïlfet, 
m'apporte la bassine, l'aiguière et le savon. Il n'y a encore 
aucun mouvement autour de nous et la tente du vice-roi, 
qui est toujours enlevée la première, est encore debout. 
J'écris en France pour vous envoyer la bonne nouvelle. 
Zulfikar- Pacha fera partir un courrier à dromadaire 
pour Alexandrie. J'arrange mes affaires dans ma valise, 
ne. laissant jamais ce soin à personne, je fais plier inon 
lit, mes chevaux sont sellés et m'attendent tenus par lefe 
sais. Je vais aux informations chez le vice-roi. Il me re- 
lient à déjeuner. Pendant qu'on nous sert le café, un coup 
de canon annonce l'ordre de lever le camp. En un instant 
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nous voyons enlever et charger sur les chameaux des 
milliers de tentes. Cette caravane passe la première de- 
vant nous, elle tourne le dos au lac Maréotis et prend la 
route du désert, faisant bientôt Feffet d*un long ruban qui 
se déroule au loin. Les rég'iments d'infanterie se forment 
sur trois colonnes, flanquées de tirailleurs, suivies de 
l'artillerie et de la cavalerie. Le vice-roi monte à cheval ; 
je suis à sa droite ; Selim-Pacha, son général de cavalerie, 
est à sa gauche. Ce Selim-Pacha est un des anciens 
élèves de l!école de Giseh; je Tavais vu débuter, en 
1833, sous les ordres du colonel français Varin.' Nous 
quittons au galop le mamelon où nous nous trouvions pour 
nous placer sur un plateau situé en face ; Tarmée défile 
au-dessous de nous entre les deux buttes; les soldats 
, poussent des hourrahs et agitent leurs fusils lorsqu'ils 
passent devant le vice-roi ; le soleil fait briller les armes ; 
un escadron de cuirassiers, avec Tancien casque sarrasin, 
a surtout une tenue remarquable. Les brunes figures des 
Arabes font très-bien sous le casque. Le défilé terminé, 
nous allons prendre la tête de Tarmée, précédés d'une 
douzaine de cavaliers bédouins servant d'éclaireurs et de 
guides ; de nouvelles acclamations saluent le vice-roi et 
se mêlent aux musiques militaires. Ces lieux n'avaient 
pas vu d'armée en marche depuis l'expédition du général 
Bonaparte. Nos braves soldats de la République avaient 
éprouvé bien des fatigues et des privations là où nous 
faisions une promenade militaire, avec tout le confortable 
possible, à un demi-siècle de distance. 

Nous prenons la direction Est. Le vice-roi, après deux 
heures de marche, ordonne une halte autour d'une con- 
struction servant de tombeau à un marabout, feu le cheik 
Abou-Hadidja. On prend une demi-heure de repos. 
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Le vice-roi fait avancer sa voiture-chambre à coucher. 
Comme l'allure des troupes ne leur permettait pas d'ar- 
river à la prochaine étape avant la nuit, je prends les de- 
vants, à cheval, avec Zulfikar-Pacha. 

Nous arrivons au moment du coucher du soleil à 
Gavazi, petit village habité par une population mixte 
d'Arabes bédouins et de fellahs. 

Le vice-roi n'arriva, avec ses troupes, que deux heures 
après nous ; il m'envoya demander comment je me trou- 
vais ; lui, il allait se reposer et m'enverrait son dnier au- 
quel travaillait, à la lueur d'une douzaine de machallas 
ou torches, une escouade de vingt-cinq à trente cuisi- 
niers et marmitons. J'allai voir ce laboratoire en plein air. 
Trois rangées de chaudières , alignées sur des sillons 
creusés en terre, composaient l'appareil que chauffaient 
des fagots étendus dans les creux. Ce genre de fourneaux 
n'est pas économique pour la combustion du bois ; mais 
il est promptement établi. 

Je rentre dans ma tente où Ton nous sert le dîner. 
Zulfikar-Pacha et les principaux officiers généraux vien- 
nent y prendre part. Le repas fini, on enlève la table et 
notre tente devient salon. Elle est d'ailleurs un peu le 
rendez-vous de l'état-major ; on y vient aux informations, 
on y fait le kief ; Zulfikar-Pacha y tient la correspondance 
ouvre les lettres du vice-roi, reçoit les courriers, les ex- 
pédie et donne les ordres au nom du prince. 

Le 17 novembre. 

A sept heures, le vice-roi était sur pied devant sa 
tente, voisine de la nôtre. Je vais au devant de lui; il me 
dit que les trompettes de la cavalerie, campée trop près 
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de lui, l'ont désagréablement réveillé de fort bonne heure. 
Il va faire planter sa tente à cent mètres plus loin. Il veut 
d'ailleurs avoir de l'espace devant lui pour y placer des 
cibles et faire tirer ses artilleurs et ses chasseurs. 

Cette journée est nécessaire pour faire reposer les 
troupes, qui peuvent se baigner et laver leurs effets dans 
le canal. Je laisse le vice-roi à ses préparatifs, et après 
une promenade à cheval, je viens le trouver lorsqu'il est 
occupé à faire exercer ses tirailleurs sur une cible dis- 
tante de 500 mètres. 

Aucun ties chasseurs n'avait encore touché ; je prends 
la carabine des mains de l'un d'eux; je leur montre 
comment ils doivent tenir leur arme pour viser, la crosse 
bien appuyée à l'épaule, ayant soin de ne pas lâcher la 
détente par une secousse brusque, comme ils faisaient. 
L'officier m'engage à joi4idre l'exemple au précepte; je 
frappe le but au milieu. Le vice-roi fait alors apporter sa 
carabine de fabrique allemande: je l'essaye, et j'atteins le 
but du premier coup. Je ne recommence pas, de peur 
de compromellre la répulalion de bon tireur ([ue je viens 
d'acquérir. 

Je rentre dans ma lente, où le déjeuner nous attendait. 
Après le déjeuner, nous faisons cercle devant la tente. 
Le cheik Masri^ qui avait donné au vice-roi des preuves 
de dévouement lorsqu'il était persécuté par Abbas-Pacha, 
et que, depuis son avènement, il avait attaché à sa 
maison, nous raconte la guerre qui a eu lieu, il y a six 
mois, entre une grande tribu de la haute Egypte et celle 
des Ouled'Alt, dont il fait partie. La tribu des Ouled-Ali 
campe dans les déserts s'élendant depuis le lac Maréolis 
au bord de la mer, jusqu'aux i'rontières de Tripoli. Elle 
vient cultiver les terres limitées par les derniers canaux 
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qui séparent le désert des provinces de la basse Egypte. 
Pour 50,000 âmes, elle compte 10,000 fusils. Les Ouled- ' 
Ali s'attendant à une attaque de leurs ennemis, lancés 
contre eux par la politique d'Abbas-Pacha , avaient 
formé un corps de 0,000 hommes et d'un certain nombre 
de femmes dont la mission consiste à exciter les com- 
battants par leurs chants et leurs cris. Dans Taction, 
elles sont montées sur des chameaux et sont plus expo- 
sées que les hommes. Les Ouled-Ali se retranchèrent, 
au moyen de sacs de terre et de fascines, près du village 
de Hoche où nous devons aller demain. Là, ils attendi- 
rent leurs adversaires, qui perdirent dans leur attaque 
200 hommes. Du coté des Ouled-AU, il y eut quatre 
femmes et trois hommes tués. Les Bédouins de lahaute 
Egypte s'enfuirent et ne revinrent plus. 

Le 18 novembre. 

Départ deux heures avant le jour. Le vice-roi était déjà 
en route. Nous le rejoignons, à dix heures du matin, à 
Hoche^ 011 il nous attendait sous la lente du gouverneur 
de la province. Dans ce village, se sont rassemblés plus 
de cent chefs bédouins de la tribu des Ouled-Ali. Ils sont 
tous d'une haute stature et ont les traits fins et intelli- 
gents. Les troupes arrivent; les tentes se dressent. Il fait 
une terrible chaleur; tout le monde cherche l'ombre. 

Le chef qui commmandait, pendant le combat dont 
je viens de parler, nous rend visite, accompagné de son 
fils, grand garçon de six pieds de haut comme lui. Le 
prince Halim-Pacha se joint à nous. Nous avons laissé à 
droite le pays des Gazelles ; ce serait trop loin pour y 
aller, et je tiens à ne pas nie séparer du vice-roi, avec 
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lequel i*aime k causer, voulant profiter de la facilité 
que me donne le voyage d'être seul avec lui plusieurs 
fois par jour. 

Nous repartons à trois heures avec le vice-roi; les 
troupes restent à Hoche. Des Bédouins nous précèdent, 
d'autres nous escortent à droite et à gauche. Ils lancent 
de temps en temps leurs chevaux, évoluent et tirent des 
coups de fusil. Ils font ce qu'ils appellent la fantasia. 

Nous arrivons à Zaoui-el-Khamour au coucher du 
soleil. Le vice-roi, dont les heures de repas sont très- 
irrégulières, m'engage à pe pas l'attendre et charge 
Zulfikar-Pacha de me faire apporter le diner. Nous nous 
installons dans notre tente où Ibrahim avait fait mettre 
tout en ordre. Vers, neuf heures, je me disposais à me 
reposer lorsque j'entends des chants de femme mêlés au 
son des tambours de basque et des castagnettes métalliques. 
Paolini-Bey vient me chercher de la part du vice-roi, qui 
a permis à des aimées, venues de la ville voisine, de se 
livrer à leurs exercices. Le vice-roi me fait asseoir à côté 
de lui sur son divan; les aimées sont accroupies en 
cercle sur le tapis, l'une d'elle est très-richement vêtue. 
« Cette coquine, me dit le vice-roi, a sur elle pour plus de 
dix mille francs de broderies et de bijoux. » Les chants re- 
commencent. Ce sont des strophes improvisées en l'hon- 
neuf du prince. De temps en temps le kaouadji bachi 
(chef cafetier) se place devant les chanteuses en les frap- 
pant sur la joue, comme on le ferait à un enfant, et leur 
faisant avaler des sucreries et des sirops. Après les 
chants, deux aimées se lèvent, se placent en face l'une 
de l'autre, comme les ballerines espagnoles, et exécutent 
leurs danses. Deux autres aimées succèdent aux pre- 
mières, après quoi la troupe vient défiler devant le vice- 
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roi, lui baise respectueusement les pieds et est con- 
gédiée. 

Le 19 novembre. 

On se met en marche à sept heures. A neuf heures, 
halte. Le vice-roi laisse le cheval et monte dans sa voi- 
ture. Nous prenons les devants avec Halim-Pacha. Nous 
arrivons, vers midi, devant Yahoudié, village tout à 
fait égyptien. Nous passons sur une digue pour atteindre 
un petit îlot au milieu d'une plaine cultivée et à moitié 
inondée. Nous aurons là un site ombragé qui nous sera 
fort agréable. Nous y parvenons en traversant un terrain 
où nos chevaux enfoncent un peu. L'endroit est délicieux : 
des tamaris, des sycomores, des saules, des mûriers 
entourent une pièce d'eau et forment ua petit bois .circu- 
laire. Le charme de cette oasis offre un grand contraste 
avec les buttes de sable que nous venons de parcourir et 
<iui vont causer beaucoup d'embarras pour le passage de 
Tartillerie. 

A deux heures, nous voyons de l'autre côté de la 
digue le vice-roi à cheval, suivi de son bataillon de 
chasseurs. Les bagages avaient précédé, les tentes étaient 
déjà dressées au milieu des dunes de sable. Je vais re- 
trouver la mienne où commençait à se reposer Zulflkar- 
Pacha. Le vice-roi, fatigué, s'était retiré chez lui. Je vais 
ensuite le voir; nous restons ensemble une heure. Il a 
donné Tordre de faire réunir sur le Nil, près de Néguileh, 
où nous serons demain, une dizaine de bateaux à vapeur. 
Il me prévient qu'à bord de son steamer j'aurai à lui 
donner lecture, à tête reposée, de mon mémoire sur le 
canal de Suez et de mon projet de firman de concession. 
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Le vice-roi devait 3e coucher de bonne heure pour être 
prêt le lendemain de grand matin. Je le quitte et je trouve 
dans ma tente Halim-Pacha et les généraux avec les- 
quels nous dtnons. 

Le tO novembre. 

Le vice-roi ne s'est pas levé aussitôt (lu'il l'avait dit. II 
est vrai que la veille sa soirée n'avait pu être aussi tran- 
<liiille qu'il Tespérait. On était venu l'avertir que Tartil- 
lerie ne pouvait pas franchir les dunes de sable. Une 
douzaine de chevaux étaient déjà morts de fatigue; il 
envoya du renfort et, à force de bras et de mules, on 
réussit à sortir de ce mauvais pas. 

A huit heures, on ordonna les préparatifs du départ. 
Pendant qu'on plie notre tente, un aigle vient planer au- 
dessus de nous. Zulfikar-Pacha me fait remettre son fusil ; 
j'ajuste l'aigle qui tombe à mes pieds. Si je cite ce fait, in- 
signifiant par lui-même, c'est qu'il doit avoir de l'influence 
sur l'opinion publique en Egypte pour le succès de mon 
entreprise. 

Nous montons à cheval avec le vice-roi. Après une 
demi-heure de marche sur une digue, nous mettons 
pied à terre à l'entrée d'un village et à l'ombre de deux 
immenses sycomores, ayant autour de nous de vastes 
tapis de verdure, car c'est le moment où le blé est 
en herbe. Le vice-roi est pris d'un fort rhume, je ren- 
gage à se reposer dans sa voiture , il suit mon conseil. 
Je vais rejoindre Halim-Pacha qui a choisi, pour arriver 
au Nil, un chemin plus coUrt que celui suivi par les 
troupes. Une demi-heure de galop me suffit pour le ren- 
contrer et continuer la route avec lui jusqu'au mouillage 

3 
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de l'escadrille de bateaux à vapeur. Je revois avec plaisir 
le beau fleuve qui, dit-on, attire irrésistiblement les étran- 
gers ayant bu une seule fois de son eau. Un canot nous 
conduit au yacht à vapeur du vice-roi (|ue son prédéces- 
seur Abbas-Pacha avait l'ait construire en Angleterre au prix 
de 2,500,000 francs. Rien ne peut donner ridée du luxe 
des dispositions, des peintures et de Fameublement de ce 
bâtiment : des portes en chêne et en citronnier, des 
serrures et des charnières en argent massif, des médail- 
lons représentant des fleuves et des animaux, peints par 
des artistes distingués, des escaliers à rampes et à balus- 
trades en argent, des divans garnis d'étoffes en drap d*or, 
un salon d'une quarantaine de pieds de long ; salle à 
manger, boudoir, cabinets, chambre à coucher, meublés 
comme dans le plus beau palais. Tout cela est vraiment 
éblouissant. 

On nous annonce l'arrivée du vice-roi. Nous allons le 
recevoir à l'échelle. Je parcours de nouveau avec lui son 
palais flottant. Il me dit : a Vous pensez bien que je 
n'aurais pas fait cette folie, mais j'en profite. » Il met à 
ma disposition, pendant les deux ou trois jours que nous 
devons rester sur le Nil pour attendre et faire diriger les 
troupes sur le Caire, son ancien bateau à vapeur elFerusi 
(la Turquoise). Il donne à Halim-Pacha, pour sa résidence^ 
un autre bateau à vapeur. Il me fait embarquer dans son 
canot pour aller prendre possession de mes appartements 
de la Turquoise, Mon salon a une longueur de douze pas, 
il est entouré d'un vaste divan orné de ces belles étoffes 
de Lyon à brocart d'or ; au fond une chambre à coucher ; 
à droite en entrant un cabinet de toilette, à gauche, un_ 
autre cabinet ayant pour parquet une grande plaque 
marore blanc. Clot-Bey, Hassan-Pacha et deux générau«^ 
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occupent d'autres pièces. Nous nous réunissons au salon 
où Ton nous sert un bon diner à la tuniue 

Le 21 uovembre. sur le Nil. près <lo Néguileh. 

Je vais le matin faire visite au vice-roi, mon mémoirt^ 
dans ma poche; je lui en donne lecture, il m'indique <|uel- 
ques passages à retrancher. Je lui donne également lecUiro 
du projet defirman de concession. Approbation eimpl^le. 

Je rends visite au prince Halim-Pacha. Conversation 
sur sa famille. Il m'aidera à opérer la réconciliation 
d'Achmet-Pacha, prince héritier, et du vice-roi. Nous 
allons ensuite chez Mohammed-Said où nous déjeunons. 
Nous arrangeons une partie de chasse dans une ile en 
face de Négu'deh. Le vice-roi, qui veut nous accompagner, 
fait chauffer son bateau à vapeur. Nous descendons et 
nous parcourons à cheval Tile que Ton disait habilée par 
des sangliers. Ces animaux n'y viennent probablement 
que la nuit, car nous voyons leurs traces assez fraîches, 
mais nous n'en rencontrons pas un seul. 

Nous nous embarquons de nouveau et nous revenons 
à notre précédent mouillage. Un vapeur venant du Caire 
avec des passagers d'Alexandrie, fait débarquer Moustafa- 
Pacha, frère cadet d'Achmet-Pacha et neveu du vice-roi. Le 
vice-roi Tinvite à continuer le voyage avec nous. 11 lui 
parle de mon projet et l'engage à prendre connaissance de 
mon mémoire. Nous nous retirons à bord de la Turquoise. 

Lo -12 iioveml)i'e. 

Conversation avec Moustala-liey sur le canal des deuK 
mers. Ce prince est très-intelligent et ircs-inslruil ; il 
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s'exprime en français comme un Parisien. iNous allons 
déjeuner à bord du bateau du vice- roi. 

S. A. me prévient que la Turquoise recevra dans la 
soirée des troupes et (jumelle partira dans la nuit pour le 
Caire avec les autres vapeurs, à Texception du sien qui se 
mettra en route le lendemain. J'y fais transporter mes effets. 

Le 23 novembre. 

En montant de bonne heure sur le pont, Moustafa-Bey 
m'engage à lui lire mon mémoire. 11 me parait trës-satis- 
l'ait, se montre grand partisan de l'entreprise et dit qu'il y 
engagera des capitaux. 

Le vice-roi monte dans ce moment sur le pont et nous 
fait entrer dans son salon. Il ouVre lui-même la conversa- 
tion sur le canal. Il me demande quel est l'ingénieur qui 
devra commencer à s'occuper des études préparatoires sur 
le terrain. Je réponds que ce devra êtreLinant-Bey, auquel 
il conviendra d'adjoindre Mougel-Bey ; qu'il y aura ensuite 
à faire examiner leur rapport par des ingénieurs anglais, 
allemands et français xlont les travaux seront soumis à la 
commission que je présiderai et qui déterminera le tracé 
le plus convenable. Le bateau se met en marche pendant 
que nous déjeunons. 

Le soir nous nous arrêtons une heure pour passer le 
barrage à la lueur des torches. Nous arrivons à Boulac à 
onze heures. Nous passons le reste de la nuit à bord. 

Le "^4, au Caire. 

le me lève à six heures du matin. Le vice-roi était déjà 
^ar i incognito pour la citadelle. 11 avait chargé Zulfikar- 
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Pacha (le me dire d'attendre une voiture (jui devait me 
conduire au palais des muçafirs (étrangers), près de la 
mosquée de Setti-Zéneb (Sainte-Zénobie), où des apparte- 
ments m'étaient destinés. Â sept heures arrive sur le quai 
une grande berline à quatre chevaux et deux'chiaous 
(officiers de la maison du vice-roi), avec leurs insignes 
consistant en une canne à pommeau avec chaniette d'ar- 
gent. Je me fais arrêter près de la place de l'Esbékié, 
devant la maison de Linant-Bey qui se jette dans mes bras 
au moment où je lui apprends que le percement de l'isthme 
de Suez depuis si longtemps rêvé par lui, va devenir une 
réalité par la décision du vice-roi. Je monte chez M"® Li- 
nant, que j'avais mariée, étant consul de France au 
Caire, et que depuis lors je n'avais pas revue. 

Lubbert-Bey, secrétaire général du ministère des affaires 
étrangères, qui habite le voisinage, apprend mon arrivée 
et me rend visite chez Linant. Lorsque je suis venu pour 
la preniière fois comme élève consul à Alexandrie, en 
4832, Lubbert était l'ami et l'hôte de mon bien-aimé chef, 
M. Mimant, qui a été un des agents diplomatiques les 
plus distingués de la France. Je n'oublierai jamais que 
M. Mimant, le grand ouvrage de l'expédition d'Egypte à la 
main, m'initia à l'étude du canal des deux mers, au sujet 
duquel j'avoue avoir été jusque-là dans Tignorance la 
plus complète- 

n faut que j'aille prendre possession de ma nouvelle 
demeure; mon brillant équipage m'y conduit, et j'y fais 
une entrée solennelle au milieu d'une haie de mamelouks 
et de se^^iteurs. Le nazir (intendant) du palais, respec- 
table effendi à barbe grise, ressemblant à un portrait de 
François P', se précipite à la portière au moment où je 
vais descendre, me soutient sous le bras et me conduit 



40 LETTRES 

compagnie de capitalistes de toutes les nations, à laquelle 
il concédera le droit d'exécuter et d'explqiter cette entre- 
prise. Il ajoute en s'adressant à moi : « N'est-ce pas que 
nous allons faire cela ? » Je prends alors la parole et je 
commente brièvement la déclaration du prince, en lui 
laissant la spontanéité et le mérite de la décision du pro- 
jet, et en ayant bien soin de ménager les susceptibilités 
étrangères. 

Le consul général d'Angleterre avait une attitude un 
peu embarrassée. 

Le consul général des États-Unis d'Amérique, auquel le 
vice-roi avait dit : « Eh bien. Monsieur de Léon, nous allons 
faire concurrence à l'isthme de Panama et nous aurons 
fini avant vous, )> avait au contraire pris son parti en 
brave et répondu de manière à faire supposer une 
opinion favorable. 

Les consuls se retirent. Je reste avec le vice-roi. Il est 
frappé de la coïncidence de mon habitation dans le local 
de l'ancien Institut d'Egypte où ont été faites les pre- 
mières études^ du canal des deux mers. Il appelle quel- 
ques intimes pour leur en faire part. Il se félicite de la 
déclaration faite aux consuls. Je lui dis que je n'aurais 
pas osé la lui conseiller, mais que je croyais qu'il avait 
pris le meilleur parti pour couper court à beaucoup d'ob- 
jections et de difficultés, en saisissant tout d'un coup 
l'opinion publique d'un projet dont l'utilité générale est 
incontestable. Il me répondit : «Ma foi, je vous avoue que 
je n'y avais pas beaucoup pensé ; c'est un acte d'inspira- 
tion; vous savez que je ne suis guère disposé à suivre 
les règles habituelles et que je n'aime pas à faire les 
choses comme tout le monde. » 

Nous entrons avec le vice-roi dans ses appartements 
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réservés. On lui annonce que Soliman-Pacha demande à 
le voir ; il le fait venir. Conversation militaire. — Je vais 
reprendre place dans mon carrosse de cérémonie traîné 
par quatre chevaux blancs. — Le cocher nègre est d'une 
habileté merveilleuse, en allant au grand trot ou au galop 
dans les rues étroites du Caire, et en traversant les bazars ; 
c'est comme si Ton faisait passer un équipage dans le 
passage des Panoramas. Il est vrai que le chiaous et les 
sais distribuent, malgré mes recommandations, des lio- 
nons à droite et à gauche pour écarter les passants qui 
se plaquent contre les boutiques ou les murailles. Ces 
malheureux ne se plaignent pas ; ils disent même avec 
un sentiment d'admiration : «Ah ! voilà un grand seigneur 
qui passe; Machallah ! (gloire à Dieu).» Tel est l'Orient, 
tel il a été de tout temps et tel le décrit la Bible où nous 
lisons, après que Josué eut fait le massacre des habitants 
de Jéricho jusqu'aux femmes, aux enfants et aux ânes, 
cette fin de verset : « Ainsi se manifeste la puissance de 
Dieu I » 

Je vais voir dans la journée les trois princes fils d'Ibra- 
him-Pacha. L'aîné, Achmet-Pacha, est un homme instruit 

# 

qui a suivi avec succès les cours de notre Ecole polytech- 
nique, n est très-entendu, comme l'était son père, dans 
l'administration de ses immenses propriétés, et il raisonne 
parfaitement en français sur toutes choses. Il avait été 
voir le vice-roi le matin même de son arrivée à la cita- 
delle et en avait été bien reçu. Il savait que j'avais con- 
couru à la réconciliation; il me remercia et m'offrit toute 
son amitié. 

J'ai déjà parlé du troisième flls d'Ibrahim-Pacha, Mous- 
tafà-Pacha; quant au second, Ismaël-Pacha, il m'est très- 
sympathique et j'ai été enchanté de son accueil. Il a une 
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figure fliie et distinguée, et il a réellement le sang de Méhé- 
met-Ali. Lorsqu'il ne s^ûccupera plus autant de ses plaisirs, 
je crois qu'il se fera connaître utilement. Quoiqu'iln'aitque 
vingt-cinq ans, il est déjà père d'une douzaine d'enfants. Il 
a eu, dans sa part de succession, le plus beau palais du 
Caire sur le bord du Nil ; il y a dépensé pour plus d'un 
million de francs en ameublemei\f;s venus de France. 11 
me fait visiter ses vastes et magnifiques appartements du 
rez-de-chaussée et une partie de ceux du premier étage ; 
Tautre est réservée au Harem. En traversant un grand 
salon, plus long que la salle des pas-perdus du Palais 
de Justice, j'ai vu s'agiter des portières en tapisseries 
devant lesquelles circulaient des eunuques. L'escalier a 
une rampe en palissandre sculpté et incrusté d'argent 
avec des balustres de cristal de Baccarat. 

De là je vais chez le prince Halim-Pacha qui habite une 
résidence de Méhémet-Ali. On y arrive par une avenue 
d'une lieue, ombragée de gros sycomores qu'autrefois 
j'avais déjà vus très-beaux et qui, aujourd'hui, forment 
une épaisse couche de verdure. Cette belle avenue a été 
faite et plantée par l'armée française en 1800. J'arrive 
chez Halim-Pacha qui me reçoit de la manière la plus 
gracieuse ; il est enthousiasmé de la déclaration de son 
frère aux consuls au sujet de l'Isthme de Suez. Il a la viva- 
cité et les allures d'un Français du midi avec un accent 
parisien très-pur. 

Visite à M. de Huber, agent et consul général d'Au*' 
triche. Il me parle de l'intérêt qu'a son gouvernement à 
l'ouverture du canal de Suez ; il a des instructions de sa 
cour pour appuyer chaudement ce projet lorsqu'il sera 
à l'ordre du jour. 

M. de Huber vient dîner à la maison avec M. Bruce, 
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le baron de Pentz, consul général de Prusse, le comte 
d'Escayrac, voyageur français, Linant-Bey, etc. 

Clot-Bey est devenu mon hôte, le vice-roi Ta fait inviter 
par Ziufikar-Pacba à loger avec moi. Il m'a présenté 
M. Reynier, jeune poète, précepteur de ses enfants, quil a 
amené de Marseille. M. Reynier a vingt-deux ans, il a une 
charmante physionomie; c'est une nature honnête et candide. 
Son père est bibliothécaire de la ville de Marseille. Il s'est 
très-obligeamment mis à ma disposition' pour mes écri- 
tures ; c'est un parfait secrétaire. Après avoir fait quel- 
ques copies de mon mémoire et du flrman, il n'a plus 
besoin de la minute pour en faire des expéditions. Il les 
sait par cœur. 

Le 26 novembre. 

Je reçois la visite de Talat-Bey, premier secrétaire du 
vice-roi pour les affaires turques ; Kœnig-Bey, qui rem- 
plit les mêmes fonctions pour les affaires européennes, 
est venu avec lui et nous sert d'interprète. 

Je monte à dix heures à la citadelle, le vice-roi m'en- 
gage à déjeuner avec lui. Conversation sur ce qu'il 
appelle mon affaire. Il est convenu que Mougel-Bey nous 
sera adjoint dans l'exploration que nous devons entre- 
prendre avec Linant. Il me fit bien quelques objections 
sur la difficulté de mettre d'accord ces deux ingénieurs, 
mais il finit par consentir à ma proposition à laquelle je 
tenais beaucoup. 

Retour à Setti-Zeneb. Je reçois la visite d'Achmet-Pacha 
dont je suis de plus en plus satisfait. 

D'autres visites se succèdent, entre autres celle de notre 
compatriote d'Arnaud-Bey, le voyageur qui a remonté le 
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Xil-filaiic jusqu'à 1,300 ilenes: avant lai on n*était par- 
venu qu'à 900 lieues. Il nous donne, sor sa curieuse 
ei^eursion, des détails fort intéressaitfs. L^expédition 
avait été oidonnée par Méhémet-Ali, qui avait mis 800 
liommes sous le eommandement de M. d'Arnaod; il n'a 
pas pu aller plus loin à eause de la manvûse volonté de 
quelques offieiers: tons les frais ont été payés par les 
dents d'éléphants dont an retour oo avait ebaiigië les bar- 
ques. 11. d'Arnaud se looe de l'aecaeil des populations 
n^res qu'il a traversées et qui n'xvûent jamais vu de 
bateaux à voiles: ai^an des soldats na été toé par les 
indigènes. En remontant v«% Fégnaifiir, d^où il s'est 
approché jusqu'au ^ éegrê. les g^ess du pays loi ont dit 
que Ton pouvait encure naviimer à 4 demies an ddà de 
réquateur, c'est-à-dire pendant un mois à cause des dé- 
tours du fleu>e, ce qui re^^rédente 150 lieoes. Dons les 
hautes légions se tronvenl. de ciiaqoe côté dn Nil, dlm- 
menses for^ habitées par les éléphants, les lions et 
toutes sortes d'animniv. Le liatailloii de M. d'Ainaod a 
quelquefois fait 1» sar des troopeaniL de centaines d'élé- 
pliants qui passaient tranquillement sans se ralouiier et 
sans même hâter le pas après la déefaai^e. coaune si on 
ne leur avait enviiyé qne des dragées. Use fais an âé- 
phaiU a Hé enlonré. il s'est élanoé sar aa homme, l'a 
enlevé aver sa trooipe et l'a jeté «d l'air. A Ibroe de eoops 
de fosil tirés de près, Tammal a fini par saoccMaber. 
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A M. BRUCE, 
AGENT ET CONSUL GÉNÉRAL DE S. M. BRIT AN N IQU ):, 

EN EGYPTE. 



Le 27 noTembre. 

J'ai déjà eu l'honneur de vous entretenir verbalement 
du projet du vice-roi d'Egypte de faire percer l'isthme de 
Suez. Son Altesse, qui a l'intention de me conQer ses pou- 
voirs pour la constitution d'une compagnie universelle à 
laquelle sera faite la concession des travaux et de l'exploi- 
tation de la voie nouvelle, m'a engagé à vous communi- 
quer la copie du mémoire qu'elle m'a demandé sur cette 
question, dans laquelle elle a le désir de satisfaire les 
intérêts de l'Angleterre comme ceux des autres nations. 

Tout ce qui a pour résultat de contribuer à l'extension 
du commerce, de l'industrie et de la navigation du monde 
est surtout avantageux à l'Angleterre, puissance qui l'em- 
porte sur toutes les autres par l'importance de sa marine, 
de sa production manufacturière et de ses relations com- 
merciales. 

Un déplorable préjugé fondé sur l'antagonisme politi- 
que, qui a si longtemps et si malheureusement existé 
entre la France et l'Angleterre, a pu seul accréditer l'opi- 
nion que l'ouverture du canal de Suez, œuvre de civilisa- 
tion et de progrès, ne convenait pas aux intérêts de la 
Grande-Bretagne. L'alliance franche et complète des deux 
peuples placés à la tête de la civilisation, alliance qui a 
déjà démontré la possibilité de solutions regardées jus- 
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({ulci comme impossibles par les traditions vulgaires, 
permettra, parmi tant d'autres bienfaits, d'examiner avec 
impartialité cette immense question du canal de Suez, de 
se rendre un compte exact de son influence sur la prospé- 
rité de tous les peuples, et de faire considérer comme une 
hérésie la croyance qu'une entreprise destinée à abréger 
de moitié la distance entre Toccident et Torient du globe, 
ne convient pas à l'Angleterre maîtresse de Gibraltar, de 
Malte, des îles Ioniennes, d'Aden, d'établissements im- 
portants sur la c6te orientale d'Afrique, de l'Inde, de Sin- 
gapour, de l'Australie. 

L'Angleterre, aussi bien et plus encore que la France, 
doit donc vouloir le percement de cette langue de terre de 
quarante lieues, que tout homme préoccupé des ques- 
tions de civilisation et de progrès ne peut voir sur la 
carte sans éprouver un violent désir de faire disparaître 
le seul obstacle laissé sur la grande route du commerce 
du monde. 

La communication que j'ai l'honneur de vous faire de 
mon mémoire et des pouvoirs que doit me donner le vice- 



roi me dispense d'entrer dans de plus longs détails sm 
une entreprise où vous remarquerez qu'il n'est questioi 
de privilèges pour aucun État en particulier, et qu'il s'agL 
uniquement de constituer une Compagnie libre, dan^sr js 
laquelle des actionnaires de toutes les nations pourron ^^mt 
entrer à des conditions égales. 
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VI 



Â MADAME DE LA MALLE, A PARIS. 

[Suite du Journal.) 

Caire, 27 Dovembre. 

Je vais faire visite à Zulfikar-Pacha, à Kœnig-Bey et 
à Talai-Bey qui habitent la citadelle. J'ai d'autres visites 
à rendre dans la ville. Je reçois de toutes parts des com- 
pliments et des félicitations sur le grand projet du canal 
de Sue?. Le consul général de France, M. Sabatier, n'est 
pas encore arrivé; je l'attends pour lui communiquer, 
avant delà remettre^ ma lettre à M. Bruce; ne sachant pas 
si je réussirais, je n'avais pas pu, à Alexandrie, lui dire 
un mot de ce que j'allais tenter, mais son accueil avait 
été si franc, si cordial, que je tiens à ne pas lui laisser 
apprendre par d'autres une aussi grosse alTaire qu'il ignore 
complètement, et qui fait déjà le principal sujet des con- 
versations du Caire. Aussi, je recommande que Ton m'in- 
forme à toute heure dès qu'il débarquera. 

Le 28 novembre. 

M. Sabatier est arrivé hier soir. Je lui ai immédiate- 
ment raconté tous les détails de mon voyage au désert. 
Il me paraît comprendre ma réserve à son égard lors de 
mon passage à Alexandrie, et il se montre très-heureux 
pour la France de voir réussir un projet que ses instruc- 
tions l'autorisaient depuis deux ans à proposer au vice- 
roi. Comme son caractère le porte, une fois son parti pris, 
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u en poursuivre nettement et vigoureusement les consé- 
quences, il se montre disposé à me seconder de toutes ses 
forces, il lit et approuve le mémoire, lefirman et la lettre 
& M. Bruce, qu'il se charge de remettre. 

Visite au vice-roi à neuf heures. J'entre au divan de la 
citadelle en môme temps que M. Sabatier. Le consul gé- 
néral de France s'empresse de féliciter le vice-roi sur l'af- 
faire du canal, lui parlant de ses instructions qui Tauto- 
risaient à appuyer un projet dont le gouvernement français 
avait toujours désiré l'exécution; il dit enfin tout ce qui 
était nécessaire pour fortifier le vice-roi dans sa résolu- 
lion. 

Après le départ de M. Sabatier, le vice-roi me fait en- 
trer dans ses appartements avec le prince Mustafa. Con« 
versalion sur les dispositions à prendre pour le commen- 
cement d'exécution du projet. Liste des premiers membres 
fondateurs. « Ce sera vous, me dit le vice-roi, qui fixerez 
la somme que je mettrai. » 
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VII 



A M. SÂBATIBR, AGENT ET CONSUL GÉNÉRAL DE 

FRANCE^ EN EGYPTE. 



Caire, 29 novembre. 

Dès votre arrivée au Caire, je vous ai fait connaître les 
circonstances qui, pendant mon voyage avec le vice-roi, 
avaient appelé l'attention de Son Altesse sur la grande 
entreprise du percement de Tisthme de Suez, et je vous 
ai entretenu du projet du vice-roi de concéder Texécution 
des travaux à une compagnie de capitalistes appartenant 
à toutes les nations. 

Je vous prie de vouloir bien informer le gouvernement 
de TEmpereur de la décision de Mohammed-Saïd de me 
confier le soin de constituer et de diriger la compagnie 
du canal des deux mers. Je m'empresserai, à mon pro- 
chain retour à Paris, de solliciter Thonneur de rendre 
moi-même compte à Sa Majesté l'Empereur des moyens 
d'exécution de l'entreprise et du résultat de l'exploration 
que je vais faire dans l'isthme avec M. Linant-Bey, direc- 
teur des travaux publics de l'Egypte et M. Mougel-Bey, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, que le vice-roi 
nous a permis de nous adjoindre. 

En attendant, je me fais un devoir de vous communiquer : 

1° Le mémoire qui m'a été demandé par le vice-roi, 
sur la canalisation de l'isthme de Suez; 

2° La traduction des pouvoirs que doit me donner le 
\ice-roi ; 

4 
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3"" La copie de la lettre que j'ai adressée à M. Bruce et 
que vous avez bien voulu vous charger de remettre après 
en avoir pris connaissance, et en avoir approuvé le con- 
tenu. 

Le vice-roi, dont vous connaissez les relations intimes 
actuelles avec la Porte, m*a dit qu'il ne doutait pas de 
Tacquiescement du sultan à son projet du canal des deux 
mers et qu'il s'en entendrait directement avec son suze- 
rain, ainsi qu'avec Ré^^hid-PaQba. 
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VlU 

A M. RU Y SS EN A EUS, CONSIL (iKNKUAL DES 
PAYS-BAS, EN EGYPTE. 



Caii'e, 30 novembre. 

Je vous ai fait connaître verbalement les circonstances 
«lui, durant le voyage que je viens de faire avec le vice- 
roi, d'Alexandrie au Caire, m'ont permis de décider Son 
Altesse à concéder à une compagnie formée de capita- 
listes de toutes les nations le percement de Tisthme de 
Suez. 

Vous qui, depuis deux ans, avez concouru avec moi à 
la réalisation de ce grand projet particulièrement utile 
aux intérêts de la Hollande, vous vous féliciterez de la 
résolution prise par notre ami commun Mobapimed-Saïd. 

J'ai rbonneur de vous communiquer le mémoire qui 
m'a été demandé par le vice-roi et la traduction des pou- 
voirs que vient de signer, aujourd'bui même, Son Altesse 
pour constituer et diriger la Compagnie universelle du 
Canal maritime de Suez. 

2 décembre 1854. 

Envoi des documents à tous les consuls généraux et 
dune lettre où je les préviens que le vice-roi doit s'en- 
tendre directement à ce sujet avec la Porte. 
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IX 



A M. RICHARD COBDEN, MEMBRE DU PARLEMENT^ 

A LONDRES. 



Caire« 3 décembre 1854. 

Je viens, comme ami de la paix et de ralliance anglo- 
française, vous apporter une nouvelle qui contribuera à 
réaliser cette parole : 

Aperire terrain gentibus. 

Venu récemment en Egypte pour répondre à une invi- 
tation du vice-roi, avec lequel j'avais des relations 
d'amitié depuis son enfance, j*ai eu Toccasion d'appeler 
son attention sur les résultats qu'aurait, pour le com- 
merce du monde et pour la prospérité de l'Egypte, l'ou- 
verture d'un canal maritime entre la Méditerranée et la mer 
Uouge. Mohammed-Saïd a compris l'importance de cette 
grande entreprise, et désirant la voir mettre à exécution, 
il m'a chargé de ses pouvoirs pour constituer une Com- 
pagnie formée de capitalistes de toutes les nations.' Je 
vous communique la traduction du flrman contenant ces 
pouvoirs. Le vice-roi m'a invité à en donner connaissance 
à l'agent et consul général de Sa Majesté Britannique, 
ainsi qu'aux autres consuls généraux en Egypte. 

Quelques personnes prétendent que le projet du vice- 
roi d'Egypte rencontrera de l'opposition en Angleterre. Je 
ne puis pas le croire. Vos hommes d'Etat doivent être 
4rop éclairés pour que, dans les circonstances actuelles, 
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j'admette une semblable hypothèse. Quoi ! l'Angleterre 
fait à elle seule plus de la moitié du commerce général 
avec les Indes et la Chine ; elle possède en Asie un empire 
immense ; elle peut réduire d'un tiers les frais de son 
commerce et rapprocher la métropole de la moitié de la 
distance totale, et elle ne le laisserait pas faire! Et 
pourquoi ? Afin d'empêcher les nations méditerranéennes 
de profiter de leur situation géogaphique, pour faire dans 
les mers orientales un peu plus de commerce qu'elles 
n'en font aujourd'hui; elle se priverait des avantages 
qu'elle doit retirer sous le rapport matériel et au point de 
vue politique, de cette communication nouvelle, unique- 
ment parce que d'autres sont plus favorablement placés 
qu'elle, comme si la situation géographique était tout et 
comme si, eu égard à toutes les circonstances, l'Angle- 
tere n'avait pas plus à gagner à cette œuvre que toutes 
les puissances réunies. Enfin, on redoute, dit-on, pour 

• 

l'Angleterre, la réduction qu'apporterait dans le nombre 
des navires qui font le commerce de l'Inde la diminution 
de plus d'un tiers dans la durée du voyage. L'expérience 
des chemins de fer n'a-t-elle pas prouvé d'une manière 
qui a dépassé les prévisions des hommes les plus hardis 
qu'une abréviation de distance et une diminution dans la 
durée du voyage ont pour conséquence forcée d'augmenter 
à l'infini les relations et les échanges ? 

On ne comprend pas pourquoi ceux qui admettent cette 
objection ne conseillent pas au gouvernement anglais de 
prescrire actuellement pour le voyage de l'Inde la voie du 
cap Horn, car elle emploierait encore plus de navires que 
celle du cap de Bonne-Espérance, et elle fournirait de 
meilleurs marins. 

Si, par impossible, les difficultés dont on nous menace 
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déjà se produisaient, j'esp&re que Tesprit public, si puis- 
sant en Angleterre, aurait bientôt fait justice des opposi- 
tions intéressées et des objections surannées. 

Permettez-moi, au besoin, de compter sur votre juste 
influence. J'ai déjà écrit à notre ami, M. Arlès-Dufour, 
secrétaire général de la Commission impériale à l'Exposi- 
tion universelle de Paris, de s'entendre avec vous. 
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A M. ARLÈ8-DUP0UR, 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE L'eXPOÔITION UNIVERSELLE, 

A PARIS. 



Caire, 6 décembre 1854. 

Ha lettre du 30 novembre vous a informé de la résolu- 
tion du vice-roi de faire ouvrir le canal des deux mers et 
de concéder cette grande entreprise à une Société formée 
de capitalistes de tous les pays, qu'il me charge de cons- 
tituer. 

Le canal d'alimentation d'eau douce dérivé du Nil, pas- 
sant devant Kankha, Balbeïs et suivant, jusqu'au lac 
Tmaah^ rancien tracé du canal des Rois, sera, sans 
doute, la première chose à faire pour rendre possibles les 
travaux du canal des deux mers, au milieu du désert de 
risthme où, dans l'exploration que nous allons faire au 
nombre de quatre personnes, il me suffit de vous dire 
que nous aurons à notre suite trente-deux chameaux 
chargés de vivres pour nous, nos gens et nos bêtes. 
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XI 



A MADAME DELAMALLE^ A PARIS. 
(Suite du Journal.) 

Le 10 décembre. 

Je viens de passer quelques jours avec le vice-roi à 
Tourah, au pied de Mokattan, où il a formé un camp de 
troupes. 

Nous sommes de retour au Caire. Lorsque les consuls 
généraux viennent le voir à la citadelle, il leur répète ce 
qu'il m'avait déjà dit pendant notre séjour à Tourâh : 
<( Dans le cas où un agent étranger lui ferait de la part de 
son gouvernement des objections* au projet d'ouverture 
de l'isthme de Suez, il demanderait alors qu'on formulât 
les objections par écrit en les motivant, afin de faire un 
rfo5sier qu'il soumettrait au tribunal de la civilisation. » 
Ceci était une réponse à quelques menées détournées du 
consul général d'Angleterre, qui avait probablement reçu 
par le télégraphe des instructions. 

Dîner chez M. de Léon, consul général des États-Unis 
d'Amérique, qui porte un toast au succès du canal de 
Suez. 
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XII 



A M. ABLÈS-DUPOl R, A PARIC. 

Caire, 14 décembre. 

Le vice-roi s est empressé de profiter du premier départ 
de paquebot, depuis son arrivée au Caire, pour entre- 
tenir le sultan de sa résolution de faire ouvrir le canal 
maritime de Suez. 

La Porte lui avait, en dernier lieu, d^nné les plus 
grands éloges pour son assistance dans les circonstances 
actuelles, et lui avait exprimé les regrets de Sa Ilautesse 
pour la perte de deux vaisseaux de guerre égyptiens dans 
la mer Noire, ainsi que pour la mort de l'amiral Hassan- 
Pacha. Le vice-roi a commencé par répondre que, du 
moment où la précieuse vie du sultan était consenée, et 
où il était assez heureux pour lui venir en aide, il n*a- 
vait rien à regretter, et était plus disposé que jamais à 
faire de nouveaux sacrifices pour la cause commune. Il 
traita ensuite la question des chemins de fer du Caire à 
Suez, qu'il était disposé à faire construire, et dont 
Texécution était particulièrement désirée par TAngle- 
terre. 

Après avoir parlé de la mauvaise situation financière 
léguée par Abbas-Pacha, il fait connaître que des avan- 
tages peuvent être réalisés par la formation de compa- 
gnies de capitalistes de toutes les nations dans le but 
d'exécuter des travaux utiles à l'Empire ottoman^ le per- 
cement de l'isthme de Suez, par exemple. 
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11 ajoute qu*il ne doute pas de Tacquiescement du sul- 
tan aux deux projets du chemin de fer et du canal. 

Il croit inutile d'entrer dans de plus longues explica- 
tions, qu'il se fera d'ailleurs un devoir de transmettre, 
s'il était nécessaire, en envoyant tous les documents à 
l'appui. Un semblable acte de déférente courtoisie, 
auquel il n'est pas rigoureusement tenu par les conven- 
tions relatives au gouvernement de l'Egypte, sera proba- 
blement apprécié à Constantinople, où l'on tient beaucoup 
à la continuation des bonnes relations actuelles avec le 
vice-roi. 

Je n'ai pas tardé à voir confirmer mes prévisions au 
sujet de certaines susceptibilités étrangères. M. Bruce, 
ijifluencé par le passage au Caire de M. Murray, ancien 
consul général d'Angleterre en Egypte, aujourd'hui minis- 
tre en Perse, qui a pratiqué trop longtemps cette vieille 
politique d'antagonisme et de rivalité jalouse, a fait un 
commencement d'opposition. Il a dit au vice-roi qu'il 
s'était trop pressé pour l'affaire du canal de Suez. Le 
vice-roi lui' a fermement répondu qu'il ne pouvait pas 
supposer que, dans une question de civilisation et de 
progrès, il lui vînt une opposition de la part d'aucune 
puissance européenne , et que si, plus tard, un agent 
étranger avait des objections à lui faire de la part de son 
gouvernement^ il demanderait qu'on les lui présentât par 
écrit, afin de faire son dossier. 

Le départ du paquebot anglais ne me permet pas de 
vous communiquer aujourd'hui mon idée sur la forma- 
tion de notre compagnie, dans laquelle les gros bonnets 
financiers de Paris et de Londres pourront tirer leur profit 
dans l'intérêt commun, mais qu'il ne conviendra pas de 
leur livrer en pâture. Des souscriptions, ouvertes dans un 
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délai déterminé , devront permettre aux capitaux du 
public de prendre au pair les actions. 

Le voyage d'exploration dans Tisthme est retardé jus- 
qu'au 24, pour les préparatifs. Maintenant, tout ce qu'il y 
avait à faire ici me semble en bon train. — Travaillez 
l'opinion en Angleterre. Aide-toi, le ciel t'aidera! 
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XIII 

A MADAME D Kl. AM A LL Ë, A PARIS. 

(Suite du Jouiiml.) 

Le IG décembre. 

Visite sur le Nil au général espagnol Pavia, revenant 
de Manille, où il vient de gouverner pendant trois ans les 
îles Philippines. Vous vous rappelez que nous l'avons beau- 
coup connu autrefois à Barcelone, où il était second gou- 
verneur {cabo secundo). En apportant ma correspondance 
à bord du steamer conduisant les passagers de Tlnde à 
Alexandrie, je vais rendre visite à mon ancien ami. Tout 
Espagnol me regarde, ainsi que je le regarde moi-même, 
comme un compatriote; nous parlons ma langue mater- 
nelle. Le général Pavia est enchanté du projet d'ouver- 
ture de l'isthme de Suez. Il me dit que les îles Philip- 
pines, dans lesquelles l'Espagne compte près de cinq 
millions de sujets indigènes, et dont Tadministration est 
aussi arriérée que du temps de Charles-Quint, à cause 
de la navigation longue et difficile du Cap, seront appelées 
à la plus grande prospérité et deviendront une immense 
ressource pour la mère-patrie lorsque notre canal abré- 
gera la distance de l'Europe aux mers de Tlndo-Chine. 

J'apprends que le vice-roi est à bord du Fermi (tur- 
quoise), non loin du quai de Boulac. Je vais le voir. Il me 
dit que M. Bruce lui a fait demander de recevoir M. Mur- 
ray, qu'il accuse d'avoir provoqué les persécutions dont 
il a souffert sous Abbas-Pacha. Il voudrait échapper à 
cette visite. Il me dit : « Je ne comprends pas que ce 
M. Murray ait pu le toupet de demander à me voir. » 
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Je rengage beaucoup à ne pas blesser, en cette occa- 
sion, Tamour-propre de Tagent anglais : « Vous ne savez 
pas, répliqua-t-il, qu'on m'a fait faire toutes sortes d'in- 
sinuations pour que je rende des honneurs à M. Murray, 
sans quoi le gouvernement anglais pourrait se consi- 
dérer comme offensé en établissant une comparaison 
avec Taccueil que je vous fais. J'ai répondu que vous, 
je vous recevais non comme Français ni comme ministre, 
mais comme mon ancien et meilleur ami ; que loin d'a- 
voir fait beaucoup je n'avais pas fait assez, et que si j'a- 
vais eu, à la citadelle, des appartements assez grands et 
assez commodes, je vous aurais logé avec moi au lieu de 
vous donner un palais séparé. » 

(c Ce que vient de dire Votre Altesse, répondis-je, est un 
motif de plus pour me faire vivement désirer qu'elle llxe 
à M. Bruce un jour rapproché d'audience pour M. Mur- 
ray. Si elle a des griefs contre lui, je ne demande pas 
qu'elle les oublie, mais, dans les hautes positions officiel- 
les, on compromet quelquefois de graves intérêts en mon- 
trant ses rancunes, ce qui n'empêche pas de penser ce 
que l'on veut et de donner seulement sa confiance et son 
amitié à qui les mérite. » 

Suivant son habitude, dans les circonstances où le 
vice-roi a exprimé une opinion tranchée et où il a trouvé 
de la contradiction, il parle d'autre chose, mais les ob- 
servations justes portent fruit. 

On vient lui annoncer que son bateau à vapeur où se 
trouve la princesse sa sœur, mandée par lui de Constan- 
tinople, est signalé près du barrage. Il se dispose à aller 
au devant d'elle. Le prince Mustafa descend à terre avec 
moi et me conduit dans sa voiture jusqu'au palais des- 
tiné à sa tante. C'est dans le jardin de ce palais que Klé- 
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ber a été assassiné. Nous entrons dans la cour. Nous 
voyons deux buffles attachés devant Tescalier pour le sa- 
crifice de bonne venue. Il est d'usage, dans les grandes 
familles du pays, quand un parent aimé revient, de sacri- 
fier, au moment où il va franchir la porte d'entrée, une 
victime dont le sang forme une rigole sur son passage. 
Le parent enjambe la rigole ; c'est alors qu'il est fêté et 
complimenté et qu'il est introduit dans les appartements. 

Sur le chemin de Boulac au Caire, les troupes forment 
la haie sur le passage de la princesse qui est en calèche 
découverte, et dont la figure est sous le voile assez trans- 
parent en usage à Constantinople. 

Le >ice-roi m'avait dit qu'il voulait que a sa petite 
sœur » forcée de quitter l'Egypte en exil, sous Abbas- 
Pacha, y revînt en triomphe. Ces hommages publics 
préparés pour une femme me semblent un notable exem- 
ple de progrès dans les mœurs musulmanes. 

Des salves d'artillerie annoncent le débarquement de la 
princesse. Les troupes portent les armes. Bientôt parait 
le vice-roi dans un phaélon qu'il conduit lui-même très- 
vivement. Peu après, les grands dignitaires et les fonc- 
tionnaires de tous les ordres, en grand uniforme et à 
cheval, précèdent au pas, sur deux lignes écartées, la 
voiture de la princesse. A mesure qu'elle avance, les voix 
des officiers répètent le commandement de « présentez ar- 
me. » Les soldats poussent deshourrahs.La sœur du vice- 
roi, dont le costume ne permet de distinguer que les yeux, 
regarde sans saluer, à droite et à gauche. Suivent une 
dizaine de voitures pleines de femmes voilées, des, 
eunuques à cheval, des escadrons de chasseurs, de lan- 
ciers et de cuirassiers au casque sarrasin. 

La princesse arrive à son palais sur la place de PËsbé- 
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kié, OÙ sont disposés pour le soir des feux d'ariifice et 
des illuminations. Les salves d'artillerie de la citadelle 
recommencent, et elles se répètent au coucher du soleil. 
Il en sera ainsi pendant trois jours. 

Je retourne à Setti-Zeneb. J'envoie complimenter la 
princesse dans la personne de son premier eunuque. 

'Dimauciie, 17 décembre. 

Visita au père Léonardo, supérieur du couvent des 
franciscains, dans la chambre habitée par Murât, lors de 
rexpédition française en Egypte. 

Promenade sur le Nil, à bord du bateau du vice-roi. Lors- 
que je monte à Téchelle, Kœnig-Bey me montre une lettre 
qu'il écrit k M. Bruce pour l'engager à venir à onze heures 
avec M. Murray. Le vice-roi, lorsque je me dispose à me 
retirer, m'invite à rester. Je comprends que c'est pour 
assister à l'entrevue, qui se passe on ne peut mieux. Après 
je départ de M. Murray, auquel il a donné une poignée de 
main, il me dit à l'oreille en plaisantant: a Aujourd'hui, 
je ne donne pas la main à un ami après l'avoir donnée à 
un ennemi. J'ai été diplomate, n'est-ce pas 1 et j'ai dit 
bien des choses que je ne pensais pas. » 

Le vice-roi reçoit un message de M. Sabatier, lui de- 
mandant de fixer un jour pour la remise d'une lettre de 
l'Empereur, accompagnée du grand cordon de la Légion 
d'honneur. 

Je félicite le prince, <iui apprécie la haute distinction 
dont il est l'objet, et la regarde comme un excellent 
appui moral dans ses entreprises de réforme et de pro- 
grès. 

Je vais remercier le prince Achmet-Pacha qui m'a en- 
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voyé un cadeau, une ma^ifiquejumenl de la raee la plus 
estimée en Araliie. 

L»; 1'^ décembre. 

VisUe au vice-roi qui retourne à Tourah. D a appris 
que j'avais dit à Linant de prendre de l'aident ehez 
mon banquier, pour payer les ustensiles et les provisions 
nécessaires à notre voyage dans Tisthme. Il dit qu'il n'en- 
tend pas cela, et il me fait, de la façon la plus aimable, 
des reproches pour avoir pu supposer qu'il me laisserait 
laire la moindre dépense tant que je serai son hôte. 

Le sr^'u*, à Setti-Zeneb, diner de trente personnes au nom 
du vice-roi et à l'intention de M. 3Iurray, invité avec tous 
les consuls généraux ses anciens collègues, d^autres 
Anglais et des fonctionnaires égyptiens. 

Le 19 décembre. 

Kœnig-Bey vient me prendre le matin pour aller voir le 
vice-roi à Tourah. J'y reste une partie de la journée. Il est 
question de notre exploration de Tisthme, déflnitivement 
tixée au 23. et de la réception du grand cordon de la 
Légion d'honneur qui aura lieu à la citadelle. 

Le 22 décembre. 

Réunion, à neuf heures et demie, chez M. Sabatier, des 
membres de la Légion d'honneur présents au Caire, pour 
la remise au vice-roi du grand cordon. 

Le vice-roi a envoyé pour le cortège un escadron de 
lanciers , ses trois plus belles voitures de gala à quatre 
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chevaux; j'y ajoute la mienne. La cavalerie ouvre la mar- 
che. M. Sabatier me prend dans la première voiture avec 
mon cousin Edmond de Lesseps, M. Delaporte etLubbert- 
Bey, chargé de remplir Tofflce de maître des cérémonies. 
Devant nous et aux portières caracolent nos chiaous et 
les janissaires du consulat. La population se range res- 
pectueusement sur le passage et salue; les régiments d'in- 
fanterie forment la haie depuis le bas de la citadelle jus- 
que dans la cour. Kœnig-Bey reçoit M. Sabatier à la 
descente de voiture sur le premier perron. Nous trouvons 
à l'entrée du grand vestibule Edhem-Pacha et Soliman- 
Pacha, qui nous conduisent au grand divan. Le vice-roi, 
entouré de tous les dignitaires, généraux et hauts fonc- 
tionnaires, s'avance jusqu'à la porte, reçoit des mains de 
M. Sabatier la lettre de TEmpereur. 

Il reste debout pendant que M. Sabatier lui passe les 
insignes ; notre consul général prononce le discours sui- 
vant : 

J'ai l'honneur de remettre à Votre Altesse, au nom de TEm- 
pereur et par son ordre, le grand-cordon de la Légion d'hon- 
neur. En conférant à Votre Altesse cette haute dignité, enviée 
de tous en Europe et qui, dans les temps les plus difficiles que 
la France ait traversés, n'a jamais perdu du prestige qu'elle 
doit à son fondateur, l'Empereur Napoléon 111, n'a pas voulu 
seulement donner une marque particulière d'affection à un 
prince qu'il connaît et dont il a pu apprécier les qualités per- 
sonnelles, Sa Majesté a tenu encore, par cet acte spontané, à 
témoigner publiquement de ses profondes sympathies pour 
l'Égyple elle-même et pour cette œuvre de réorganisation et de 
réforme dont votre père, d'illustre mémoire, vous a légué le 
glorieux, mais difficile accomplissement. 

Votre Altesse sait que, pour le succès de cette œuvre, les en- 
couragements et, au besoin, l'aide de l'Empereur ne lui feront 
pas défaut. Je ne m'en félicite pas moins et je me tiendrai tou- 
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jours pour très-honoré d'avoir été choisi en cette occasion so- 
lennelle pour renouveler à Votre Altesse ces assurances et pour 
servir d'interprète à des sentiments dont je suis fier pour le 
gouvernement que j'ai l'honneur de représenter. 

Le prince a répondu en très-bon français et d'un ton 
ému et pénétré : 

Je serai toujours très-fier de porter cette décoration que je 
dois à la bienveillance de Sa Majesté l'Empereur. Je sens par- 
faitement tout ce que je dois à la mémoire de mon père, don* 
je m'efforcerai de suivre les traces. Ce sera par des actes et 
non par des paroles que je chercherai à montrer ma recon- 
naissance. 

Le 23 décembre. 

Départ à neuf heures. J'emmène jusqu'à Suez M. et 
Mme Sabatier et quelques amis. Nous avons deux cour- 
riers à cheval, Tun pour les relais aux stations, l'autre 
pour accompagner les voitures. La route du Caire à Suez 
est aujourd'hui macadamisée. Il y a quinze relais ou sta- 
tions. Nous déjeunons au n° 4, nous dînons et couchons 
au n° 8, et le lendemain, à midi, nous sommes à Suez 
ayant fait nos trente-trois lieues dans le désert comme 
on irait de Paris à Qrléans. 

Le 25 décembre, Suez. 

Le soleil qui se lève éclaire ma chambre. J'ouvre ma 
fenêtre. Je reste quelques moments en contemplation. 
J'ai en face de moi la mer Rouge, dont les eaux mon- 
tantes viennent baigner les murs de Thôtel des Indes ; à 
droite, les monts Âttaka; à gauche, dans le lointain, le 
commencemen tde la chaîne qui se termine par le pic du 



JOURNAL ET DOCUMENTS 67 

Sinaï. Cette partie de la côte a une teinte rose qui se re- 
flète dans Teau. C'est, je suppose, ce qui aura fait donner 
au golfe arabique le nom de mer Rouge. On commence à 
circuler sur le quai; des embarcations, dont les rames 
sont des perches terminées par une palette ronde, abor- 
dent les bâtiments récemment arrivés ou en partance 
pour Djedda ; ces barques non pontées, ayant une dunette 
élevée à l'arrière, et dont la proue est effilée, ressem- 
blent assez, par leur forme et leur mâture, aux jonques 
chinoises. Les costumes des indigènes et des étrangers, 
ainsi que les ameublements des maisons, donnent au 
voyageur un avant-goût de TArabie, de Tlnde et de la 
Chine. Je remarque que les gens du pays ont des mou- 
vements plus lents que dans le reste de l'Egypte. 

Suez est, d'ailleurs, un point isolé entouré de déserts ; 
sa population, de trois à quatre mille âmes, est misé- 
rable ; on n'y boit que de l'eau saumâtre. Notre canal lui 
donnera l'eau et le mouvement qui lui manquent. 

Je monte sur la terrasse de l'hôtel, d'où l'on se rend 
parfaitement compte de la topographie des environs. Je 
tiens à voir tout par moi-même et à ne négliger aucun 
détail, car ce que j'aurai compris je pourrai le faire com- 
prendre à ceux qui ne sont pas ingénieurs. Linant et 
Mougel me prient de leur faire toujours part de mon opi- 
nion et de mes observations. On m'avait dit que peut-être 
ils ne seraient pas d'accord, et le vice-roi lui-même m'a- 
vait conseillé de n'emmener que Linant. Mais dans une 
affaire de cette gravité, j'ai mieux aimé avoir au besoin 
deux avis, même différents. Linant connaît la topographie 
de tout le pays, il en a lait la carte et en a étudié la géo- 
logie sur le terrain. Tout le système de la canalisation de 
l'Egypte lui est famiher. Mouirel a, de son côté, exécuté 
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de grands travaux hydrauliques en Egypte, et si per- 
sonne n'aurait pu mieux faire que Linant pour la direc- 
tion du canal dans les terres, l'opinion de Mougel sera 
prépondérante pour la question non résolue avant lui des 
entrées par la mer Rouge et par la mer Méditerranée. 

Mes compagnons n'ont pas encore paru dans les corri- 
dors de l'hôtel; je vais les réveiller et leur proposer de 
faire, dans la journée, une promenade dans le désert jus- 
qn'au commencement des vestiges de l'ancien canal des 
Rois. 

Nous nous mettons en route après déjeuner, les uns à 
cheval, les autres en voiture, escortés par une quinzaine 
de cavaliers bachi-bozouks. 

Nous arrivons sur le lieu où commencent les deux 
berges, parfaitement visibles ; nous mesurons le lit, qui 
a en largeur les soixante-dix coudées d'Hérodote. 

Nous nous reposons, au retour, dans une des tentes 
préparées pour notre voyage. Linant nous fait servir par 
son maître d'hôtel, le vieux nègre Abdallah, un excellent 
café. Le fameux Ibrahim est rentré dans l'obscurité. Sa 
haute position lui avait tourné la tête ; pour y mieux faire 
honneur, sans doute , il avait acheté un beau sabre doré, 
un bâton de commandement, des souliers vernis, une 
ceinture éclatante, etc. Mais où avait-il pris le vilain 
métal qui lui procurait de si belles choses ? Dans les 
poches de mes habits et dans les chambres du palais des 
muçaflrs. Le fait bien constaté, mon Ibrahim a été bel et 
bien, et sans scandale, jeté dehors pour aller se faire 
pendre ailleurs. 
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Le 20 décembre. 

Le voyage par terre, de Suez aux fontaines de Moïse, 
dure plus de deux heures. Nous prenons passage sur un 
bateau à vapeur du gouvernement qui peut nous y con- 
duire en une heure. 

M. Costa, propriétaire de la principale source, s'em- 
barque avec nous et nous annonce qu'il nous a fait pré- 
parer un déjeuner où nous aurons un mouton tout entier 
rôti. Sa femme et sa belle-sœur, vêtues du plus riclie 
costume oriental, les sourcils, les cils et les mains 
peintes, accompagnent M"*'» Sabatier. A peine sortons- 
nous de la passe pour entrer dans le golfe, qu'un vent 
des plus violents s'élève ; le capitaine et le pilote déclarent 
le débarquement impossible, ce qu'il nous est d'ailleurs 
facile de constater en voyant les lames écumantes dé- 
ferler sur la plage. Des tourbillons de sable couvrent la 
route de terre qui eût été également impossible pour les 
dames. 

Nous disons adieu aux fontaines de Moïse et au repas 
qui nous attendait. Nous virons de bord. Quelques per- 
sonnes ont déjà le mal de mer. Nous rentrons à l'hôtel. 

Les voitures sont commandées pour le retour au Caire 
de M. Sabatier, qui doit aller faire son courrier pour la 
France. Il emmènera toutes les personnes qui nous ont 
accompagnés à Suez. 

Le 27 décembre. 

Cette journée est consacrée à l'examen sérieux du port 
de Suez et de l'embouchure du canal. Nous faisons à ma- 
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rée basse une longue promenade en canot; nous nous 
faisons descendre sur des bancs, des ilots qui passent 
pour être des rochers et que nous reconnaissons être des 
maçonneries anciennes. Nous en détachons des morceaux 
dans Tendroit qui formait probablement Teuripe ou la 
darse de l'ancienne Chlysma. Je me propose d'en faire 
faire l'analyse par M. Le Play, en y joignant des échan- 
tillons de pierres et matériaux que Ton pourra tirer des 
montagnes des environs. 

Dans une petite île près du port, la compagnie des In- 
des a établi un cimetière ; on a dû l'entourer de murs 
parce que les os des chrétiens sont recherchés des fem- 
mes arabes stériles qui espèrent obtenir la fécondité en 
en portant des morceaux comme amulettes. 

Nous terminons la journée chez M. West, consul d'An- 
gleterre. On nous sert un dîner composé de mouton de 
Calcutta, de pommes de terre de Bombay, de petits pois 
d'Angleterre, de volailles d'Egypte; nous buvons de l'eau 
du Gange, des vins de France, du café de Moka et du thé 
de Chine. 

Le 28 décembre. 

Nous montons à cheval à huit heures et nous nous di- 
rigeons vers la principale gorge des monts Attaka où 
saint Antoine, dit-on, avait établi son domicile dans une 
grotte que l'on ne retrouve plus. En sortant de la porte 
de Suez, il semble que la montagne est à une demi- 
heure; pour y arriver il nous faut marcher d'un bon pas 
pendant trois heures. 

Nous suivons le lit d'un torrent qui nous conduit à la 
gorge où nous devons fairie notre collection minéralogi- 
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que. Nods recueillons des échantillons de marbres, de 
calcaires marneux, d'argiles, etc. Nous remplissons des 
sacoches et nous reprenons la direction de Suet. 

Rentrés à Thôtel à trois heures, nous nous faisons ser- 
vir un déjeuner-dtnatoire. Visite à M. Costa, qui nous con- 
duit dans la maison où a logé le général Bonaparte. En 
souvenir de Thospitalité donnée par son père au chef de 
Texpédition française, le propriétaire actuel, né Tannée 
même de cet acte de mémorable hospitalité, a fait déco- 
rer son salon de gravures représentant les grandes vic- 
toires de l'Empire. 

Le 29 décembre. 

« 

Notre bateau à vapeur chauffe de grand matin, pour 
nous conduire au fond de la baie de Suez, sur la plage où 
finit la vallée qui commence près du Caire derrière le 
Mokattan. M. Basilic Costa est avec nous ; il a écrit à son 
père, qui a une maison de campagne aux fontaines de 
Moïse, qu'à notre retour nous nous ferons débarquer à 
l'est dé là baie, que nous dînerons et couchei^ons chez 
lui, et que le lendemain nous reviendrons par terre à 
Suez pour commencer notre voyage en caravane dans 
l'isthme. 

La( première partie de notre navigation se passe à mer- 
veille ; nous abordons, à onze heures, au pied de la haute 
montagne de Genébé, située à l'extrémité gauche d'une 
large baie, dont TAttaka forme l'extrême droite. En face 
de nous est là vallée dite à tort de Moïse ou de Tégare- 
ihent, car les Hébreux n'y ont jamais passé ; on peut 
suivre sûr la carte entre le lac Timsah et le bassm des 
Lacs amers, couvert à cette époque par la mer Rouge, la 
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marche des Juifs échappant avec Moïse à rarmée du Pha- 
raon dans des lieux qui, suivant les études de M. linant, 
ont conservé les noms de rÉchtnre sainte. Nous scHumes 
à dix lieues de Suez. Le canot de notre bâtiment qous 
conduit vers la plage; lorsqu'il ne peut plus avancer, 
nous nous faisons porter par les matdots, qui nous dé- 
posent à terre avec notre déjeuner. 

Kous allons reconnaître une source d'eau tiède et légè- 
roHient saumàtre, qui inonde une vaste|daine où poussent 
des h^bes et des roseaux. Des bédouins sont occupés à 
couper des joncs qulls envoient aux fabricants de nattes 
du Caire. 

Nous nous établissons pour faire notre repas à Fombre 
de la montagne, et nous £ûsons détachera coups de mar- 
teau des firagments de toute e^ièee dans des filons d'albâ- 
tre, de marbre et d wtres natures de pierres eakaires. 

Deirière le m&ai de Genébé au midi, M. LinanI a oon- 
staté> sur une élaidue de vingt lieues, des gisemoits de 
toutes les varîéiés des i^us beaux marbres el de vert 
antique. 

Kous rçgagiMHis le bateau à vapeur à deux heures. Nous 
opérons arriver entre quatre el cinq heures aux fontai- 
nes de Moïse, qui sont rédlement une des stations des Hé- 
breux après le passage de la mer Rouge. Nous avons six 
fieiies à ftire pour traversa le golfe en ligne directe. 
Après une heure de marche et lorsque M. Basilie Costa, 
nous parfait des préparatij^ de son pète qui se &isait 
une fHe de nous recevoir, un biuît se fait entendre du 
cOlê de fa mirtiine; ks ehaulnirs s'éfajacent sur le pont 
aH mifieu de fa fuHiée. Nott» croyons que le fen est à bord : 
ce tt^étail qu^me rupture de fa efaaadièfe. D n'y avait pas 
ée daagief séneux, mais fa situatm était désagréable; U 
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n*y avait, si elle se prolongeait, ni vivres ni eau potable, 
ni aucune espèce de meubles à notre disposition. Nous 
étions à une distance qui ne permettait pas qu'on nous 
aperçût de Suez, ni du mouillage de la rade. Les feux 
furent éteints, la tente fut disposée en guise de voile sur 
l'avant, on fit coudre un des cotés pour faire une man- 
che à vent de manière à refroidir la chaudière en y intro- 
duisant de l'air, afin de pouvoir reconnaître s'il y avait 
nioyen de la réparer tant bien que mal. À cinq heures, 
le machiniste parvint à boucher un trou. On remplit la 
chaudière, on chauffe et Ton se remet en marche; mais 
bientôt on fut de nouveau obligé d'éteindre les feux et de 
s'occuper d'une réparation plus sérieuse. La mer était 
heureusement très-belle. La nuit était venue. Il fallut 
prendre notre parti de nous étendre sur les planches du 
pont, le bateau n'étant pas disposé pour y séjourner. 
Adieu encore au festin de M. Costa et aux fontaines de 
Moïse. M. Basilic gémissait. À force de peine et de travail 
nous entendions à trois heures du matin les roues qui 
commençaient à marcher et à six heures nous Centrions à 
notre hôtel. 

Le 30 décembre. 

Nous nous faisons servir à déjeuner et nous donnons 
des ordres pour que notre caravane de chameaux et de 
dromadaires soit prête à se mettre en mouvement. Mes 
compagnons se plaignent d'avoir les os un peu brisés ; 
H. Linant avait eu pour oreiller un anneau de fer qui lui 
a endolori la tête. Il m'avertit que notre campement est 
prêt et que nous pouvons prendre possession de nos ap- 
partements ambulants. 
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Nous arrivons à nos tentes, placées entre la porte de là 
ville et la citadelle ruinée de l'ancienne Chlysma, sur le 
bord de la mer, au fond du port. C'est là que débouchera 
le canal d'eau du Nil, auxiliaire indispensable du canal 
maritime. 

Voici la description de notre campement, qui ne variera 
pas pendant le reste de notre voyage dans l'isthme : 

Trois tentes rondes, de 20 pieds de diamètre, ou de 
60 pieds de tour. La première pour Linant et pour moi ; 
la seconde, pour Mougel et le jeune ingénieur Aïvaâ, 
secrétaire et collaborateur de Linant, très-sympathique 
jeune homme, intelligent, actif et d'une nature obligeante. 
Il a été élevé en Egypte et parle Tarabe comme un indi- 
gène. La troisième tente est pour les domestiques; plus, 
une longue tente servant de cuisine. Une vingtaine de 
barils, contenant de l'eau du Nil, sont rangés entre îa 
première et la seconde tente et surveillés jour et 
nuit par des hommes de garde ; car celte eau, c'est notre 
consenation pendant notre tournée. Autour de la cuisine, 
les cages des poules, des dindons et des pigeons, qui res- 
tent ouvertes pendant le jour. Je suis très-étonné que nos 
volatiles n'abusent jamais de leur liberté; un petit trou- 
peau de moutons et de chèvres, trente-trois chameaux et 
dromadaires, conduits par une quinzaine de Bédouins 
qui couchent au milieu d'eux ; enfin, une paire d'ânes 
avec leur ânier, à l'usage de Mougel qui n'aime pas le 
mouvement du dromadaire. Voici le menu de notre câtffit- 
vane au repos. Ma tente sert de salon; celle de Mougel, dé 
salle à manger ; celle des domestiques, d'office. Je vaî^ 
vous donner l'inventaire de la première : en entrant, ttir 
espace vide ;' à droite et à gauche, un matelas, recou+eff 
d'un tapis, pour servir de divan le jour. La couverture 
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est pliée sous un coussin servant d'oreiller. L^ têle du 
lit est formée par la selle du dromadaire, recouverte d'une 
grande peau de mouton du Sennaar, peinte en rouge. De 
chaque côté de la tête, les grandes sacoches contenant 
nos effets, et placées ainsi pour garantir des vents 
coulis; au milieu, les fusils, serrés par des courroies 
autour du poteau qui soutient la tente ; à deux pas du 
poteau, entre les deux chevets, un piquet ayant deux 
crochets pour pendre les montres, et surmonté d'une 
petite potence en fer où Ton accroche une lanterne. Des 
caisses de provisions, des valises, des sacs de nuit, des 
pliants et une table à tréteau complètent l'ameublement. 

Nous convenons que nous nous mettrons en route le 
lendemain matin, de bonne heure. 

Nous nous faisons lire par M. Aivas la partie du 
mémoire de M. Linaht relative aux nivellements exécutés 
sous sa direction, en 1853, dans tout le parcours de 
l'isthme, depuis Suez jusqu'à Péluse. 

Le 31 décembre. 

Réveil à cinq heures du matin par un très-beau clair 
de luné. Hommes et bêtes sont bientôt sur pied. 

Les tentes, les barils, les caisses , les matelas roulés 
dans les tapis, les cages contenant la basse-cour, les 
bagages sont chargés sur les chameaux, que nous faisons 
partir devant nous. Les dromadaires sont sellés, et nous 
attendent dans l'attitude qui permet de les enjamber. Il 
faut beaucoup de prestesse pour cette opération, car 
aussitôt que l'on passe la jambe droite ils se relèvent 
brusquement, et les meilleurs sont ceux qui s'enlèvent le 
plus vite. 11 convient alors de porter subitement le corps 
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un peu en avant et de faire presque aussitôt le mouve- 
ment contraire lorsque ranimai allonge les jambes de der- 
rière. Linant et moi nous avons deux très-beaux dro- 
madaires qui nous ont été fournis par El~Hami-Pacha, 
fils d'Abbas-Pacha. Je me trouve tout de suite à l'aise sur 
le mien ; comme je suis, depuis quelque temps, à Tétat 
d'entraînement, je me fais sans peine au balancement du 
pas allongé et aux soubresauts du trot, n y a, du reste, 
entre ces deux extrêmes, une allure assez confortable. Les 
autres monteurs de dromadaires sont M. Âïvas, un effendi 
arabe, aide-ingénieur. Le cbeick bédouin Jaoudé, guide 
de la caravane, est responsable de nos têtes sur la sienne. 
Un des deux courriers, qui partira avec nos lettres lorsque 
celui que nous avons laissé au Caire nous apportera la 
correspondance, et le nègre Abdalhah, maître-Jacques de 
Linant, complètent le personnel de notre état-major. 

Mougel-Bey, fièrement planté sur son baudet, est le 
seul de la bande qui, par son costume, rappelle l'Europe 
avec son paletot et son pantalon gris. 

Nous marchons pendant trois heures dans le lit de l'an- 
cien canal, dont les deux berges sont encore parfaitement 
conservées. 

Avant le coucher du soleil, nous formons notre campe- 
ment en plein désert, dans un endroit appelé Makfar (lieu 
creusé), où l'on voit çà et là quelques maigres végéta- 
tions. 

Notre campement est organisé. J'ouvre ma Bible. Cette 
lecture, qui m'intéresse surtout en Egypte, m'attache 
particulièrement aujourd'hui, parce que j'approche des 
lieux où Jacob et sa famille sont venus s'établir, et d'où, 
quatre cents ans plus tard, Moïse tirait de la servitude 
le peuple hébreu. 
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Je fermais mon livre et je sortais pour jouir d'un beau 
coucher de soleil, quand M. Mougel et M. Aivas arrivent, 
chacun d'un côté opposé, disant qu'ils viennent de 
voir un magnifique météore lumineux, parlant de TOrient 
comme une fusée, et, après avoir décrit un demi-cercle, 
s'éparpillant en grappe de feu vers le couchant. Je n'avais 
entrevu que la fin du phénomène, et, sans le témoignage 
de mes compagnons, je n'oserais pas le consigner dans 
mes notes. 

Si nous étions au temps des commandements de Dieu, 
des miracles et des présages, on pourrait rapprocher cette 
vision de celle qui avait apparu dans la matinée du 15 
novembre, jour de la grande décision de Touverture de 
risthme de Suez. Celle-ci marque le 31 décembre, la 
première journée de notre exploration, où nous jetons 
les premières bases du rapprochement de l'Orient et de 
rOccident. 

Je demande la lecture du mémoire de M. Linant sur la 
géographie ancienne de l'isthme comparée avec la géo- 
graphie moderne, et sur la route suivie par les Hébreux, 
afin de profiter en commun des impressions que je venais 
de recevoir de l'étude des principaux passages du livre de 
Moïse. 

Le le*" janvier 1855. 

Branlebas à cinq heures du matin. 

Nous contournons, à Touest, le bassin des Lacs amers 
qui faisait partie de la mer Rouge du temps de Moïse 
et qui est aujourd'hui desséché. On voit, éparses dans 
l'ancien lit de la mer, des croûtes salines qui présentent 
l'aspect d'une débâcle de glaçons. Nous traversons une 
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partie de ces tenains, laissant à notre droite des 
fândrièfes dans lesqndks les voya^rems se gardeol 
bien de s'enlacer, car ils y disfaraitraioit a^ec leurs 
■MMitiires sans aacmie chance de sahd. Noos avcMis, 
ssr notre gauche* à im quart de lieue, les monts Awdiet. 
postant fournir de bonnes pierres à cbanx ci de con- 



montons sur one coliine où se trouvent des blocs 
de ^rmil i^ oui coQip<>sê ee qu'on appeOe k monaraent 
INefsépo^tain : un de ces Iriocs est recoorert sur une de 
S6 faces d'inscriptions <nakf«/arM» o« assynennes ; sur 
nne autre est on Tantour aux aiks déployées: aux angles 
rantîqne bâton royal égyptien. 

k>n croît que ce monumen!: a été élevé par Tkarius. le 
ct)*|aérant persm« l«>cs de son expédition en É^iypte, 
soit poGr indiquer une limite de terrain, s»:4t pour perpé- 
tuer i-^ sourenir de La nr\vnsmieîi;»>a du canal des Wia- 
raotts qui lui esî attribuée par Bercdoie. Lk pierre qui a 
êlê employée est le ^nranit du Bi«:*€tt Slnaî. 

Xous ov>ctIîmoQS à sîiiTre Le dêr?ert, laissant à notre 
droîfce le b«L>c>Lu des L&cs ûJCQjer^. ki le terrain n^est plus 
aKSSÀ dur que celui que nocs ve&:-cs de parcoorir ; le 
saKe est plus &-i ec c>:»iiscrre Li a-^^ie de tous les ani- 
maux qaî y jWLSseiiî. \\><i5 Toy»jti> <e eroîser dans tous 
les $e«s des pas ihy-ces. de Jiiîciles. de renards el 
de lièvres. 

>\his vMunpoiLs. à ^uace bseures. dites ro«adê-el-àkram 
^vilMee des Akaou, nom ifune espètre de baissons . 

CkWiversatkHi dics Li socrvt s;ir a«:Hïe projet de canal 
Affûts Sue^ ;iis*iu à l ecidn>i5 où a«.>as bj-xïs trvwvons. 11 
rés«hjh^ de U!i« vvoser%^ci^>^ 
de S(««. |«MtrjL reeewnr. par MKW4«atre be«es. on ap- 
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provisionnement d'eau d'environ dix millions de mètres 
cubes provenant de Télévation des marées de la mer 
Rouge, et que Ton remplira, par ce moyen, ainsi que par 
les eaux de la Méditerranée, le bassin des Lacs amers 
destiné à former un immense réservoir dont la conte- 
nance sera de deux milliards de mètres cubes d'eau. 

Cette masse liquide alimentera suffisamment le canal 
et produira, lorsque les vents ne la refouleront pas, un 
faible courant vers la Méditerranée. 

Le 2 janvier. 

Départ à six heures. Temps couvert. Vent froid et désa- 
gréable. Nous visitons un second monument persépolitain, 
appelé à tort Sérapéum. Nous marchons sur la digue de 
Fancien canal qui forme une route. 

Nous arrivons, à (|eux heures, à Tendroit où nous 
allons établir notre troisième campement, près du lac 
Timsab (des crocodiles), contre le bir (puits) Abouballah, 
Ce lieu est appelé dans TÉcriture Pihahirot, qui veut dire 
en hébreu vallée des Roseaux ; il est encore nommé par 
les Arabes Oued-bet-el-Bouze (vallée des Roseaux). 

Nous sommes en pleine terre de Gessen. 

C'est maintenant le cas de transcrire les versets de la 
Bible qui parlent de la terre de Gessen, que nous visite- 
rons demain et après-demain. 

GENESE. — CHAPITRE XLVI 

V* 28. — Or Jacob envoya Juda vers Joseph pour raverlir 
de sa venue, afin qu'il vînt au-devant de lui dans la terre de 
Gessen. 

V. 33. «*• Et lorsque Pharaon vous fera venir (dit Joseph » 
Jacob) et vous demandera : « Quelle est votre occupation ? » 
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V. 34. — Vous lui répondrez : « Vos serviteurs sont pasteurs 
depuis leur enfance jusqu'à présent ; nos pères Pont toujours 
élé comme nous.» Vous direz ceci pour pouvoir demeurer dans 
la terre de Gessen. 

Gessen, en hébreu, veut dire pâturage. Il est remar- 
quable que pâturage se traduit en arabe par Guess. Dans 
Tancien langage éthiopien, sos se traduit par pasteur. Le 
nom de Suez vient probablement de cette étymologie. 
Ainsi la terre de Gessen^ la terre de Guessj Tisthme de 
Suez seraient des dénominations qui s'appliqueraient aux 
mêmes lieux. On sait maintenant que la dynastie des 
Hiksos, qui a régné en Egypte, signifie dynastie des pas- 
teurs armés. 

CHAPITRE XLII 

V. 4. — Nous vous supplions (dit Jacob à Pharaon) d'agréer 
que vos serviteurs demeurent dans la terre de Gessen. 

V. 6. — Vous pouvez choisir dans toute l'Egypte (dit Pha- 
raon à Joseph) ; faites-les demeurer dans l'endroit du pays qui 
vous paraîtra le meilleur, et donnez-leur la terre de Gessen. 

V. H — Joseph, selon le commandement de Pharaon, rail 
son père et ses frères en possession de Rhamsès, dans le pays 
le plus fertile de TÉgypte. 

EXODE. — CHAPITRE PREMIER 

V. 7. — Les enfants d'Israël (après la mort de Jacob et de 
tous ses fils) s'accrurent et se multiplièrent extraordinairement, 
et étant venus extrêmement forts, ils remplirent le pays où ils 
étaient. 

V. 8. — Cependant il s'éleva dans l'Égypté un roi nouveau. 

V. H. — Il s'établit des intendants des ouvrages afin qu'ils 
accablassent les Hébreux de fardeaux insupportables, et ils bâ- 
tirent à Pharaon des villes pour servir de magasins, savoir : 
Pi-Toum et Rhamsès. 
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CHAPITRE YlII. — PLUIE de mouches. 

V. 6. — Moïse dit à Pharaon : « Je rendrai la terre de Gessen, 
où est mon peuple, une terre miraculeuse où il ne se trouvera 
aucune de ces ftiouches. » 

CHAPITRE IX. — 6« plaie. — peste. 

V. 6. — Toutes les bêtes des Égyptiens mourront et nulle 
de toutes celles des enfants d'Israël ne périra. 

« 

7® PLAIE : pluie. — GRÊLE. 

V. 26. — Il n'y eut qu^au pays de Gessen, où étaient les en- 
fants d'Israël, que cette grêle ne tomba point. 

Les inductions que je tire des passages de la Bible, 
c'est que la terre de Gessen, qui sera traversée par notre 
canal d'alimentation dérivé du Nil, redeviendra pour le 
moins aussi fertile qu'elle Tétait dans l'antiquité et qu'elle 
offrira aux cultivateurs un climat salubre, puisque de nos 
jours, comme du temps de Moïse, les rares tribus de pas- 
teurs arabes qui y campent sont en général à l'abri des 
épidémies, malgré leurs rapports avec les populations de 
la Basse-Egypte. 

CHAPITRE XII 

V. 37. — Les enfants d'Israël partirent donc de Rhamsès el 
vinrent à Socoth. 

Socoth veut dire, en hébreu, tentes. 

Cet endroit est nommé aujourd'hui par les Arabes, soit 
Oum-riam (mère des tenies)^ soit Makfar (lieu creusé où 
passait l'ancien canal). 
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CHAPITRE XIll 

V, 20. — Ëtaot donc sortis de Socothj ils campèreptàJSI^iam, 
à Textrérnité de la soliiude. 

Etham qui est, en effet, à Textrémité d'une vaste soli- 
tude bornée par le bassin des Lacs amers, où arrivait 
alors la mer Rouge, est un endroit que nou3 avons vi- 
sité ce matin et où se trouve le second monument perse- 
^olitain. La tribu qui vient dans certaines saisons camper 
dans le voisinage s*appelle les Ethamis, 

Y. 22. — Jamais la colonne de nuée ne manquera dç pa- 
raître devant le peuple pendant le jour, ni la colonne de feu 
pendant la nuit. 

Moïse ayant tué, dans sa jeunesse, un Égyptien qui 
battait un Israélite, avait dû se .réfugier au Sinaï, où il 
avait épousé la fille de Jethro, prêtre de Madian, dont il 
garda les troupeaux pendant quarante ans. Son frère 
Aaron était venu le trouver lorsque le Pharaon sous le* 
quel il avait tué l'Égyptien était mort, ce qui s'accorde 
avec la durée du règne de Rbamsès II, le Sésostris des 
Grecs. Il connaissait les usages des caravanes nom- 
breuses qui, de nos jours encore et dans les mêmes lieux, 
se font précéder, à d'assez grandes distances, par des 
porteurs de machallahs (torches), qui produisent un 
colonne de fumée pendant le jour et une colonne de fèu 
pendant la nuit. 

Ils avalent passé par les gués des dernières lagunes d 
la mer Rouge, comme le font aujourd'hui les Bédouins qui 
profitent de la marée basse pour traverser la mer Rougi 
dans les environs de Suez. 
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Les généraux de Pharaon, aussi bien que tous ceux 
de Saïd-Pacha, ignoraient l'existence de ces passages. 

CHAPITRE XIV 

V. 2. — Dites aux enfants d'Israël qu'ils retournent devant 
PihaMrotk (baie des Roseaux d'où je vous écris], qui est entre 
Magdal et la mer vis-à-vis de Baalsephon. Vous camperez vis- 
àry|9 de ea Heu sur le bord de la mer. 

Ce lieu est en effet situé au milieu de remplacement 
de$ ançienpes lagunes de la mer Rouge, dont le niveau 
est inférieur à celui de la mer et qui redeviendront lagu- 
nes lorsque le canal maritime sera ouvert. Les Israélites, 
favorisés par la tempête décrite dans la Bible, auront 
passé le soir h marée basse dans les bas fonds qui se trou- 
vent entre le bassin du lacTimsah et celui des Lacs amers, 
au milieu des longues dunes de sable qui font Teffet au 
clair de lune de murailles blanchies à la chaux, et le len- 
demain matin, le vent s'étant calmé, les troupes égyp- 
tiennes se sont lancées à la poursuite du peuple hébreu 
ît ont été culbutées dans les flots et les fondrières de la 

CHAPITRE XV 

Al^riN que Mot3e eut fait partir les Israélites de la mer 
|pug^« i)8 ^ntTjèrent au désert de Stir (désert de Syrie, de ('autrp 
:6té des lacs Timsah et Amers), et ayant marché trois jours 
ians la solitude, ils ne trouvèrent point d'eau. 

V. 23. — lis arrivèrent à Mara et ils ne pouvaient boire des 
saux de Mara parce qu^elles étaient amères. 

Il y a dans le désert de Sur une source qui est marquée 
mr tQjotes les cartes sous le nom de Bir-Mara, — mara 
yc^lfUit dire amer en hébreu comme en arabe. 



84 LETTRES 

V. 25. — Mais Moïse cria au Seigneur, lequel lui montra 
un certain bois qu'il jeta dans les eaux, et les eaux d'amères 
qu'elles étaient devinrent douces. 

Linant nous raconte que cette pratique lui a été ensei- 
gnée par des Arabes du Sinaï qu*il a souvent fréquentés, 
et qui jettent dans les sources d'eau saumâtre, afin d'en 
diminuer l'amertume, des branches d'un arbuste appelé 
arak, espèce d'épine-vinette. 

V. 27. — Les enfants d'Israël vinrent ensuite à EUm où il 
y avait douze fontaines et soixante-dix palmiers et ils campèrent 
auprès des eaux. 

Elim est l'endroit que l'on appelle actuellement les fon- 
taines de Moïse, existant toujours au nombre de douze, 
que nous avons deux fois inutilement tenté de visiter et 
où nous attendaient les festins du père Costa. 

CHAPITRE XVI 

V. 14. — On vit paraître dans le désert quelque chose de 
menu et comme pilé au mortier qui ressemblait à ces petites 
graines de gelée blanche qui pendant l'hiver tombent sur la 
terre. v 

Les Israélites s'écrièrent : Man-hu? qui veut dire en 
hébreu : Qu'est-ce que c'est? Telle est l'étymologie de 
manne. 

M. Linant a vu les Arabes du Sinaï recueillir la manne 
qui s'écoule le matin, au lever du soleil, par une certaine 
température, des feuilles du tamaris, végétation qui pousse 
naturellement à l'état de buisson ou d'arbrisseau dans 
presque toute l'étendue du désert que nous venons de 
parcourir, aussi bien que de l'autre côté jusqu'au Sinaï. 
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C'est eflfectivement une espèce de gelée ou écume blanche 
qui se forme le matin sur les feuilles du tamaris et qui, 
fondant aux premiers rayons du soleil, tombe goutte à 
goutte sur le sol et forme une pâte ressemblant au miel. 
La manne du Sinaï n'a pas une saveur désagréable et ne 
possède pas la qualité purgative de la manne, récoltée en 
Sicile, que Ton trouve chez nos pharmaciens. 

Les travaux inédits de Linant prouveront que la terre 
de Gessen est la contrée où nous sommes aujourd'hui. 

Étant arrivée de bonne heure à notre campement de la 
vallée des Roseaux (Pihahirot), nous en profitons pour 
nous réunir en conférence, nous communiquer nos obser- 
vations sur le parcours du canal de Suez au lac Timsah, 
étudier de nouveau les cartes et plans de Linant, discuter 
sur la profondeur et la largeur du nouveau canal, poser 
enfin les principales bases du rapport pour lequel Linant 
et Mougel ont à se mettre d'accord. 

Nous voulons aussi nous former une idée (imparfaite 
encore) de la dépense. Nous arrivons, après bien des cal-r 
culs, au chiffre de 160 à 170 millions. Le canal de com- 
munication avec le Nil, du Caire au port intérieur du canal 
maritime et qui de là formera deux canaux d'irrigation et 
d'alimentation, l'un allant vers Suez, l'autre vers le port 
de la Méditerranée, est évalué à une vingtaine de mil- 
lionis. -Tout cela, vous le pensez bien, sera revu, corrigé, 
et j'espère peu augmenté, avec tous les documents, preu- 
ves et plans détaillés àTappui. 

Le 3 janvier. 

Nous partons à huit heures pour aller faire une excur- 
sion aux ruines de Rhamsès. Nous nous arrêtons un quart 
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d'heure sur le nKmtieiile où fut Soeotli, piemière stafioii 
des Israélites, et nous airiTons ao liea de leur départ. 

L'emplacement de Rhamsès ne peut domier lieu à aih 
cuû doute depuis que Ton connaft les statues dont je vous 
envoie le croquis dessiné par Linant. Les insmptioiis 
hiéroglyphiques qui se troureot an dos du bloc de granit et 
qui ont été traduites, expliquent que les figures repré- 
sentent Rhamsès II (Sésostris) et ses deux fils. 

Le sol est parsemé de fragments des andennes briques 
dont la confection rendait aux IsraâUes la vie uernmjfeme. 

CHAPITRE PREMIER. — ra l'kxoae. 

y. 44 . — LesIËgjptiens leur rendaient la Yie emmyeuse en 
les employant à des traYanx pénibles de mortier et briqués et 
à toutes sortes d'ouvrages de terre, dont ils étaient accablés. 

Nous déjeunons en présence de Sésostris, et nous 
rentrons au campement après avoir suivi une partie de 
*rancien canal de communication du Nil avec la mer 
houge. 

Le 4 jaaTier. 

Départ à sept heures pour Dedre le tour du lac de Tim- 
.. sah du c6té de Touest. Nous reconnaissons l'emplace- 
ment de Baalzéphon sur une colline au ^ed de laquée 
passera le grand canal. 

Le ciel se couvre de nuages, les sables oommeDcent à 
tourbillonner autour des buissons; nous sonmies menacés 
d'une tempête semblable à celle qui a permis aux Israéli- 
tes d'échapper aux chariots de l'armée égyptienne; nous 
déjeunons k la hâte et nous rejH'enons nos montures qui 
marchent péniblement contre le vent. 
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Le 5 janvier. 

n a plu presque toute la nuit. Le vent redouble avec 
violence, il n'y a rien à fliire au dehors et pas moyen de 
noua lancer en caravane sur cette mer agitée du désert. 

Nous regardons à Thorizon db côté du tént. tin gros 
orage de kamsin est Imminent. 

Nous prenons gaiement notre parti et nous devisons 
sur notre canal. Nous faisons, au bruit de la tempête, les 
plus beaux châteaux en Espagne au àUjet deâ cultures ver- 
doyantes et des plantations de forêts qui changeront peut- 
être un jour raspect des déserts qui nous environnettt. Tout 
d*un coup une rafale irrésistible démonte et renverse les 
deux tentëâ qui sont en flice et celle où nous faisons ter- 
tulia. La nôtre commence à céder. Le poteau s'ébrattle. 
Linantcrie : « Allons, aux cordes! Abdallah, Ibrahim, 
Mohammed, etc., etc.. » Placé le plus loin de la porte, je 
reste sous la tente affaissée. Je soutiens intérieurement le 
IM)teaU que les efforts de ceux qui se pendent aux cordes 
relèvent un peu. Je me place ensuite en arc-boUtant con- 
tre le côté de la tente pressé par la rafale, mais mon ma- 
telas sur lequel mes pieds portaient gUsse, je suis lancé 
de l'autre côté de la tente sur le matelas de Linant, sans 
me faire aucun mal ; je reprends avec acharnement et 
mieut assujetti ma position d'arc^boutant. On relève com- 
plètement la teiite, on redresse les autres, nous réparons 
le désordre de notre ameublement et de nos effets épar- 
piUés, mouillés et couverts de sable. Linant vient de 
crayonner cette scène de confusion au plus fort de Toura- 
gan. Vous y verrez la position comique du fUtuf directëdr 
du canal des deux mers. 
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Nous reprenons le cours de notre conversation si vio- 
lemment interrompue. Nous supputons les produits du 
canal d'irrigation' et d'alimentation qui apportera les eaux 
du Nil dans les terres, aujourd'hui incultes, d'une conte- 
nance d'environ cent mille hectares. 

On nous annonce un courrier à dromadaire en* vue. Il 
m'apporte mes correspondances. 

Je reçois une lettre de l'amiral Jurien de La Graviëre, 
écrite devant Sébastopol, en date du 25 novembre, et 
un mot très -obligeant de l'amiral Bruat qui m'offre 
l'hospitalité de son bord, s'il me prend Tantaisie de voir 
Sébastopol. 

Kœnig-Bey m'envoie la copie de la réponse du vice-roi 
à la lettre de l'Empereur qui accompagnait le grand cor- 
don de la Légion d'honneur. J'y rémarque ce passage 
important pour notre entreprise. 

Je suis heureux, Sire, de pouvoir constater que les efforts 
que je fais pour marcher sur les traces de feu mon père, sont 
appréciés par Votre Majesté, et que la conduite que j'ai tenue 
jusqu'ici s'est trouvée d'accord avec ses vues. Pénétré de cette 
vérité que tous les hommes sont frères, et, mû par le désir 
d'être utile à tous les peuples, j'ai formé le projet de réunir la 
Méditerranée à la mer Rouge par un canal de navigation et de 
confier l'exécution de cette grande œuvre à une compagnie 
universelle. J'ose espérer, sire, que Votfe Majesté, dont la 
haute sollicitude s'étend à toutes les entreprises qui peuvent 
contribuer au bien-être de l'humanité, daignera donner son 
approbation à un projet dont la réalisatiou ouvrirait un nou- 
veau débouché au commerce et à l'industrie de toutes les na- 
tions de l'Europe. 

Il est bien vrai, Sire, qu'une grande distance sépare la France 
de l'Egypte, mais quel est le pays du monde, quelque éloigné 
qu'il soit, qui ne soit aujourd'hui éclairé et vivifié par un rayon 
émané des lumières de la civilisation. 
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M. Baguer y Ribas, consul général d'Espagne, m'écrit 
du Caire : 

Je vous informe qu'un Anglais, M. Wilcox, un des direc- 
teurs fondateurs de la compagnie Péninsulaire orientale, est 
arrivé au Caire avec un de ses principaux collègues, mon com- 
patriote M. Zuluela. A part l'intérêt qui me guide dans votre 
affaire, en ma qualité d'Espagnol, pénétré, comme je le suis 
des meilleurs sentiments pour vous, j'aurais cru manquera ces 
sentiments, si je n'eusse saisi cette bonne occasion pour pré- 
parer l'esprit de ces messieurs à s'associer à votre grande en- 
treprise. Je crois avoir déjà fait un bon chemin vers mon but 
pour que vous ayez moins de difficulté à faire le reste à votre 
retour. Quoi qu'il en soit, je regarde leur arrivée en Egypte 
comme providentielle en faveur de votre projet. M. Zuluela 
que j'aurai l'honneur de vous présenter est impatient de faire 
votre connaissance, comme tout Espagnol qui n'a pas ce bon' 
heur : ce sont ses propres expressions. 

Le 7 janvier. 

Le temps, qui a continué à nous bloquer hier, nous 
permet de décamper aujourd'hui de Pihahirot. 

Nous nous dirigeons au nord du lac Timsah, qui est 
aujourd'hui le point central de l'isthme. J'apprécie sur les 
lieux Texcellente idée, qui appartient à Linant, de faire un 
port intérieur au lac Timsah. Ce bassin est entouré de 
collines. C'est un magnifique port naturel six fois plus 
grand que celui de Marseille, et d'autant plus utile qu'il 
sera facilement mis en communication avec les parties 
cultivées de la terre de Gessen et de l'intérieur de l'Egypte 
par le moyen d'un canal de jonction dérivé du Nil. Les 
navires qui viendront y stationner y trouveront les moyens 
de se ravitailler. 
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« janvier. 

Nous commençons à apercevoir sur notre gauche le lac 
Mensaleh, formé d'une part par la crue du Nil, et de l'autre 
par les eaux de la Méditerranée, dont le rivage Ôflïe plu- 
sieurs solutions de continuité entre Damîette et Péliise. 

Halte pour déjeuner, à midi, dans une oasis dont les 
arbres frappent agréablement les yeux au milieu d'un 
désert à perte de vue. J'ai compté 23 dattiers. Cette oasis 
est nommée par les arabes Bir el Bourj (ptiits de là tour). 
Il y a ail milieu des dattiers un puits d'eau satimâtre, et 
sur une colline les débris d'une construction. 

Nous attendons là le passage de notre caravane, et nous 
^contournons ensuite jusqu'à quatre heures la limite Estdd 
lac de Mensaleh où nous voyons une multitude de lignes 
blanches formées par des bandes de cygnes, de pélicans 
et de flamants. 

Nous atteignons le pied d'un monticule sur lequel était 
bâtie Fantique forteresse de Magdol ou Migdol^ dôtit 
parle la Bible, et que les voyageurs nomment Magdolùm. 

Pendant que notre campement s'organise, nous tislitotlâ 
les ruines du fort. L'histoire rapporte que le fofrt a été 
incendié, aussi voit-on sur les pierres et sur les briqués 
des traces de l'effet du feu. Nous apercevons, dans leloitt-^ 
tain, à droite, le rivage de Péluse où ftit tdé Poiiipéê * fl 
gauche, dans les brumes, est Damiette où débfth^ttà s&ltlt 
Louis. 

9 janvier. 

Nous prenons la direction de Péluse ; à côtë se tfôUrveht 
les ruines du château moderne de Tineh, Tineh et Péluse, 
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Ton fflot arabe, Fantre mot grec, ont toas les deux la même 
signlficatiotï et de traduisent en français par boue. Dans 
ce moment Tendroit est plus que boueux, il est couvert 
d'eau par suite de la haute crue du Nil. Il faut donc nous 
contenter de voir à distance et d'une élévation le lieu où 
fut Péluse, Tune des villes les plus importantes de la 
vieille Egypte, mais qui ne conserve sur le sol aucune 
ruine remarquable. Nous saluons la Méditerranée m lui 
promettant la visite du golfe arabique, et nous prenons 
eongé d'elle. 

Nous avons terminé notre première exploration. Il en 
ressort pour nous que notre entreprise est exécutable, et 
bientôt, je l'espère, les rapports des deux ingénieurs qui 
m'accompagnent le prouveront. 

Nous retournons passer la nuit à Toasis de Bir el Bourj. 

10 janvier. 

Le tt(M est vif ; noils marchons à pied pour nous dé- 
gourdiTy tenant nos dromadaires par la corde. Nous les 
escaladons ensuite, ce qui est toujours un petit moment 
d'éndotiofi. Ils sont plus en train que d'habitude et nous 
laissons bientôt la caravane loin derrière nons.'Mougel, 
avec ses ânes est aussi fort distancé. Son bourri- 
quier a des terreurs fort risibles ; il invoque le prophète 
pour être préservé des attaques des Bédouins, et lors- 
qu'un Arabe s'approche de lui pour lui demander s'il a 
du tabac à lui donner ou pour lui offrir de venir prendre 
une tasse de café sous sa tente, il croit son dernier jour 
arrivé; il frappe ses bêtes à coups redoublés pour leur 
iàire hftter le pas et n'a de tranquillité qu'après nous avoir 
rejoints. Pensant que ce Jour-là le pauvre garçon serait 
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moins rassuré que jamais, parce que nous avions rencon- 
tré quelques Bédouins faisant paître leurs troupeaux, le 
fusil sur répaule, nous fîmes une petite halte à dix heures. 

Mougel arrivait fort calme et fort paisible au milieu 
des exclamations de sonânier, ne songeant qu'à ses com- 
binaisons et à ses calculs au sujet du canal. Dès quil 
nous eut rencontrés, nous reprimes nos montures, côtoyant 
le lac Mensaleh au lieu de traverser le désert comme nous 
l'avions fait à Taller. 

Nous nous dirigeons ensuite vers le seuil d*El Guisr, où 
nous plantons nos tentes, à cinq heures, au pied d'une des 
dunes les plus élevées de Tisthme. 

11, 12, 13 et 14 janvier. 

Retour vers le Caire. Halte au pied d'une citerne, où 
je rédige au crayon et abrité sous un buisson de tamaris, 
une instruction pour le rapport des ingénieurs. J'en donne 
ensuite lecture à Linant et à Mougel, qui approuvent et 
sont satisfaits du cadre que je leur ai tracé. Ils disent seu- 
lement que je puis supprimer le passage où je les engage, 
en cas de différence d'opinion, à en consigner les motifs; 
mais je Te maintiens, parce que cette réserve étant faite, 
leur accord, sur lequel je compte, n'en aura que plus de 
poids. 

15 janvier. 

Nous nous mettons de bonne heure en route au trot 
de nos dromadaires pour être à onze heures au Caire. 
Nous avons à notre gauche la chaîne des montagnes qui, 
commençant au Mokattan et finissant à TAttaka, bordent 
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la route de Suez ; à droite nous voyons se dessiner, au 
milieu des dattiers et d'une ligne de verdure indiquant le 
cours du Nil, les minarets de Kanka. Je trouve la matinée 
plus belle que jamais, et le spectacle de la nature qui se 
déroule devant moi me parait ravissant. Nous avons dé- 
passé Âbouzabel; nous apercevons Tobélisque d'Héliopolis, 
la ville du soleil, où Platon a étudié pendant dix-sept ans 
les archives des prêtres égyptiens. C'est à tort que l'on a 

placé dans cette ville la résidence de Joseph, le fils de 
Jacob. La dynastie des pasteurs, sous laquelle Joseph est 
venu en Egypte, régnait à San, près du lac Mensaleh, 
où le premier ministre du Pharaon, le seigneur Putiphar, 
cumulait ses fonctions avec celles d'eunuque, comme 
nous le dit l'Écriture, circonstance rendant fort excusables 
les prévenances de madame Putiphar et rendant plus mé- 
ritoire la réserve du fils de Jacob. 

Nous longeons le joli village de Matarié, entouré dejar- 
dins, au milieu desquels se distingue Tarbre de la Vierge. 
Nous passons ensuite devant Birket el Haggi (lac des 
Pèlerins), où se réunit tous les ans la grande caravane 
de la Mecque, qui accompagne le tapis sacré destiné à 
couvrir le tombeau du prophète. 

Nous distinguons devant nous le massif palais de 
l'Abassié, construit par Abbas-Pacha, où l'on compte 
2,000 fenêtres; plus loin s'élèvent, de l'autre côté du Nil, 
les sommets des deux grandes pyramides que contem- 
plent les armées et les voyageurs, non point depuis 
quarante siècles comme on dit vulgairement, mais depuis 
plus de soixante. 

Nous voyons poindre vers la gauche les longues flèches 
de la mosquée bâtie en albâtre oriental dans l'enceinte 
de la citadelle par Méhémet-Ali, et que ce grand homme 
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avait disposée pour être le lieu de sa sépiiltiife. Il avait 
bien le droit de faire dominer par son tombeau, de l'endroU 
même où il avait anéanti les représentants de )a bfiffb^ie, 
un pays qu'il avait régénéré. Je suis frappé d'un rappro- 
chement auquel je n'avais pas encore songé : mon pèr^ 
était, en 1803, Tagent politique de la France en Egypte ; te 
premier consul Bonaparte lui avait donné pour instruQr 
tions de chercher, parmi les chefs des troupes turques, 
un homme énergique et intelligent qui pût être proposé à 
Constantinople pour être revêtu de la dignité, jusque^ 
nominale, de pacha du Caire. Méhémet-Ali, originaire de la 
Macédoine, simple commandant de mille bachi-bouzouks, 
ne sachant ni lire ni écrire, devint le commensal et Tami 
de mon père, dont il reçut les conseils et les encourage- 
ments contre le pouvoir des mamelouks ennemis de la 
France; Méhémet-Ali comprit Tavenir qui lui était réservé. 
Il s'était conquis parmi les siens une supériorité qui per- 
mit à l'ambassadeur de France à Constantinople (colonel 
Sébastiaïli) d'employer son influence pour le faire inves- 
tir par le sultan du pachalik du Caire. 

A cinquante ans de distance, le fils du comte Mathieu 
de Lesseps, étant déjà Tami du fils de Méhémet-Ali, de- 
vient. son conseiller pour Taccomplissement d'une œuvre 
qui doit illustrer son règne, et, dans cette même citadelle, 
témoin de l'élévation violente de Méhémet-Ali par le mas- 
sacre des mamelouks, Mohammed-Saïd fait le coup d*Etat 
pacifique qui complétera la régénération de l'Egypte en 
annonçant à tous les représentants des puissances de 
l'Europe qu'il a résolu de joindre la mer Rouge à la Médi- 
terranée et d'ouvrir au monde le passage des Indes. 

Je suis convaincu que l'Angleterre profitera plus qu'au- 
cun autre pays des avantages de ce passage, mais il ne 
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laiit P918 sç dissimuler que la vieille politique égoïste de 
la Qnà0de-3retagiie est frappée au cœur. Aussi les parti- 
sans de^ ancîennas traditions se sont-ils déjà émus très- 
viviNoant. 

J9 m'y attendais, car mieux que personne, soit par ce 
que m'avait appris mon père, soit par ma propre expé- 
ridpcev j'avais été à même de suivre, à diverses époques, 
leur ppUlique en Egypte. Pourquoi ont-ils employé tous 
le# efforts de leur puissance pour faire échouer l'expédi- 
tion du général Bonaparte? Pourquoi ont-ils, plus tard, 
protégé les mamelouks qui divisaient le pays, repous- 
sait k{ commerce étranger et condamnaient à la stéri- 
lité la fertile vallée du Nil ? Pourquoi ontrUs, en 1840, 
ligué toute l'Europe contre la France et contre Mébémet- 
Ali, dont ils voulaient arrêter les progrès ? Pourquoi ont- 
ils entouré de leur appui et de leurs conseils Abbas- 
Pacha, ce prince fanatique et ennemi du progrès, que la 
Providence a fait disparaître au moment où il allait con- 
sommer la désorganisation et la ruine de l'Egypte ? 

C'est qu'il y avait en Angleterre un parti qui aurait 
voulu réduire le vice-roi à la condition de ces rajahs de 
l'Inde dont on favorise les désordres jusqu'au moment où 
le prince abruti n'a plus d'autres ressources que de se . 
faire protéger ou de vendre ses États. 

Heureusement que tout le monde ne pense pas ainsi en 
Angleterre et qu'il y a, dans ce pays de liberté, grand 
nombre d'hommes de cœur et d'intelligence qui, tôt ou 
tard, entraîneront l'opinion publique. 

Ma lettre à Cobden pourra servir de thème, s'il y a lieu 
d'entreprendre une croisade contre les hommes du passé. 

Je me suis laissé aller à faire une digression politique 
i propos de la vue de la citadelle du Caire. Revenons à 
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nos dromadaires qui demandent quelques moments de 
repos. Nous nous arrêtons près du tombeau de Malek- 
Adel, dont la coupole nous abrite du soleil. Vous avez lu 
le roman de M™* Cottin ? vous savez donc que Malek- 
Âdel était le frère du sultan Salah-Ëddin (Saladin), le ca- 
life régnant en Egypte lors de la croisade de Philippe 
Auguste. M""^ Cottin Ta rendu beaucoup plus illustre que 
les historiens arabes, chez lesquels il ne joue aucun rôle 
remarquable; ils ne font même pas mention de ses 
amours avec la princesse Mathilde, ni de son mariage à 
Termitage de Saint-Antoine, près de Suez. 

Enfin nous arrivons sur la place de TËsbekié, et de là 
nous nous empressons de nous rendre au palais des 
muçaflrs, où je retrouve beaucoup d'amis. 
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XIV 



INSTRUCTIONS A MM. LINANT-BBY ET MOUGEL-BBY« POUR 
LE PROJET D^UN CANAL MARITIME DE LA MER ROUGE A 
LA MÉDITERRANÉE ET D^UN CANAL dVlIMENTATION 
DÉRIVÉ DU NIL. 



Caire, 15 janvier 1855. 

Au moment où nous venons de terminer l'exploration 
dont nous avons été chargés par S. Â. Mohammed-Saïd- 
Pacha, je crois devoir fixer l'attention de MM. Linant-Bey 
et Mougel-Bey sur les principaux points destinés à servir 
de programme à Tavant-projet que nous sommes conve- 
nus de présenter en attendant un travail plus complet 
accompagné des plans, cartes, coupes, devis [et autres 
documents à Tappui : 

1° Pour rentrée du coté de la mer Rouge, indiquer si 
l'on se servira du port actuel. Quels seront les travaux à 
exécuter comme jetées, etc. 

2° Indiquer la direction précise du canal depuis Suez 
jusqu'à Tancien bassin de la mer Rouge appelé Lacs 
amers. 

3^ Faire connaître comment on compte utiliser ce bas- 
sin et si, en le traversant, le canal maritime devra avoir 
une berge continue ou ne pas en avoir du tout. 

4*" Tracé de la suite du canal jusqu'au bassin du lac 
Timsah, destiné à servir de port intérieur. 

5° Travaux à exécuter pour rendre le lac Timsah propre 
à remplir le but proposé. Donner la longueur des murs du 
quai. Dans la traversée du lac Timsah, le canal devra 
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être creusé sur une plus grande largeur que dans le reste. 
du parcours, afln de permettre aux navires de mouiller 
ou de se mettre à quai sans obstruer le passage. Ces 
quais seront établis, autant que^ possible, dans le voisi- 
nage du canal d'eau douce. 

6"" Direction du canal maritime du lac Timsah au lac 
Menzaleh. 

T Travaux à exécuter le long du lac Menzaleh ou dans 
le lac lui-même. 

S"" L*embouchure du lac sur la Méditerranée sera4-elle 
à remboucliure de Tancienne branche Pélusiaque ? 

9"* fiie^ jdéflnir le genre, la nature et les dimensions des 
travaux en jetées, môles, etc., eitc., afin de répondre aux 
objections faites jusqu'à ce jour sur les difficultés ou pré- 
tendues impossibilités provenant des atterrissements de 
la côte et de Tenvasement de Tembouchure d'un canal sur 
la Méditerranée. Cette partie du projet devra être basée 
sur des preuves, des exemples et des calculs incontes- 
tables. 

10** Quelle est la masse d'eau qui, pendant chaque . 
marée, pourra entrer de la mer Rouge dans le canal J 
maritime ? 

41*» Quel parti pourra-t-on tirer de la hauteur des ma — 
rées, tant sur le parcours du canal maritime, que dans^ 
le bassin des Lacs amers et à Tembouchure de la baie de?- 
Péluse. 

12*» Calculer pour le canal maritime sur une largeur de 
cent mètres à la ligne d'eau des mers basses de la Médi- 
terranée, avec faculté de la réduire jusqu'à 65 à 70 mètres 
dans les rares parties où les déblais à faire seraient trop 
considérables. La cote d'eau ou profondeur sera calculée à 
6, 7 et 8 mètres, toujours au niveau des basses eaux de 
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Méditerranée, afin que la Compagnie puisse choisir, 
ivant la dépense, celle des trois profondeurs qui con- 
viendra le mieux à ses intérêts combinés avec les néces- 
sîCés de la navigation. 

13** Répondre aux objections relatives à des difficultés 
d^ navigation dans la mer Rouge et dans le golfe de 
E^éluse. 

15** Établir un premier devis au maximum de toutes 
I^s dépenses, et indiquer l'époque présumée où le canal 
[>ourra être ouvert à la navigation. 

15*" Ajouter au projet du canal maritime un projet du 
c^SLual de communication, d'alimentation et d'irrigation 
dérivé du Nil, ayant son point de départ entre le barrage 
le Caire, pour gagner l'Ouadée et arriver jusqu'au lac 
msah. Les dimensions seront calculées pour qu'en rai- 
n de sa pente et de son tirant d'eau, le canal puisse 
loser au moins 200,000 feddans pendant les hautes 
iix. Ce canal devra, aux environs du lac Timsah, avec 
1 lequel il communiquera, se séparer en deux branches 
^ ^ simple irrigation, pour être dirigées la première vers 
^Viez, la seconde vers Péluse. 

16** Examiner si les sables des dunes de l'isthme peu- 
^^nt apporter des obstacles à l'exécution et à l'entretien 
^u canal, et quel est le parti que l'on peut en tirer au 
^oyen du canal d'irrigation. 

17** Présenter un devis au maximum de la dépense du 
<ianal secondaire dérivé du Nil et fixer le temps de la durée 
des travaux. 

18** Faire connati;re la nature, la qualité et les lieux 
d'extraction des matériaux qui pourront facilement et 
sans grands frais de transport être utilisés pour tous les 
travaux. 



[ 
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lO"" Présenter enfin un budget approximatif au mmimtc 
des revenus présumés du grand canal maritime et 
canal d*aIimentation et de navigation intérieure. 

Je ne prétends pas renfermer dans les seules limita $ 
indiquées par ce programme le travail de MM. Linant» — 
Bey et Mougel-Bey. 

Tout en constatant l'accord que j'ai vu régner entr-^^ 
eux et ridentité de leur conviction sur la possibilité de 1^ ^ 
communication entre la mer Rouge et la Méditerranée pa^r 
un canal accessible à de grands navires, je les prie, darm. s 
le cas où Topinion de Tun d'eux sur une question quel- 
conque ne serait pas partagée par l'autre, de consigner la 
différence de leurs observations et d'en établir les moLif^s. 

Enfin l'avant-projet, accompagné d'une carte flgurativr € 
devra être achevé le plus promptement possible. 
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XV 

A M. ARLÈS-DUFOUE, A PARIS. 

Caire, 16 janvier. 

)e retour depuis hier de rexploration de Tisthme de 
32 ordonnée par le vice-roi et dont il a voulu garder à 
eharge tous les frais, un de mes premiers soins est de 
18 faire connaître en résumé les résultats de mon inté- 
^sant voyage. Linant et Mougel sont d'accord sur la 
ftsibilité d'exécution du grand canal à travers Tisthme 
ec deux entrées parfaitement accessibles à la navigation 
un magnifique port dans le bassin du lac Timsah. J'ai 
confiance que ces ingénieurs ont trouvé la meilleure 
lution du problème. 

Je dois dire à leur honneur qu'ils se sont mis à ma dis- 
>8ition avec désintéressement, sans réserve ni arrière- 
^sée, laissant de côté toute question personnelle et 
lis seulement par le désir de concourir au succès de la 
"^Qde entreprise. Il n'a pas été prononcé un seul mot 
W" eux sur les conditions de leur concours ni sur les 
'^otages que pourra leur réserver la future compagnie, 
n'ai pris avec eux aucune espèce d'engagement. 
M. Aivas, jeune ingénieur au service du vice-roi, qui 
ûs a accompagnés dans notre excursion, qui a la con- 
Hce de Linant et que j'ai été à même d'apprécier très- 
^orablement, mérite une mention particulière et ne sera 
^kainement pas oublié dans l'occasion. 
I*arrive maintenant à mes impressions sur la situation 
^opéenne et ottomane à l'endroit du canal, telle que la 
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représente votre correspondance, celle de mes autres 
amis et celle de ma famille. Â Paris Ton approuve ; à 
Londres, où Ton a été aussi surpris que chez nous, le 
premier mouvement n*a pas été favorable, et Ton s'est 
senti disposé à faire ce que l'on pourrait pour empêcher ; 
à Constantinople, lord Stratford ne s'est pas montré per- 
sonnellement hostile : il attendait, disait-il, qu'on lui dic- 
tât le langage qu'il devait tenir. Le grand-vizir, à la date 
du 28 décembre, n'avait pas saisi le conseil de la com- 
munication du vice-roi et il entendait prendre son tempa 
pour réfléchir ; il voulait, avant de se prononcer, avoir le 
mot de Paris et de Londres. Il désirait en outre savoJir si. 
le vice-roi entendait poser la question autrement qu'il ne 
Ta fait jusqu'à présent, c'est-à-dire s'il voulait faire 
dépendre l'exécution de son projet de la volonté de la 
Porte, ou, ce qui est la même chose dans ce moment, de 
la volonté des grandes puissances alliées. 

Je vous dirai mon opinion ; je ne puis pas encore vous 
faire connaître celle du vice-roi qui, pendant mon absence, 
a été à Alexandrie, s'est arrêté au barrage et ne sera ici 
que dans deux jours. 

On m'a écrit que la question était à Paris et à Londres. 
Je crois qu'elle ne doit pas sortir de l'Egypte jusquà 
nouvel ordre, et qu'il ne convient pas de la soumettra 
bénévolemeilt à des décisions extérieures dont nous savons 
que tous les éléments ne sont pas favorables. Ce qui fait 
notre force, c'est la résolution énergique et décidée de 
Mohammed-Saïd ; je compte aussi sur l'appui moral et les 
sympathies de l'Empereur en faveur d'un projet qui va. à 
ses idées : mais pour que cet appui soit dans la suite 
plus patent, pour ne pas le contrarier il me parait que 
je. dois chercher à conserver à notre affaire son caractère 
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d'initiative égyptienne en deliors des complications de 
la politique européenne. C'est ce que j'avais compris dès 
le début, ce qui a commencé la réussite et ce qui pourra 
rassurer. On a tenté et Ton tentera encore d'effrayer l'es- 
prit du vice-roi. Mais comme il n'est pas homme à se 
laisser intimider et que sous ce rapport il trouve en faH>i 
les mêmes dispositions, il n'y a pas à craindre sur lui 
rinfluence des intrigues. En continuant à maintenir notre 
position jusqu'à ce que nous y voyions plus clair au dehors, 
nous gagnerons du terrain par deux raisons; la premlëte, 
c'çst^ qu'au fond, les récalcitrants eux-mêmes, dont les 
motifs ne sont pas avouables, finiront par faire contre 
fortune bon cœur; la seconde, c'est que la Porte, mise 
en demeure de se prononcer, préférera peut-être donner 
son agrément à un projet à l'occasion duquel on fait vis- 
a-vis d'elle un acte de déférence convenable dans les cir- 
constances actuelles, tandis que si elle refusait son auto- 
risation on serait parfaitement enclin à s'en passer. 

J'attends donc le vice-roi pour me concerter àVec lui. 
Je soupçonne qu'il m'engagera à aller à Constantinople 
avant de retourner en France. 

Parlons un peu de la constitution de notre Société, dont 
nous aurons à nous occuper ensemble en France. Notre 
ami a appelé avec raison mon attention sur cette circon- 
stance qu'il n'existe pas de précédent en France d'une 
société anonyme constituée pour une œuvre dont l'objet 
est à l'étranger. La chose vaut la peine de la nouveauté, 
et comme la loi ne s'y oppose pas, il y aura sans doute 
moyen de combiner les statuts de manière à donner à tous 
les intérêts les garanties nécessaires. 

Sous le rapport de la rédaction des statuts, nous serons 
parfaitement libres. Le vice-roi étant disposé à accepter 
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ceux que je lui présenterai, et dans lesquels il y aura lieu 
d'introduire tout ce qui ne pouvait être mentionné dans le 
cadre du flrman, où la concision et Tabsence de détails 
étaient commandées. 

Le siège financier de la Compagnie devra être à Paris, 
où les garanties judiciaires seront assurées aux action- 
naires vis-à-vis de la Société, et aux tiers musulmans et 
européens pour faits de construction et d'exploitation du 
canal. 

Quant aux relations de toute sorte entre la Société et 
le gouvernement égyptien, le directeur et le commissaire 
du vice-roi seront les meilleurs intermédiaires, et s'il y 
avait des contestations, le tribunal mixte serait une insti- 
tution suffisante, si Ton ne préférait pas, dans certains 
cas, indiquer la voie de l'arbitrage. 

On pourra objecter que le directeur est, jusqu'à présent, 
nommé par le vice-roi, sans l'intervention de la Compa- 
gnie et trouver quelque inconvénient à cette stipulation du 
firman. Pour ce qui concerne la mise en train de l'affaire 
et le temps de l'exécution des travaux, ainsi que le com- 
mencement de la mise en valeur de l'entreprise, le vice- 
roi en a fait une condition absolue, et je dois bien le dire, 
puisque cela est, sans m'attribuer plus de mérite qu'à un 
autre, cette condition s'appliquait surtout à ma per- 
sonne. « Il n'y aurait rien de fait, disaiWl, si je ne vous 
voyais pas disposé à vous consacrer à l'exécution de 
l'œuvre que vous m'avez proposée. » Cet excellent prince 
veut avoir l'esprit libre pour s'occuper de ses affaires ; il 
a horreur des réclamations, des explications et des dis- 
cussions contentieuses ; aussi compte-t-il sur moi pour 
être débarrassé de tous les tracas de l'entreprise. C'est ce 
qui fait que le firman ne contient rien de relatif à des 
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contestations financières entre la Société et le gouverne- 
ment égyptien. Le vice-roi entend donc, quant à présent, 
n'avoir d'autre intermédiaire vis-à-vis de ceux qui s'in- 
téressent dans l'entreprise, qu'une personne dont il avait, 
depuis son enfance éprouvé le caractère, et à laquelle il 
savait pouvoir accorder une confiance complète. Vous 
savez qu'avec les Turcs les relations personnelles et la 
confiance sont tout, et qu'ils préféreront toujours ces con- 
ditions à celles de la supériorité du mérite. 

Il me parait essentiel de vous donner, dès à présent, 
mon avis sur la question d'un acte diplomatique préala- 
ble qui garantirait à la Compagnie (ainsi qu'on l'avait 
proposé du temps de votre Société d'études) la jouis- 
sance de la concession du vice-roi ratifiée par la Porte, 
et qui réglerait d'avance la manière dont seraient jugées 
les contestations relatives à cette jouissance. En renouve- 
lant cette proposition, ce serait, suivant moi, mettre la 
charrue avant les bœufs. Une première fois, cette idée a 
été une des causes de l'avortement du projet. Méhémet- 
Ali, qui l'avait adoptée, disait qu'il ne ferait rien sans 
qu'on lui apportât un acte signé par toutes les puissances; 
j'ai eu à la combattre dans l'esprit de son fils. Les puis- 
sances accepteront un fait accompli; elles ne se mettront 
jamais d'accord pour le provoquer. 

Je tiens à rester le maître de l'affaire, sous le patro- 
nage du vice-roi, tant qu'il n'y aura que de la peine à 
recueillir. Le jour où les profits viendront, je pourrai 
quitter volontairement la place. 

Je n'ai demandé de conseils à qui que ce soit pour l'en- 
treprise dont je poursuis la réalisation de tous mes 
efforts ; et tout en comptant sur vous, à votre insu, je 
parlais pour l'Égyple sans vous prévenir, si le hasard ne 
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Le vice-roi fait appeler son secrétaire Talat-Bey, lui or- 
donne de faire une lettre à Réchid-Pacha dans le sens 
que je viens d'indiquer. 11 me dit : « Je recommande d'a- 
jouter que Ton ne vous fasse pas perdre votre temps, car 
vous devez être prochainement de retour en Egypte où 
vous savez que, dans cinquante-trois jours, je célébrerai 
par une grande fête mon anniversaire de naissance. Ce 
sera le premier depuis mon avènement, je ne veux pas 
passer cette journée sans vous. » 

Le vice-roi raconte ensuite que quelques consuls géné- 
raux lui ont fait des objections sur la réussite de l'exécu- 
tion du canal, en ce qui concerne les capitaux, et qu'il 
leur a formellement répondu que si dans ce moment on ne 
pouvait pas trouver d'argent pour commencer, il me four- 
nirait les fonds nécessaires : « J'ai déjà, a-t-il ajouté, une 
petite réserve de 500,000 talaris (2,500,000 francs) sans 
compter ce qui pourra venir plus tard, l'aide de mon gou- 
vernement qui n'est pas peu de chose, et tout ce qui s'en- 
suit. » 

Caire« 22 janvier 1855. 

Je VOUS ai écrit, au retour de mon exploration au dé- 
sert que j'allais me concerter avec mon excellent prince 
sur ce que nous avions à faire dans ce moment. Je me ^ 
disposais moi-même à lui rendre visite au barrage, pro- — 
iitant du bateau à vapeur qu'il a mis à ma disposition. Je^ 
lui ai exposé en peu de mots, car avec lui il faut être bref-T 
la situation telle que je la comprenais. Nous sommes con — . 
venus qu'il fallait donner un coup de collier à Constanti — ^ 
nople. Il a complètement adopté mes idées à ce sujet 
me remettra les lettres les plus concluantes pour qui 
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droit, laissant pressentir, avec des formes et des assu- 
rances aussi convenables qu'adroites, qu'au besoin il pour- 
rait se passer de la permission, a A nous deux, a-t-il ajouté, 
nous sommes certains de commencer Tentreprise à notre 
volonté avant même la formation de la compagnie. » 

Ainsi, vous le voyez, je ne puis guère être tenté, avec 

un pareil appui, de livrer mon affaire aux vautours et aux 

loups cerviers de la finance. Ce n'est pas pour grossir 

leur caisse que je travaille. Je veux faire une grande chose, 

sans arrière-pensée, sans intérêt personnel cTargetit, C'est 

ce qui fait que Dieu m'a permis jusqu'à présent de voir 

clair et d'éviter les écueils; je serai inébranlable dans 

cette voie et comme personne n'est capable de me faire 

dévier, j'ai la confiance que je conduirai sûrement ma 

barque jusqu'au port que nous pourrons appeler Saïd, du 

nom du vice-roi, voulant dire en arabe heureux. Ce qu'il 

^ a d'heureux, pour le but que je poursuis, c'est que mes 

actes et mes démarches ne sont pas, Dieu merci ! soumis 

aux instructions ou aux désaveux d'aucun gouvernement. 

Chat échaudé craint l'eau fVoide. 

Je me garderai donc, malgré des conseils venus de Pa- 
ris, de rentrer en France tout de suite. Si je revenais sans 
avoir complété les préliminaires de mon entreprise par la 
sanction ou la demi-sanction de Constantinople, je m'ex- 
poserais à dépendre des autres. Mon ambition, je l'avoue, 
est d'être le seul à conduire tous les fils de cette immense 
affaire jusqu'au moment où elle pourra librement mar- 
cher. En un mot, je désire n'accepter de condition de per- 
sonne, mon but est de les imposer toutes. Lorsque, dans 
ma jeunesse, je résidais comme agent français auprès de 
Méhémet-Ali, ce grand réformateur me dit un jour : «Rap- 
pelez-vous, mon jeune ami, que si dans le cours de votre 
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vie vous avez quelque chose dç très-important à faire, 
c'est sur vous seul qu'il faut compter. Si vous êtes deux, 
il y en a un de trop. » 

Mon plan se déroule peu à peu, tout marche comme je 
Tavais espéré; je vais continuer. Si Ton a été surpris par 
l'annonce des pouvoirs qui m'ont été donnés par le vice- 
roi. Ton sera peut-être encore plus étonné de la simpli- 
cité de l'organisation financière de la compagnie, qui fait 
l'objet de mes méditations, et dans laquelle je chercherai 
à donner un exemple de moralité. 

Des amis en France craignent que je prenne ici des 
engagements. Qu'ils soient tranquilles. Je n'en prends pas 
plus en Egypte qu'avec eux. 

Je sais bien que si, à mon arrivée à Paris, avec l'affaire 
toute faite, je disais à trois ou quatre gros banquiers : 
« Il y a trente millions à gagner en quinze jours ; prenez-en 
vingt, j'en prendrai dix, rien ne serait plus facile. » Mais 
en fm de compte, qui payerait cela ? Les actionnaires 
sérieux qui ne recueilleraient pas tous les avantages dont 
je veux les faire profiter, et plus tard le crédit de l'entre- 
prise. Inutile d'ajouter que je serai très-ferme là-dessus, 
quoique l'on ait écrit que f avais fini par comprendre 
qu'il fallait uniquement s'adresser à la haute finance. J'ai 
fait avec les donneurs de conseils ce que je fais lorsque 
je vois que je ne puis pas convaincre : j'ai laissé parler en 
répondant de temps en temps par le « huml hum! » que 
vous devez connaître, sauf ensuite à en faire à ma tête. 
Enfin, puisque je vous dis tout, je ne trouve pas mal dans 
l'intérêt de la propagande de l'affaire que nombre de bra- 
ves gens croient que les alouettes vont leur tomber tou- 
tes rôties pendant que je me brûle plus ou moins les 
doigts. 
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Quoi qu'il en soit, j*ai trouvé déjà en France et ici des 

cœurs bien chauds et bien dévoués qui m'ont offert leur 

concours avec un grand désintéressement. Aussi je suis 

confirmé plus que jamais dans mon opinion, que dans ce 

monde le bien remporte sur le mal. Je vais partir pour 

Alexandrie où je m'embarquerai sur le paquebot le Pha- 

^^amond^ à destination de Constantinople. 
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XVII 

A M. s. W. RUYSSENAERS, A ALEXANDRIE. 

Alexandrie, 26 janvier 1855. 

Vous avez été initié le premier en Egypte à mon projet 
de proposition à S. A. le vice-roi, pour la constitution de 
la Compagnie universelle du canal maritime de Suez. La 
prudence, le tact, le dévouement que vous avez montrés 
depuis le commencement de cette importante négociation, 
me font un devoir, au moment où je vais m'absenter de 
rÉgypte, et où notre projet va entrer dans la voie de 
l'exécution, de vous désigner provisoirement comme 
ragent de la Compagnie en Egypte. 

Ce n'est pas Tami que je choisis dans cette circon- 
stance, c'est rhomme que je regarde comme le plus capable 
de remplir une position difficile et qui exige, avant tout, 
les conditions d'honneur et de désintéressement, que, 
depuis longtemps, j'ai su apprécier en vous. 

Je vous prie, lorsque vous en reconnaîtrez Futilité, de 
vous adjoindre comme aides, pour la correspondance et-i. 
la comptabilité, M. de Bourville, au Caire, et M. de Regny^ 
à Alexandrie. J'écris à ces messieurs de se mettre, dès 
présent, à votre disposition. 
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XVIII 

Â M. ARLÈ8-DUP0UR A PARIS. 

Alexandrie, 27 janvier 1855. 

Le vice-roi m'envoie à Constantinople, où il juge que 
^^ présence est nécessaire. 

^e m'embarque, aujourd'hui même sur le paquebot le 
^^^^amond^ muni des lettres de recommandation les 
Wus pressantes. Ce qui n'était pas opportun dès le prin- 
^*pe Test aujourd'hui. 

Dans le cas où il y aurait des difQcultés pour l'organi- 
sation actuelle de notre Compagnie, il est bon que l'on 
s^che que Mohammed-Saïd est disposé à se mettre à 
■-^Oeuvre, quand je le voudrai, avec ses seules ressources, 
^^Ues de son pays et celles de mes amis. Il me disait, au 
Xàoment où je l'ai quitté : « Lorsque nous aurons fait le 
^^►nal d'alimentation dérivé du Nil, et que nous aurons 
SLit entrer la mer Rouge dans les bassins des Lacs amers 
'^ du lac Timsah, ce qui ne sera certainement pas au- 
lessus de nos forces, nous pourrons attendre que Ton 
ienne à nous. » 
Je n'ai donc qu'à répéter ce que je vous ai écrit dès le 
"ûïcipe, c'est qu'il n'y a aucune disposition définitive à 
-odre en Europe avant mon retour. 
^'ai à vous accuser réception de votre lettre du 2 jan- 

* et de celles d'Enfantin du 30 décembre et du 6 jan- 

• Notre ami me dit : 

Times s'est déjà lancé contre nous et malheureusemcnl 
raison en combattant comme tout à fait impossible le 

s 



114 LETTRES 

projet, spécialement en ce qui concerne l'idée folle d'une en- 
trée par Péluse. 

MM. Mougel et Unant sont d'un avis contraire. Lorsque 
leur avant-projet paraîtra, il passera par toutes les filières 
de l'examen le plus complet. Ce n'est pas moi qui le ju- 
gerai, mais il me semble que nous devons nous abste- 
nir de donner une opinion formelle. Le projet Talabot, 
d'Alexandrie à Suez, sur un parcours de soixante-dix 
lieues, tient donc toujours au cœur de notre ami. Vous 
savez que le vice-roi s'est déclaré pour le percement di- 
rect de Tisthme par un grand canal maritime. Il ne veut 
pas qu'on lui coupe la basse Egypte ; il m'a demandé si 
M. Talabot était vertu en Egypte avant de faire son pro- 
jet et s'il avait étudié Tisthme sur le terrain. Sur ma réponse 
négative et d'après ce que je lui ai dit du mérite éminent 
de ce célèbre ingénieur, il a ajouté qu'un homme ^ussi 
distingué ne pouvait pas trouver mauvais que Ton fit un 
travail différent de celui qu'il avait proposé ; qu'il ne dou- 
tait pas, d'ailleurs, que son projet ne fût exécutable et ne 
dût être pris en grande considération, si des raisons ma- 
jeures ne lui avaient pas fait préférer irrévocablement un 
tracé plus direct. Il n'y a donc rien de blessant pour 
M. Talabot dans cette déclaration. 

En tout cas, vous devez penser comme moi qu'il faut, ^ 
dans notre grande entreprise, mettre de côté les considé-^ 
rations de personnes, et ne faire que ce qui pourra con — 
tribuer à la réussite. 

Quant à Linant et à Mougel, le vice-roi, au service du — 
(juel ils se trouvent, les a chargés d'un premier examen 
leur projet est donc la çonséquenQÇ d'un ordre ÔU 
roi et sera réguiieiement soumis, en son teinp», h Ta] 
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préciation de la Ck)mpagme, des hommes compétents et 
du public européen. 

Stéphenson vous avait annoncé qu'il écrirait à ses 
agents en Egypte de ne rien flaire ou dire qui fût contraire 
à la conception du canal et de s'y montrer favorables. Je 
suppose qu'il n'en a rien fait, car autrement il aurait eu 
des agents, très-infidèles, puisque tous les Anglais, au 
Gayp^ (A k Alexandrie, surtout les hommes du chemin de 
fer, ont fût tout qq qu'ils (Nit pu pour nou4 nuire. S'ils 
v!çm\ psui r^9i, oe n'^ pas leur taatQ« 

Pendant moq abnenee, j'ai voulu accréditer auprès du 
vUKhfoi une personaç qui est déj^ depuis longtemps dans 
son intimité et qui jouit de sa confiance. C'est M- Ruys- 
seaaers, oonsul gtoéral des Pays-Pas. Je vous envoie 
oov^^ àS ^ l6ttr§ qn^ je lui écris en partant. Le concours 
41I6 m§ pré(6i|t loi pies aucieu^ amii ^v^ç un Eèle et un 
en^Q^ig 4()9iirfyi>l^ e^ tout gratuit... 
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V 



XIX 

A M. ARLÈS-DUFOUR, A PARIS. 

Alexandrette, 2 février 1855. 

Je viens de parcourir, depuis Jaffa jusqu'à Àlexandrette, 
toutes les villes de la côte de Syrie où la nouvelle du pro- 
jet de percement de Tisthmede Suez s'était déjà répandue 
et avait été accueillie avec enthousiasme par les popula- 
tions musulmanes et chrétiennes. L'on se ferait difficile- 
ment une idée en Europe des témoignages publics dont 
j'ai été l'objet, surtout à Beyrouth, à Tripoli et à Latta- 
quié, de la part de tous les fonctionnaires et même des 
cadis. Le passage dans ces villes de l'un des promoteurs 
de la grande entreprise et de l'ami du vice-roi d'Egypte, 
regardé comme le bras droit du sultan, a été pour ainsi 
dire une marche triomphale, ce qui me parait être d'un 
très-bon augure pour la conclusion de l'affaire à Constan- 
tinople. 

Le Pharamond, sur lequel je suis embarqué, sera 
demain à Tarsous, touchera ensuite à Rhodes, à Smyrne, 
aux Dardanelles, à Gallipoli et me laissera à Constanti- 
nople. 
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XX 



NOTE POUR LE VICB-BOI D^ÉGTPTB ET POUR LE COMTE 
THÉODORE DE LESSEPS, DIRECTEUR AUX AFFAIRES 
éTRANOBRBS. 



Constantinople, 15 férrier 18^. 

En arrivant à ConstanUnople, j'ai trouvé que le terrain 
était libre d'engagements. Si Ton ne s'était pas prononcé 
pour le projet, personne n'avait encore été en mesure de 
parler ni d'agir contre. Les deux premiers jours, j'ai cher- 
ché à me rendre un compte exact de la situation. J'ai su 
que les ministres en général, et Réchid-Pacba en particu- 
lier, approuvaient complètement le projet du percement de 
l'isthme de Suez et ne demandaient pas mieux que d'être 
agréables au vice-roi en faisant, sans trop se compro- 
mettre, ce qu'il désirait. Mais on ne pouvait pas me cacher 
qu'on était ici sons la pression, on n'osait pas dire sou» 
la dépendance de l'ambassadeur anglais (que Ton appelle 
dans le public sultan Stratford ou Abd-ul-Canning). 

J'étais assuré du concours de rintemonce d'Autriche, 
le baron de Bnick, de M. de Souza, ministre d'Espagne, 
de M. le comte de Zuylen de Nieyvelt, chargé d'affaires 
de Hollande, et de plusieurs autres personnages qui, à 
des degrés différents, étaient en mesure de me venir en 
aide. 

J'appris que lord Stratford était personnellement on ne 
peut plus hostile au projet^ qu'il n* avait aucune instruction 
officielle de son gouvernement^ mais que, le moment venu, 
il ferait tout comme s'il en avait, en suivant ses habitudes 
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de prépotence, de jalousie enracinée contre tout ce qui est 
français, d'antagonisme incorrigible et de vieil égoïsme 
britannique. 

On doutait que Réchid-Pacha osât secouer un joug qui 
d'ailleurs commençait à lui peser outre mesuré. 

M. Benedetti, notre chargé d'affaires, dont Texpérittice 
locale, le tact et la prudence devaient m'être si utiles, 
avait, compris qu'il n'avait pas à se mettre personnelle- 
ment trop en avant ; mais il promit de faire, d'accord 
avec mol, tout ce qui serait nécessaire pour anMoêir la 
réussite d'une négociation à laquelle il savtà que le goih 
vemement de l'Empereur attachait un granâ intérêt. De» 
le premier moment, 11 envoya auprè» de Réchid^Pactei 
M. Schefer qui réunissait tooteck le» conditien» désirables 
pour préparer les voies et suivre avec intelligenee toute» 
les phases de l'affaire. Une entfevue particulière me fet 
ménagée par ses soins^ dans la matinée du i^^ avec lé 
grand^viziTy dans sa maison dtt Bosph(»re. 

Je remis à Réehid-Pacha la lettre de Mobammed-Saïd 
dont j'étais porteur^ accompagnée de la traduetien en tum 
de mon mémoire sur la jonction dé la met Rongé e^ de la 
Méditerranée et du flrman de concession du ^ee-roi poctf 
iequel l'agrément du Sultan était demandé. 

Après la lecture attentive de ées^ pièces, il s'étaUlt^ 
dans une conférence de deux heures^ entre le graiid-lA:^ 
et moi, une situation de confiance récipi'eqœ qtÂ f^fe»^ 
mit de lui dire ce dont je vais^ donner lé réâtmié : 

r 

il n'y a pas lieu d'insister auprès de vous^ puisque vous les 
avez déjà appréciés, sur les avantages de la grande entreprise 
qui n'attend plus, pour être mise à exécution, que ta sânîttioii 
du Sultan. Le seul obstacle que vous redoutiez, je lé s(àis, ëéi 
lion p«s ropposftkm de l'Angleteri^, dont l'éellîaiièé ê fcrEiêed 
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mes fympaUiies de bon Françaîa, mais la naittaiise hnmetit 
personnelle d'un agent qui, par sa conduite si oéYeriement 
dominante, porte à Tautorité et à la dignité de votre mattre 
un oonp fatal. 

11 s'agit de savoir si cet obstacle sera plus fort sur votre 
esprit que votre désir d'être agréable à un prince éclairé qui 
fait un acte de déférence envers son souverain et qui est le bras 
droit de l'empire ottoman comme vous en êtes la tête. Mettrez- 
vous en balance l'intérêt que vous pouvez avoir de continuer 
avec Mohi^mmed-Saïd-Pacha; dont ramou]>propre est publique- 
ment engagé dans cette afliiure, des relations de confiance et 
d'amitié si nécessaires dans les circonstances actuelles, et le 
mécontentement passager d'un représentant étranger ? D'ail- 
leurs, puisque l'on s'occupe, dans une question de gouverne- 
ment intérieur où personne ne pourrait régulièrement vous 
contester le droit d'agir par vous-même, de consulter les sym- 
palhies de telles on telles puissances, ne pensez-vous pas que 
les eympatkles déjà exprimées du gouvernement de l'empereur 
Napoléon n'aient aussi leur poids ? Si nous voulons respecter 
l'initiative du Sultan, si nous cherchons loyalement à écarter 
tout ce qui pourrait porter atteinte à la dignité et à l'indépen- 
dance de l'empire ottoman, nous n'avons pas donné lieu de 
supposer que nous ayons abdiqué une légitime influence. L'Em- 
pereur n'a pas, Dieu merci, habitué l'Europe à admettre uni; 
semblable supposition. Dans d'autres temps, le gouvernemenl 
anglais, qui y avait mis moins de délicatesse que nous, avail 
d'abord déclaré à la Porte que le vice-roi d'Egypte avait le 
droit de faire ejcécuter le chemin de fer d'Alexandrie à Suez, 
sans en awHr tordre de sùn sovuoerain et avait ensuite, malgré 
l'opposition de la diplomatie française, emporté de haute lutte 
l'autorisation du Sultan. On n'avait pas craint alors de mécon- 
tenter l'ambassadeur de France. Aujourd'hui, non-seulement 
nous trouvons très-bon que le chemin de fer désiré par l'An- 
gleterre soit Continué et terminé ; mais encore, pour une autre 
entreprise leri favorable au développement des relations de 
l'empire ottoman et qui doit en même temps donner satisfac- 
tion à nos intérêts maritimes et commerciaux, nous nous 
abstenons d'intervenir officiellement afin de laisser à la ques- 
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de prépotence, de jalousie enracinée contre tout ce qui est 
français, d'antagonisme incorrigible et de vieil égoïsme 
britannique. 

On doutait que Réchid-Pacha osât secouer un joug qui 
d'ailleurs commençait à lui peser outre mesuré. 

M. Benedetti, notre chargé d'affaires, dont l'expéri^ce 
locale, le tact et la prudence devaient m'être si utiles, 
avait, compris qu'il n'avait pas à se mettre personnelle- 
ment trop en avant ; mais il promit de faire, d'accord 
avec mol, tout ce qui serait nécessaire pour amênet la 
réussite d'une négociation à laquelle il savait que le goU^ 
vernement de l'Empereur attachait un granâ intérêt. Dès 
le premier moment, 11 envoya auprès de Réchiâ^Pactaa 
M. Schefer qui réunissait toutes^ les condition» désirable» 
pour préparer les voies et suivre avec intelfigeaee toute» 
les phases de l'affaire. Une entrevue particulière me ftit 
ménagée par se» soins^ dan» la matinée du i^^ avec le 
grand^vizir^ dans sa maison dtt Bosph(»re. 

Je remis à Réchid-Pacha la lettre de Mobammed-Saïd 
dont j'étais porteur^ accompagnée de la traduction en ture 
de mon mémoire sur la jonction de la mer Rougè et de la 
Méditerranée et du firman de concession du ^ee-roi poctf 
'lequel l'agrément du Sultan était demandé. 

Après là lecture attentive de ôes^ pièces, il s'étaMit^ 
dans une conférence de deux heures^ entre le grand-VizM 
et moi, une situation de confiance réciproque qui mej^et^ 
mit de lui dire ce dont je vais dotoer le réâtmié : 

il n*y a pas lieu d'insister auprès de vous^ puisque vous les 
avez déjà appréciés, sur les avantages de la grande entreprise 
qui n'attend plus, pour être mise à exécution, que ïa sanction 
du Sultan, te seul obstacle que' vous redoutiez, Je îé sais, est 
lion pas roprpositK)Tï de l'Angleterre, dont l'éelliaiiee cl fcroêes 
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mes tj mpaUiies de bon Français, mais la nantaise hnmetit 
personnelle d'un agent qui, par sa conduite si oéYenement 
dominante, porte à Tantorité et à la dignité de votre mattre 
un ooQp fatal. 

11 s'agit de savoir si cet obstacle sera plus fort sur votre 
esprit que voire désir d'être agréable à un prince éclairé qui 
fait un acte de déférence envers son souverain et qui est le bras 
droit de l'empire ottoman comme vous en êtes la tête. Mettrez- 
vous en balance l'intérêt que vous pouvez avoir de continuer 
avec Mohammed-Saïd-Pacha; dont ramou]>propre est publique- 
ment engagé dans eette afiDiure, des relations de eonfiance et 
d'amitié si nécessaires dans les circonstances actuelles, et le 
mécontentement passager d'un représentant étranger ? D'ail- 
leurs, puisque l'on s'occupe, dans une question de gouverne- 
ment intérieur où personne ne pourrait régulièrement vous 
contester le droit d'agir par vous-même, de consulter les sym- 
pathies de telles oit telles puissances, ne pensez-vous pas que 
les syiBi^tlues déjà exprimées du gouvernement de l'empereur 
Napoléon n'aient aussi leur poids ? Si nous voulons respecter 
l'initiative du Sultan, si nous cherchons loyalement à écarter 
tout ce qui pourrait porter atteinte à la dignité et à l'indépen- 
dance de l'empire ottoman, nous n'avons pas donné lieu de 
sap^ser que nous ayons abdiqué une légitime influence. L'Em- 
pereur n'a pas, Dieu merci, habitué l'Europe à admettre unc^ 
semblable supposition. Dans d'autres temps, le gouvernement 
anglais, qui y avait mis moins de délicatesse que nous, avail 
d'abord déclaré à la Porte que le vice-roi d'Egypte avait le 
^roit de faire eicécuter le chemin de fer d'Alexandrie à Suez, 
«ans en avùir tordre de sm sowœrain et avait ensuite, malgré 
l'opposition de la diplomatie française, emporté de haute lutte 
l^autorisation du Sultan. On n'avait pas craint alors de mécon- 
tenter l'ambassadeur de France. Aujourd'hui, non-seulement 
nous trouvons três-bon que le chemin de fer désiré par l'An- 
gleterre soit Continué et terminé ; mais encore, pour une autro 
entreprise iri favorable au développement des relations de 
l'empire ottoman et qui doit en même temps donner satisfac- 
tion à nos intérêts maritimes et commerciaux, nous nous 
abstenons d'intervenir officiellement afin de laisser à la ques- 
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de prépotence, de jalousie enracinée contre toutes qui est 
français, d'antagonisme incorrigible et de vieil égoïsme 
britannique. 

On doutait que Réchid-Pacba osât secouer un joug qui 
d'ailleurs commençait à lui peser outre mesuré. 

M. Benedetti, notre chargé d'affaires, dont Texpérience 
locale, le tact et la prudence devaient m'étre si utiles, 
avait, compris qu'il n'avait pas à se mettre personnelle- 
ment trop en avant ; mais il promit de faire, d'accord 
avec mol, tout ce qui serait nécessaire pour easim&t la 
réussite d'une négociation à laquelle il savait que le goih 
vernement de l'Empereur attachait un grand intérêt. De» 
le premier moment,^ 11 envoya auprès de Réchid-Pactei 
M. Schefer qui réunissait toutes^ le» conditiOfO» désirables 
pour préparer les voies et suivre avec inteUigeBee toute» 
les phases de l'affaire. Une entrevue particulière me fet 
ménagée par ses soins^ dans la matinée du i%^ avec le 
grand^viziTy dans sa maison dtt Bosph(»re. 

Je remis à Réehid-Pacha la lettre de Mobammed-Saïd 
dont j'étais porteur^ accompagnée de la traduction en ture 
de mon mémoire sur la jonction de la met Rougé e^ de la 
Méditerranée et du flrman de concession du viee-^roi poctf 
'lequel l'agrément du Sultan était demandé. 

Après la lecture attentive de Ces^ pièces, il s^élaUBt, 
dans une conférence de deux heures^ entre le graiid-lA:^ 
et moi, une situation de confiance récipi'eqœ qtià niej^ef^ 
mit de lui dire ce dont je vais doimef 1^ rédtmié : 

il n'y a pas lieu d'insister auprès de vous^ puisque vous les 
avez déjà appréciés, sur les avantages de la grande entreprise 
qui n'attend plus, pour être mise à exécution, que ta sanction 
du Sultan. Le seul obstacle que vous redoutiez, je lé sais, est 
non pas TopposItHm de l'Angleteri^, dont l'àlMaiièe ê foEiêes 
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mes fympaUiies de bon Français, mais la nantaise hnmetit 
personnelle d'un agent qui, par sa condnite si oéYertement 
dominante, porte à Tantorité et à la dignité de voire mattre 
un oonp fatal. 

11 s'agit de savoir si cet obstacle sera plus fort sur votre 
esprit que voire désir d'être agréable à un prince éclairé qui 
fait nn acte de déférence envers son souverain et qui est le bras 
droit de l'empire ottoman comme vous en êtes la tête. Mettrez- 
vous en balance l'intérêt que vous pouvez avoir de continuer 
avec Mohammed-Saïd-Pacha; dont ramou]>propre est publique- 
ment engagé dans eette afiRure, des relations de eonfiance et 
d'amitié si nécessaires dans les circonstances actuelles, et le 
mécontentement passager d'un représentant étranger ? D'ail- 
leurs, puisque l'on s'occupe, dans une question de gouverne- 
ment intérieur où personne ne pourrait régulièrement vous 
contester le droit d'agir par vous-même, de consulter les sym- 
jMithies de telles on telles puissances, ne pensez-vous pas que 
les sympatbies déjà exprimées du gouvernement de l'empereur 
ïïapoléon n'aient aussi leur poids ? Si nous voulons respecter 
l'initiative du Sultan, si nous cherchons loyalement à écarter 
tout ce qui pourrait porter atteinte à la dignité et à l'indépen- 
dance de l'empire ottoman, nous n'avons pas donné lieu de 
supposer que nous ayons abdiqué une légitime influence. L'Em- 
pereur n'a pas, Dieu merci, habitué l'Europe à admettre uno 
semblable supposition. Dans d'autres temps, le gouvernemeol 
anglais, qui y avait mis moins de délicatesse que nous, avail 
d'abord déclaré à la Porte que le vice-roi d'Egypte avail le 
droit de faire exécuter le chemin de fer d'Alexandrie à Suez, 
^ns en avoir tordre de son sowerain et avait ensuite, malgré 
l'opposition de la diplomatie française, emporté de haute lutte 
l'autorisation du Sultan. On n'avait pas craint alors de mécon- 
tenter l'ambassadeur de France. Aujourd'hui, non-seulement 
nous trouvons três-bon que le chemin de fer désiré par l'An- 
gleterre soit Continué et terminé ; mais encore, pour une autro 
entreprise si favorable au développement des relations de 
Pempire ottoman et qui doit en même temps donner satisfac- 
tion à nos intérêts maritimes et commerciaux, nous noup 
abstenons d'intervenir officiellement afin de laisser k la ques- 
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de prépotence, de jalousie enracinée contre tout ce qui est 
français, d'antagonisme incorrigible et de vieil égoïsme 
britannique. 

On doutait que Réchid-Pacba osât secouer un joug qui 
d'ailleurs commençait à lui peser outre mesuré. 

M. Benedetti, notre chargé d'affaires, dont Texpéri^ce 
locale, le tact et la prudence devaient m'être si utiles, 
avait, compris qu'il n'avait pas à se mettre personnelle- 
ment trop en avant ; mais il promit de faire, d'accord 
avec mol, tout ce qui serait nécessaire pour easimet la 
réussite d'une négociation à laquelle il savtà que le goU^ 
vernement de l'Empereur attachait un granâ intérêt. De» 
le premier moment,^ 11 envoya auprès de Réchid-Pacba 
M. Schefer qui réunissait Umieè le» conditien» désirables 
pour préparer les voies et suivre avec inteUigeaee toute» 
les phases de l'affaire. Une entrevue particulière me ftit 
ménagée par ses soins^ dans la matinée du i^^ avec le 
grand-vizir^ dans sa maison dtt Bosph(»re. 

Je remis à Réehid-Pacha la lettre de Mobammed-Saîd 
dont j'étais porteur^ accompagnée de la traduction en ture 
de mon mémoire sur la jonction de la mer Rougé et de la 
Méditerranée et du flrman de concession du ^ee-roi pont 
'lequel l'agrément du Sultan était demandé. 

Après la lecture attentive de Ces pièces, il s'étaUBt^ 
dans une conférence de deux heures^ entre le grand-lA:^ 
et moi, une situation de confiance récipi'eqœ quà mej^et^ 
mit de lui dire ce dont je vais donner le rédtmié : 

il n*y a pas lieu d'iusister auprès de vous^ puisque vous les 
avez déjà appréciés, sur les avantages de la grande entreprise 
qui n'attend plus, pour être mise à exécution, que ta sàn'ctîoii 
du Sultan. Le seul obstacle quef vous redoutiez, je lé sais, ed 
non pas roprposîtkjiï de l'Angleteri^, dont i'«liiaiièe à tooles 
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mes fympaUiies de bon Français, mais la nantaise hnmetit 
personnelle d'un agent qui, par sa condnite si oéYeriement 
dominante, porte à Tantorité et à la dignité de voire mattre 
un eoap fatal. 

11 s'agit de savoir si cet obstacle sera plus fort sur votre 
esprit que voire désir d'être agréable à un prince éclairé qui 
fait un acte de déférence envers son souverain et qui est le bras 
droit de l'empire ottoman comme vous en êtes la tête. Mettrez- 
vous en balance l'intérêt que vous pouvez avoir de continuer 
avec Mohanuned-Saïd-Pacha; dont ramou]>propre est publique- 
ment engagé dans eette afiRure, des relations de eonfiance et 
d'anoitiô si nécessaires dans les circonstances actuelles, et le 
xnécoQtentement passager d'un représentant étranger ? D'ail- 
leurs, puisque l'on s'occupe, dans une question de gouverne- 
ment intérieur où personne ne pourrait régulièrement vous 
contester le droit d'agir par vous-même, de consulter les sym- 
jMithies de telles oit telles puissances, ne pensez-vous pas que 
les syiBi^tbies déjà exprimées du gouvernement de l'empereur 
^Napoléon n'aient aussi leur poids ? Si nous voulons respecter 
l'initiative du Sultan, si nous cherchons loyalement à écarter 
tout ce qui pourrait porter atteinte à la dignité et à l'indépen- 
dance de l'empire ottoman, nous n'avons pas donné lieu de 
sup^aer que nous ayons abdiqué une légitime influence. L'Em- 
pereur n'a pas, Dieu merci, habitué l'Europe à admettre une 
semblable supposition. Dans d'autres temps, le gouvernement 
anglais, qui y avait mis moins de délicatesse que nous, avait 
ïi'abord déclaré à la Porte que le vice-roi d'Egypte avait le 
droit de faire exécuter le chemin de fer d'Alexandrie à Suez, 
^ans en avùir tordre de sùn souioerain et avait ensuite, malgré 
l'opposition de la diplomatie française, emporté de haute lutte 
l'autorisation du Sultan. On n'avait pas craint alors de mécon- 
tenter l'ambassadeur de France. Aujourd'hui, non-seulement 
ïious trouvons très-bon que le chemin de fer désiré par l'An- 
g'ieterre soit continué et terminé ; mais encore, pour une autre 
entreprise si favorable au développement des relations de 
l^empire ottoman et qui doit en même temps donner satisfac- 
tion à nos intérêts maritimes et commerciaux, nous nous 
abstenons d'intervenir officiellement afin de laisser î\ la ques- 
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de prépotence, de jalousie enracinée contre tout ce qui est 
français, d'antagonisme incorrigible et de vieil égoïsme 
britannique. 

On doutait que Réchid-Pacha osât secouer un joug qui 
d'ailleurs commençait à lui peser outre mesuré. 

M. Benedetti, notre chargé d'affaires, dont rexpérience 
locale, le tact et la prudence devaient m'être si utiles, 
avait, compris qu'il n'avait pas à se mettre personnelle- 
ment trop en avant ; mais il promit de faire, d'accord 
avec mol, tout ce qui serait nécetsaire pour emm&t la 
réussite d'une négociation à laquelle il savtô que le gotf^ 
vemement de l'Empereur attachait un grand intérêt. Dte 
le premier moment,^ 11 envoya auprès de Réchid-Paclui 
M. Schefer qui réunissait toutes les condition» désirable» 
pour préparer les voies et suivre avec inteUigenee toute» 
les phases de l'affaire. Une entrevue partiouUère me ftit 
ménagée par se» soins^ dans la matinée du i^^ avec le 
grand-vizir, dans sa maison dtt Bosph(»re. 

Je remis à Réehid-Pacha la lettre de Mobammed-Saïd 
dont j'étais porteur, accompagnée de la traduetim en ture 
de mon mémoire sur la jonction de la met Roogè et de la 
Méditerranée et du flrman de concession du viee-^roi poitf 
-lequel l'agrément du Sultan était demandé. 

Après la lecture attentive de Ce» pièces, il s'étaMty 
dans une conférence de deux heures^ entre le graûd-Vid# 
et moi, une situation de confiance récipi^qœ q}jà nie]^ 
mit de lui dire ce dont je vais donner le réâtmié t- 

il n'y a pas lieu d'insister auprès de vous^ puisque vous les 
avez déjà appréciés, sur les avantages de la grande entreprise 
qui n'attend plus, pour être mise à exécution, que ïa sànfcfîon' 
du Sultan. Le seul obstacle que vous redoutiez, je lé siècis, est=: 
non pas roppositkm de l'Angleteri^, dont TMiaiièé à fooées^ 
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mes fympaUiies de bon Français, mais la nantaise hnmetit 
personnelle d'un agent qui, par sa condnite si oéYertement 
dominante, porte à Tantorité et à la dignité de votre mattre 
un oonp fatal. 

11 s'agît de savoir si cet obstacle sera plus fort sur votre 
esprit que voire désir d'être agréable à un prince éclairé qui 
fait un acte de déférence envers son souverain et qui est le bras 
droit de Pempire ottoman comme vous en êtes la tête. Mettrez- 
vous en balance l'intérêt que vous pouvez avoir de continuer 
avec Mohammed'Saïd-Pacha; dont ramou]>propre est publique- 
ment engagé dans eette afiDiure, des relations de eonfiance et 
d'amitié si nécessaires dans les circonstances actuelles, et le 
mécontentement passager d'un représentant étranger ? D'ail- 
leurs, puisque l'on s'occupe, dans une question de gouverne- 
ment intérieur où personne ne pourrait régulièrement vous 
contester le droit d'agir par vous-même, de consulter les sym- 
pathies de telles on telles puissances, ne pensez-vous pas que 
les eympatkles déjà exprimées du gouvernement de l'empereur 
Ni^léon n'aient aussi leur poids ? Si nous voulons respecter 
l'initiative du Sultan, si nous cherchons loyalement à écarter 
tout ce qui pourrait porter atteinte à la dignité et à l'indépen- 
dance de l'empire ottoman, nous n'avons pas donné lieu de 
stipf^Ber que nous ayons abdiqué une légitime influence. L'Em- 
pereur n'a pas, Dieu merci, habitué l'Europe à admettre une 
Semblable supposition. Dans d'autres temps, le gouvernement 
^Qglais, qui y avait mis moins de délicatesse que nous, avait 
<ï*abord déclaré à la Porte que le vice-roi d'Egypte avait le 
^roit de faire exécuter le chemin de fer d'Alexandrie à Suez, 
^uns en avùir tordre de son sowœram et avait ensuite, malgré 
l^opposition de la diplomatie française, emporté de haute lutte 
) ^autorisation du Sultan. On n'avait pas craint alors de mécon- 
tenter l'ambassadeur de France. Aujourd'hui, non-seulement 
nous trouvons très-bon que le chemin de fer désiré par l'An- 
gleterre soit Continué et terminé ; mais encore, pour une autro 
entreprise si favorable au développement des relations de 
1 ''empire ottoman et qui doit en même temps donner satisfac- 
t,ion à nos intérêts maritimes et commerciaux, nous noup 
abstenons d'intervenir officiellement afin de laisser k la ques- 
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lion le caractère privé qui ménage toutes les suitceptibilités. 
Faudra-t-il, en récompense d'une, conduite aussi mesurée, Toir 
compromettre l'exécution d'une œuvre à laquelle applaudis- 
sent toutes les nations et qui offre la plus heureuse occasion 
de montrer au monde que l'empire ottoman, entrant résolu- 
ment dans la voie du progrès et de la civilisation, conserve 
encore des principes d'initiative et de vitalité? 

J'ai enfin ajouté que je n'étais ici que Tami de la Porte, 
ragent du vice-roi et non Tagent du gouvernement fran- 
çais, duquel je n'avais reçu aucune mission. 

Je remarquai moi-même et j^appris plus tard indirecte- 
ment que mes paroles avaient produit une assez profonde 
impression. 

Le lendemain, dans un grand dtner diplomatique donné 
par Aali-Pacha, ministre des affaires étrangères, à Focca- 
sion du départ du baron de Bruck, Réchid-Pacha crut 
devoir entretenir lord Stratford du motif qui m'avait con- 
duit à Constantinople. Il rencontra la résistance à la- 
quelle nous nous attendions. 

Il fallait alors presser la conclusion et agir vigoureuse- 
ment, de manière à prévenir le Sultan et à devancer les 
demandes de l'ambassadeur d'Angleterre. L'intemonce! 
d'Autriche, auquel je rendis compte de l'état des choses. 
me déclara que son appui personnel et officiel m'était ac- 
quis. Son successeur, qu'il attendait de jour en jour, devai 
nécessairement apporter des instructions spéciales ; maia 
jusque-là il ne craignait pas de s'engager et il ne néglige- 
rait rien pour contre-balancer l'influence de lord Stratford^ 

Pendant que M. Schefer allait, de la part de BenedettB 
engager Réchid-Pacha à me faire obtenir une audience d"" 
sultan, j'écrivais au grand-vizir, qui me répondait immé^ 
diatement. 
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XXI 

A ï;. a. réchid-pacha^ grand-vizik. 

Constantinople, le 19 février 186G. 

Je viens prier Votre Altesse de soumettre au conseil de 
Sa Majesté Impériale la note ci-jointe. 

J'ai à remercier Votre Altesse de l'audience impériale, 
dont M. Schefer s'est empressé de lui rendre compte, tant 
dé la part de M. Benedetti que de la mienne. 

La bienveillance qui m'a été témoignée par Sa Majesté 
Impériale me donne beaucoup d'espoir pour la réussite de 
la négociation dont j'ai eu l'honneur d'être chargé par 
IMohammed-Saïd-Pacha, qui a une si juste confiance dans 
l'appui de Votre Altesse. Une noble entente entre vous 
<ieux, pour la réalisation d'une des plus belles entreprises 
des temps anciens et modernes, sera un nouveau et si- 
gnalé service ajouté à tous ceux que vous avez déjà ren- 
dus à la cause de la pacification de l'Orient. 



NOTE POUR LE CONSEIL DE S. M. I. LE SULTAN. 

Constantinople, le 19 février 1855. 

n serait superflu d'insister auprès des membres dis- 
tingués du conseil de Sa Majesté Impériale le Sultan sur 
les immenses avantages du percement de l'isthme de 
Suez. 

Le seul obstacle consisterait dans les observations 
personnelles d'un représentant étranger qui seraient de 
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nature, si elles étaient décisives, à porter une atteinte 
morale à une haute autorité. 

J'ai la confiance que cet obstacle ne l'emportera pas sur 
les vœux que j'ai été chargé d'exprimer respectueuse- 
ment de la part d'un prince éclairé qui fait, comme il le 
doit, un acte de déférence envers son souverain, dont il 
aime à se montrer le vassal fidèle et dévoué. 
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A S. A. RÉCHID-PACHA. 



donstantinople, le 24 {éftier 18S5. 

Après un séjour de detix semaineB à Constaiitiiiople« 

âprtsi avoir reçu de S. M. I. le Sultan Taudienoe la ptaie 

^ienveillantef je me dispoeaig hier à retourner en Egypte^ 

^vee la réponse qui m'avait été i»tmiise par Votre Altesie 

pour S. A. Mohammed-Saïd-Pacba. 

<^*appris, avant de ln'enibar(}uer, que cette réponie ne 
^^>ait pas telle que le viee-roi semblait être autorisé à la 

Je suspendis alors mon départ afin d'éviter, autant qu*il 
f^^Hirtalt dépendre de moi, lee inconvénients qtie je m'é- 
^^^ empressé de signaler verbalement à Votre Altesse. 

AiiÔeurd'bQi Toii me dit qu'il est à propos de demander 

^^ 4'att«idre des explications sur le projet de S. A. Mo- 

^^tkimed^fiaid-^Padia. Cette objection toute rïouveUe^ qui 

lit pu m'étre faite dès le prunier jour de mon arrivée, 

parait devoir être facilement levée. 

t^ermettez-ttoi de ptéoiser les faits el de vous prier 

^ appeler de nouveau l'attention du conseil de Sa Majesté 

^^^périale sur l'objet de ma mission. 

S. A. Mohammed-Saïd-Pacha a écrit à Votre Altesse, 
^^s le mois de décembre, pour lui faire connaître son 
ï^ï^ojet de percement de l'isthme de Suez, qu'EUe avait an- 
noncé à tous les agents des puissances étrangères en 
^ëîpte, afin d'en informer leurs gouvernements respec- 






124 LETTRES 

tifs et d'être instruite de leurs dispositions avant d*en ré- 
férer d'une manière définitive à la Sublime Porte. 

Le vice-roi fit ensuite exécuter dans Tisthme de Suez, 
par deux ingénieursà son service, une exploration scien- 
tifique. 

Lorsqu'il acquit la conviction que nulle difficulté maté- 
rielle ne s'opposait à la réalisation de son entreprise et 
lorsque, du 30 novembre au 1®' février, il n'avait reçu des 
gouvernements étrangers que des félicitations et pas une 
seule représentation qui fût de nature à l'arrêter, il s'a- 
dressa aux conseillers de son souverain, leur soumit son 
plan ainsi que tous les documents fpropres à le faire 
apprécier, me chargea de le présenter et de le commen- 
ter et m'accrédita auprès de Votre Altesse. 

J'étais donc complètement en mesure de donner, àCon- 
stantinople, toutes les informations, tous les renseigne- 
ments possibles. 

Je prie Votre Altesse, si elle ne l'a pas déjà fait, de 
faire connaître cette situation au conseil de Sa Majesté 
Impériale et d'appeler son attention sur cette circonstance, 
que ma présence à Constantinople ôte toute espèce de fon- 
dement, à ridée inopinément produite, d'attendre des 
renseignements de l'Egypte. 

J'ose espérer que Votre Altesse voudra bien me remettre 
prochainement une réponse concluante pour S. A. Mo- 
hammed-Saïd-Pacha. 
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▲ s. ÉM. LE BARON KOLLER, INTERNONCE D*AUTRICHE 

A C0N8TANTIN0PLE. 

Constantinople^ le 24 février 1855. 

J'ai rhonneur de transmettre confidentiellement à Votre 
Excellence les documents dont je lui ai parlé hier. J'y 
ajoute une copie de la lettre que j'ai adressée ce matin à 
Béchid-Pacha et qui a été remise aii grand-vizir par 
M. Benedetti. 

Le conseil du Sultan va être de nouveau saisi de la 
question ; avant qu'il ne se prononce, permettez-moi de 
compter sur votre haute intervention et sur l'efficacité de 
vos démarches pour la réussite d'une œuvre universelle à 
laquelle nous savons que, depuis longtemps, le gouverne- 
ment de S. M. l'empereur d'Autriche attache le plus grand 
intérêt. 



RÉPONSE DE M. LE BARON KOLLEU 
A M. PERD. DE LESSEPS. 



ConstantiDople, le 26 février 1855. 

C'est avec bien des remerctments que je viens restituer 
les documents que vous avez eu la bonté de me commu- 
niquer et qui se trouvaient joints à la lettre dont vous 
m'avez honoré. 

J'ai saisi l'occasion d'un entretien que j'ai eu samedi 
dernier avec Aali-Pacha, pour recommander bien chaude- 



ment à Son ÂJtesse de provoquer une prompte et favo- 
rable solution à regard du grand projet du percement de 
risthme de Suez, que vous poursuivez avec un zèle doat» 
toute l'Europe vous doit de la reconnaissance e( auque\ 
mon gouvernement attache un Intérêt proportionné ^ 
l'immense importance de l'entreprise . 

En £p4sant ^e^ vcpiix t^ieu sincères pour que vous obt^^ 
niez ici le but désiré, je vous prie de recevoir, etc. 
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A S. E. LORD STRATPORD DE KEDCLIPFE, AMBASSADEUR 
BB SA MAJBtT^ BRITAMNIQUB^ A OOM^TAHTINOPLE. 

(Lettre envoyée le lendemain d'an diner à l'ambassade anglaise où avait été 

iavHé If. de Lawepa.) 



Constantinople, le 26 février 1855. 

Je m'empresie de voua communiquer les documents 
VAy d'aprèa votre propre désir, vous mettront en mesure 
^*<ipprécier Tentrepriae dont je m'oeoupe à Constantinople. 
^*tàme à espérer que Je n'y rencontrerai plus la puissante 
apposition de rhpnofahie repré^ntant de Sa Majesté 
'britannique. 

Votre fâus^Ufioce a bien voulu me dire qu'elle ne 
^^9)^ait qu'à être éclairée, qu'elle n'avait pas de parti 
^9« et qu'elle n'avait émis Jusqu'à présent qu'une opi- 

^% personnelle. 

La question m trouva soumise réguliènrement à la Su- 
"^inae Porte, sans aucune complication étrangère. Il ne 
^^ serait paii pennin, oomme agent de Ifobammed-Saïd- 
^Wia,' de la faire sortir de ce terraip, ninsi que me le 
^ftôeiUait Votr fi Excell«açe. Le vice-roi d'Sgypte avuit le 
^^it de l'y placer et de l'y maintenir. 

^^ même qu'il n'a pas voulu lui donner le caractère 
franç^g ou autrichien, il ne voudrait pas lui prêter une 
^uleur exclusivement anglaise en la transportant à 
^ondreg et en faisant dépendre la solution d'un seul 
gouvernement. Il tient par dessus tout à laisser à raffàire 
^ ^^nal de Suez son initiative égyptienne et ottomane. 
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Votre Excellence a un patriotisme trop éclairé, et elle 
comprend trop bien Tintérèt de Talliance intime entre nos 
deux pays, alliance dont je m'honore d'être un des] parti- 
sans lés plus sincères, pour donner lieu de créer ici une 
question d'antagonisme où il serait déplorable d'engager 
Tamour-propre des deux gouvernements par un com- 
mencement de démarches contraires. 

Votre Excellence ne voudra pas quïl soit dit que 
l'Angleterre, qui proclame avec raison qu'elle n'a tiré 
l'épée contre la Russie que dans l'intérêt de la civilisa- 
tion, de la liberté des mers, de l'indépendance de l'Eu- 
rope et de l'intégrité de la Turquie, vient elle seule appor- 
ter des entraves à une œuvre essentiellement favorable 
à la réalisation des principes qui doivent être la consé- 
quence de l'alliance anglo-austro-française ei qui assu- 
reront la pacification de l'Orient. 

Je me félicite, milord, de l'entretien que j'ai eu l'hon- 
-neur d'avoir avec vous. Il a détruit chez moi des impres- 
sions que je ne crains pas d'avouer. Je vous demande la 
permission de le renouveler et, dans ce but, je passerai 
demain, vers une heure, au palais d'Angleterre. 

P. S. — Le vice-roi vient de me faire savoir, par une 
lettre d'Alexandrie, en date du 17 février, qu'à cette 
époque M. Bruce ne lui avait adressé aucune représen- 
tation de la part de son gouvernement. 
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RÉPONSE DE LORD 8TUATF0BD A M. DE LE8SEPS 

(Particulière.) 

I 

Hôtel d'Angleterre, le ^ fén-ier 1855. 

Je VOUS écris de bonne heure, non-seulement pf>ur 
vous accuser réception des documents qui accompagnaient 
votre billet, mais pour vous prier de remettre à un autre 
jour la visite que vous avez bien voulu m'annoncer. Des 
occupations, que je ne suis pas à même de différer, m'em- 
pêchent de profiter de votre aimable offre aujourd'hui. 

Vous avez raison de me supposer le désir d'être éclairé. 
el ce désir n'est pas moins vif dans cette occasion que 
<laQs toute autre où il s'agirait d'une grande entreprise 
Qui touche de près les intérêts de plus d'un État et qui, 
tout en séduisant les esprits par la théorie, divise les opi- 
ï^ions du côté de la pratique. 

Vous avez trop de lumière et d'expérience, monsieur, 
pour trouver mal que je m'arrête ici. Les diverses consi- 
dérations que vous avez effleurées d'une manière délicate 
^ la fois et flatteuse pour moi, appartiennent toutefois à la 
^ule politique. 

Bans une position comme la mienne, rindépendance 
personnelle a ses limites et ne saurait s'effacer devant 
tes éventualités officielles. 



w 
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XXV 



A M. LK*COMTE DE LESSEPS, A PAKIS. 



Constantinople, le 26 février 1855. 

Le conseil du Sultan, réuni dans la soirée du 23 po 
statuer sur la demande du vice-roi d'Egypte, était di 
posé à lui donner son approbation, lorsque lord StratfoEr 
à bout de moyens, s'imagina de produire, à défaut d1 



tructions de son gouvernement, l'extrait d'une ancleim^; 
lettre adressée par Lord Clarendon au consul gén^-mr^ 
d'Angleterre en Egypte. Le représentant britannique étsi-if 
assez timidement invité, dans cette lettre, à représenter slu 
vice-roi que son entreprise n'était peut-être pas exé€3iJi- 
table et qu'il ferait bien d'attendre, avant d'y donner suite, 
l'opinion de toutes les Puissances, dont quelques-iin^s 
pourraient y voir leur intérêt affecté. 

Cette communication, à laquelle on voulait d'aboJ'd 
résister, finit par jeter le trouble parmi les membres <ïu 
conseil; l'omnipotence de lord Stratford prévalut de no^J- 
veau, on chercha un expédient que Ton espéra avoir 
trouvé, en émettant l'avis d'attendre de nouveaux renis^i- 
gnements du vice-roi d'Egypte. 

J'allai le lendemain matin, jour où je devais m^embsw- 
quer, prendre congé de Réchid-Pacha, lui demandant si 
sa lettre à Mohammed-Saïd était prête et quels en étai^'*' 
les termes. Il m'avoua tout. Je résolus de suspendre ncT^on 
départ. 

Le 24, M. Benedetti apporta lui-même à Réch-^^" 
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Pacha une lettre de moi, dont copie ci-jointe. Le même 
jour, J*étais invité à dtner à Tâmbassade d'Angleterre. Lord 
Stratford entama lui-même, dans la soirée, lorsque je me 
trouvai seul avee lui et ga famille, une conversation dans 
laquelle il afifeeta une grande bonhomie, me disant qu'il 
i^*était pas cwmù^ que si, dans d'autres circonstances, on 
s^éteit expliqué aussi franchement que je le faisais en ce 
moment, bien des choses auraient pu facilement s'arran- 
B^r ; qu'il n'avait pas de parti pris dans cette affaire, qu'il 

^^ demandait qu*à être éclairé, etc Il ajouta que 

M. Bruee n'avait communiqué à l'ambassade de Constan- 
^ûiople aucun des documents que je lui avais remis, avant 
i^ftnie d'en avoir donné connaissance au consul général 
*e France. 

Il fut convenu que ces documents et d'autres lui ^e- 
i^ent adressés dès le lendemain. Je t'envoie la copie de 
na lettre à lord Stratford accompagnant l'expédition de 
<2es documents. J'en ai donné lecture ce matin à Réchid- 
I^acha qui l'a fort approuvée. 

Pour ooup^ court à ce ridicule subterfuge, qui consis- 
tait à attendre de nouvelles explications du vice-roi, je 
'Ht ai montré une lettre à moi adressée de ia part du 
Hrinee, le 47 de ce mois, et contenant les passages sui- 
«HtB: 

Moh(unmed-Saïd-Pacba ue manque aucune occasion de 

*ouver sa bonne volonté. Le duc de Brabant a parlé à Son 

t«88e du projet du canal; il a montré son admiration pour la 

lUideur de cette œuvre ; il a seulement exprimé une crainte suj^ 

lémiioD des moyens financiers pendant la guerre actuelle. 

yice-roi a répondu que cette circonstance ne serait pas un 

itacle puisqu'il avait assez d'argent lui-môme pour commen- 
tout de suite, sauf à en réunir plus tard davantage lorsqu'il 

pra d'achever. 
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Le consul général d'Angleterre reste au Caire, voit peu le 
vice-roi et ne parle plus à Son Altesse du projet. Il parait donc 
qu'il n'a aucune instruction positive pour s'y opposer. 

Je te serai obligé de dire, comme tu l'entendras, à Arlès- 
Dufour, que je n'ai ni le temps ni le désir, au beau milieu 
du travail de ma négociation, de répondre à sa lettre 
ainsi qu'à celle d'Enfantin du 10 février. Je ne veux 
pas me troubler Tesprit en relisant ces lettres remplies 
de plaisanteries et de sarcasmes tout à fait hors de 
propos. Si je leur parlais sur le même ton, ils n'au- 
raient peut-être pas la patience que j'ai moi-même et nous 
serions bien vite brouillés. Que veut donc dire ce projet 
présenté à l'Empereur, dont on ne m'a jamais parlé ? Dis 
à Arles que je persiste plus que jamais dans les opinions 
exprimées dans ma lettre du 16 janvier, surtout au sujet 
de Tancienne société d'études, qui pour moi est réduite à 
un état purement historique. Je me suis parfiaitement en- 
tendu avec le baron de Bruck, qui avait concouru à cette 
société d'études. 

Ces messieurs ont tort de me dire que je me laisse in- 
fluencer par le milieu dans lequel je me trouve ; ils doi- 
vent savoir que je ne suis pas homme à me laisser in- 
fluencer ni intimider, lorsque je crois marcher dans la 
bonne voie. <>u'ils sachent enfin que je n'accepterai ja- 
mais un renversement de rôle et qu'ils ne me trouveront 
pas disposé à aller à leur suite. Je n'ai aucune espèce 
de liens avec eux, pas plus qu'avec d'autres, et leurs 
propres engagements, auxquels je suis étranger, ne m*en- 
gageront pas. S'ils veulent m'aider et ne pas se livrer, 
oomi«e ils le disent eux-mêmes, à des actes et à des 
paroles qui me combattent et me contredisent^ très- 
bieu;:fiuon> je pourrai regretter leur concours, mais je 
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ne me considérerai pas comme perdu, s'il venait à me 
manquer. 

Ils agiront donc fort sageinerït en se calmant et ne s'oe- 

oupant de leur projet ,d'prg^i^i^^i<)i^ que comme d'une 
étude dont il pourra être tenu compte, au même titre que 
de beaucoup d'autres documents, lorsque la compagnie 
formera par mes soins,,. 
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XXVI 



A M. LE VICOMTE STRATFORD DB REDCLIFFB. 



Constantinople, le 28 février 1855. 



Milord, 





n y a des questions qui demandent à être firancheme 
abordées pour être bien résolues, de même qui) y a d 
plaies qui doivent être découvertes pour être guéries, 
loyauté avec laquelle vous avez accueilli mes premièir"" ^ms 
observations, au sujet d'une affaire dont je ne me diss 
mufle pas la gravité, m'encourage à soumettre à vo 
appréciation un point de vue qu'il me paraît utile d'en' 
sager dans la question de Tistbme de Suez. La ha^ 
influence que votre caractère et votre longue expéri< 
vous donnent naturellement le droit d'exercer dans l^s 
décisions de votre gouvernement, au sujet de toutes X^s 
questions orientales, me fait attacher un grand prix ùl :Kie 
rien négliger pour que Votre Excellence puisse former s^on 
opinion en toute connaissance de cause. 

Les résultats déjà obtenus par Talliance intime do la 
France et de TAngleterre témoignent assez de quel ava-*- 
tage est cette union des deux peuples, dans l'intérêt ^e 
l'équilibre européen et de la civilisation. Il y va donc ^e 
l'avenir et du bonheur de toutes les nations de l'univers 
de maintenir intact, de préserver de toute atteinte un ^"•at 
de choses qui, à l'éterriel honneur des gouvememie:«^ts 
qui l'ont constitué, peut seul, avec le temps, assura:*" à 
l'humanité les bienfaits du progrès et de la paix. De ^à» 
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la nécessité de faire disparaître à Tavanee fontes les cau- 
ses de rupture et même de refroidissement entre deux 
peuples ; de là, par conséquent, llmpérieut devoir de 
rechercher, dans les futurs contingents, quelles sont les 
cMses ôë natute à réveiller des sentiments séculaires 
d^antagonisme et à provoquer, au sein de l'une ou de Pau- 
tre des deux nations, de ces émotions contre la liolence 
desquelles la sagesse des gouvernements est impuissante 
à lutter. Les motifs d'une rivalité hostile tendent succes- 
sAvettindl à Utite place à cette généreuse émulation qui 
enfasile les grandes choses. 

En 6on»dérant la sitnation d'une manière générale, on 
ne voit gnèfe snr quel terrain et à queHe occasion s'enga- 
geraient de nouveau des luttes qui ont si longtemps ensan- 
glanté le monde. Sont-ce les intérêts flnanciers et com- 
meickRix qui peuvent diviser les deux peuples? Mais les 
caj^tam de la Grande-Bretagne, jetés dans toutes les en- 
treprises de la France et l'immense développement qu'a 
pris le cottimerce international, établissent entre effes 
des Mens^ qui cimque jour deviennent plus étroits. Sont-ce 
lesinlérêts politiques et les questions de principes? 'Mais 
les denx naitions n'ont plus qu'un même but, qu'une même 
aiAitioti, le triomphe du droit sur la force, de la civili- 
sation sur la bari)ane. Sont-ce enfin de mesquines jalou- 
sliB pour une extension territoriale ? Mais elles reconnais- 
sent anjourd'hnî que le globe est assez vaste pour offrir 
à resprH d'entreprise qui anime leurs populations res- 
peitânres des pays à mettre en valeur, des créatures hu- 
maines à tirer de l'état de barbarie; et, d'aîlleurs, du mo- 
ment qoe leurs pavillons flottent ensemble, les conquêtes 
de Pnne proAtent à l'activité de l'autre. 
Aiï premier 8d)ord, on n'aperçoit donc rien dans l'en- 
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semble des choses qui puisse altérer nos bonnes relations 
avec TAngleterre. 

Cependant, si Ton y regarde de près, une éventualité se 
présente qui, faisant partager aux cabinets les plus éclai- 
rés et les plus modérés les préjugés et les passions popu- 
laires, est capable de raviver de vieilles antipathies et de 
compromettre, avec Talliance, les biens dont elle doit 
être la source. 

Il est, en effet, un point du globe, au libre parcours 
duquel se lie la puissance politique et commerciale de la 
Grande-Bretagne, un point dont la France avait, pour sa 
part, dans les siècles passés, ambitionné la possession. 
Ce point, c'est TÉgypte, route directe de TEurope aux In- 
des, rÉgypte arrosée à plusieurs reprises du sang fran- 
çais. 

Il est superflu d'établir les motifs qui ne permettent pas 
à l'Angleterre de voir 1 Egypte entre les mains d'une na- 
tion rivale sans opposer la plus énergique résistance; 
mais ce dont il faut également tenir grand compte, c'est 
qu'avec des intérêts moins positifs, la France, sous l'em- 
pire de ses glorieuses traditions, sous l'impulsion d'au- 
tres sentiments plus instinctifs que raisonnes et par cela 
même tout-puissants sur l'esprit impressionnable de ses 
habitants, ne saurait, à son tour, laisser à TÂngleterre la 
paisible domination de l'Egypte. Il est clair que, tant que 
la route des Indes par l'Egypte est ouverte et sûre, que 
l'état du pays garantit la facilité et la promptitude des 
communications, l'Angleterre n'ira pas se créer les plus 
graves difficultés pour s'approprier un territoire qui, à 
ses yeux, n'a de valeur que comme voie de transit. 
11 est également évident que la France, dont la politi- 
que consiste^ depuis cinquante ans, à contribuer à la 
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prospérité de FÉgypte, tant par ses conseils que par le 
concours d'un grand nombre' de Français distingués 
dans les sciences» dans Tadministration, dans tous les 
arts de la paix ou de la guerre, ne cherchera pas à réali- 
ser, )le ce côté, les projets d'une autre époque, aussi long- 
temps que r Angleterre n'y mettra pas le pied. 

Mais qu'il arrive une de ces crises qui ont si souvent 
ébranlé TOrient, qu'une circonstance se produise où TAn- 
^leterre se trouve dans la rigoureuse obligation de pren- 
dre position en Egypte pour empêcher qu'une autre puis- 
sance ne l'y précède, et qu'on nous dise s'il est possible 
que l'alliance résiste aux complications qu'un pareil évé- 
nement ferait naître. Et pourquoi l'Angleterre serait-elle 
réduite à cette extrémité? Pourquoi l'Angleterre se croi- 



rait-elle forcée de se rendre maîtresse de l'Egypte, au ris- 
que même de rompre son alliance avec la France? Par 
cette seule raison que l'Egypte est la route la plus courte, 
la plus directe de l'Angleterre à ses possessions orienta- 
les, que cette route doit lui être constamment ouverte et 
qu'en ce qui concerne ce puissant intérêt, elle ne saurait 
jamais transiger. Ainsi, par la position que lui a faite la 
nature, FÉgypte peut être encore le sujet d'un conflit en- 
tre la France et la Grande-Bretagne, de telle sorte que cette 
chance de rupture disparaîtrait si, par un événement pro- 
videntiel, les conditions géographiques de l'ancien monde 
étaient changées, et que la route des Indes, au lieu de 
traverser le cœur de l'Egypte, fût reportée à ses limites, 
et, étant ouverte à tout le monde, ne pût jamais être ex- 
posée à rester le privilège de personne. Eh bien ! cet évé- 
nement, qui doit être dans les vues de la Providence, est 
aujourd'hui à la portée des hommes. Il peut être accom- 
pli par l'industrie humaine. Il est réalisable par le perce- 
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ment de l'isthme de Suez, entreprise à laqueflé là Mfiire 
n'oppose auonn obstacle et 06 Viendront dertaitlcïiâétit 
s*engager des capitaux libres de TAngietefiref auSëi Mèn 
que d'autres pays. Que Fisthme soit cotipé, ^é \êê flots, 
de la Méditerranée se mêlent à ceux de l'océan Indien» 
que le chemin de fer soit continué et terminé, eC régypte.^ 
en acquérant une plus grande valeur comme pays de pro — 




duction, d'entrepôt, de commerce et de transît géfiféral 
perd sa périlleuse importance comme voie de coAmtmi 
cation incertaine ou contestée. La possession de son te 
ritoire, n'ayant plus d'intérêt pour l'Angleterre; eesr 
d'être l'objet d'une lutte possible entre cette puissance 
la France ; Tunion des deux peuples est désormais fna 
térable et le monde est préservé des calamités qu'entra 
nerait leur rupture. Ce résultat offre de telles 
pour l'avenir qu'il suffit de l'indiquer pour appeleff à 
l'entreprise destinée à rassurer, la sympathie 6t les 
ragements des hommes d'État, dont les efforts ont 
but d'asseoir Faltiance anglo-française sm' des bases in 
branlables. Vous êtes un de ces hommes, milort, él 
avez une trop grande part dans les débats de la 
poMtique, auxquels je suis étranger, pour que Je ft'aié 
le désir de vous faire entendre mes vœux. 

En vous envoyant, avec mon billet d'atânt-hfef, îflr: ^ 
documents relatifs à l'affaire de Suez, mon inteïitfon ttSrs^it 
été de les laisser à votre disposition, je prie imc Vc^^-fe 
Excellence de vouloir bien les garder... 
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XXVII 



A M. LE BARON ROLLBR, 
INTBRNOMCB D'aUTRICHB, A CON8T AN TINOPLE. 



Gonstantinople^ le 1«' mars 1855. 

^ai à Toos rememer de la lettre que vous m'avez fait 

l'honneur de m'adresser le 26. Je vois avec grande satis- 

TÉLtàAàh qu6 tods vous êtes empressé d'agir auprita du 

gouvernement ottoman pour h&ter la solutiM de l'Affatre 

4pA D^'a .c(H)4lùt à Çoostantinople. Les termes daqs les- 

4fàëi& tous Toute bien tons exprimer à mon égard sont 

pôôf iitoi du litre préeieux, el je mxiê bearenx, motisieur 

le bâton, de vous comptef au nombre des protecteurs les 

plus éclairés et les plus efficaces de Tentreprise au succès 

de laquelle j'ai iBonsaeré tous mes efforts. 

Gonne, daaa ce moment, nous ne rencontrons d'autre 
difficulté que des oppositions anglaises, je crois devoir 
vôtis mettre à même de répondre aux objections qui 
pourraient vous être faites, eu vous communiquant ma 
oprrpspopdapee ayec H. Bruce, agent et consul général 
i'Àn^elerfe en Egypte, ainsi qu'avec des personnages 
politiques en Angleterre et avec lord Stratford de Redeliffe 
à Constantinople. 
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XXVIIl 

LKTTRK Dr tiUAND-VIZIH A S. A. M OU A M M E D - S AÏ D-P A CH 
REMISE A M. FKKI). DE LES S EPS. 

(Tra«lu«*tinn du tui^^). 

Coiistantiiiople, le !«' mars ISrw 
(12 de Djemazul Akir 1271). 

Votre très-humble serviteur a Thonneur de vous ex| 
ser ce qui suit : 

M. Ferdinand de Lesseps retourne maintenant auprès <ie 

Votre Altesse. En effet, ainsi qu*E11e a daigné nous le f^M^ Mpr 
connaître, c'est un hôte qui mérile par lui-méine toute esi^-^^ce 
d'égards et de considération. L'objet de sa venue ici a été reL ^s- tif 
à FalTaire du canal, entreprise des plus utiles. Pendant son. ^^ié- 
jour à Ck)nstantinople, j'ai eu l'avantage de le voir plusi^^-^»» 
fois et de l'entretenir longuement sur bien des matières. Kl^ & 
eu aussi l'honneur d'être présenté à S. H. le Sultan et d'fet^^^^y 
de sa part, l'objet de la plus haute bienveillance. 

Conformément à l'ordre impérial émané au sujet de Verxt^ 
prise si intéressante du canal, la question se trouve actueB-^C" 
ment à l'étude du conseil des ministres. M. de Lesseps, ne p«=:=>"' 
vant pas attendre la fin des conférences, a décidé son dép '^'^'■ 
d'ici. Dans peu, j'aurai à en faire connaître le résultat dét»^^"^ 
à Votre Altesse. 

L. S. Moustafa-Réchii>» 



'y 



JOURNAL ET DOCUMENTS 141 



XXIX 

A M. LE COMTE DE LESSEPS^ A TARIS. 

Smvme, 3 mars 1855. 

Mon billet du 26 février à lord Stratford de Kedcliffe fut 
traduit en turc et soumis, le 27, au conseil du sultan, au- 
quel on avait déjà donné connaissance de ma lettre à 
Récbid-Pacha du 24. Ces communications produisirent 
l'effet que je pouvais en espérer. 11 était démontré, d'une 
part, qu'il n'y avait pas lieu d'attendre de nouvelles ex- 
plications du vice-roi d'Egypte, et, de l'autre, on avait 
la certitude que lord Stratford n'avait aucune instruction 
de son gouvernement, qui était cependant informé, de- 
puis trois mois, de la résolution de Mohammed-Satd- 
Pacha. On avait enfin la preuve, par mes dernières cor- 
respondances d'Egypte, que M. Bruce n'avait fait, à la 
date du 17, aucune représentation ofncielle, contraire- 
ment à ce qu'avait laissé, entendre l'ambassadeur an- 
glais. 

Je fiis prévenu que lord Stratford devait très-fortement 
insister auprès du grand-vizir pour que Ton attendit, 
ivaiit de répondre d'une manière concluante au vice-roi, 
es instructions qu'il avait demandées à Londres. La fm 
le son billet du 27, dont je t'envoie une copie et dans 
laquelle on disait que l'indépendance personnelle devait 
i)aelquefois s'etfacer devant les éventualités officielles, me 
Taisait d'ailleurs pressentir la continuation de son opposi- 
tion. Lord Stratford sait que sa position est menacée en 
Angleterre et que plusieurs membres de son propre gou- 
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vernement ne lui sont pas favorables. S'il ne va pas jus- 
qu'à supposer un piège dans Tabsence d'instructions dont 
il se plaint, dit-on, à sa cour, il ne voudrait pas laisser 
s'accomplir un acte qu'il croit devoir être mal accueilli en 
Angleterre. En outre, en présence des désastres de l'ar- 
mée anglaise en Crimée, il se roidit contre tout ce qui 
pourrait attester une diminution de son influence omni- 
potente, et ce sentiment, qu'au fond il n*€St guère permis 
de blâmer, ajoute dans ce moment une forée nouvelle à 
son exclusivisme britannique. 

Je ne fus donc pas surpris lorsque j'appris que, dans 
la matinée du 28, jour où le conseil devait statuer défi- 
nitivement sur Paffaire de l'isthme de Suez, lord Siratford 
avait eu une conférence de trois heures avee le grand-vtzhr 
et que tous les deux, dans Hmpossibilité d'obtenir du 
conseil une solution négative, concertaient une combi- 
naison ayant pour but de gagner du tempe et de préposer 
un nouveau moyen dilatoire. 

Réchid-Pacha passe, à tort ou à raison, poar être in- 
féodé au noble lord, et pour craindre de voir arriver sa 
propre chute, le jour où déclinerait une influenee qot*\l 
trouve bien abusive de temps en temps et à laquelle H dit 
en secret aux agents français qu'il déeire se sonstrake. 
Mais, en définitive, il se soumet en toute occasion à la 
prépotence dont il se plaint et qui devient intolérable 
pour le crédit de la France en Orient. Il y aurait danger 
à se laisser abuser par ses protestations et surtout {lar le 
prochain envoi de son flis comme ambassadeur à Parte. 
L'hésitation de son caractère me parait le rendre trfei^peo 
propre à relever la Turquie de son abaissement et à Urer 
parti des éléments de vitalité que, dans mon c^inion, 
possède encore l'empire ottoman. Le résultat de l'entente 



JOURNAL ET DOCUMENTS 143 

de Traibamrieur angteis et du gnod-nxir fui de faire 
ajoumar pur le Donedl toate solution, tous le piélexie de 
U BÉ^oûnatioB d'une eommission de trois membres qui, 
9AM n'oceuper de Tadhésioa du sultan au projet du per- 
eement éê VUOme de Suez, avait pour mission d'entrer 
avec moi dans l'examen détaillé des articles du flrman 
égypIîMu Ce finaan, rédigé sous rinspiration du viee-roi, 
pour mtm dire par lui-mtaie, déjà approuvé par le divan 
du Caire» eommuniqué à tous les cabinets européens, 
était la base indispensable de l'entreprise et ne se trou*- 
vait pas en discussion. Je ne pouvais pas suivre mes ad- 
vttrafiires anr un pareil sujet, qu'il m'était d'ailleurs spé- 
cifdement recommandé de ne pas aborder ; le vice-roi se 
orott parfail^iient en droit de ne pas laisser convertir un 
acte de di&renos envers son souverain en un précédent 
qui babitu^rait la Porte, placée trop souvent sous l'in- 
fluence du fii^iatiame ou des pressions étrangères, à gêner 
l'action de radministralion intérieure égyptienne. Ce 
prince intelligent et éclairé tient à continuer de donner à 
son pays des exemples salutaires et à se créer des res- 
sources aussi essentielles à la prospérité de l'Egypte 
qu'aux intérêts bien entendus de l'empire. Réchid-Pacha 
me parut comprendre le danger de la voie où il allait s'en- 
gager, et, comme il tient beaucoup à conserver les bonnes 
grâces de Mohammed-Saïd-Pacha, il chercha à rejeter toute 
responsabilité sur le conseil, derrière lequel il a l'habi- 
tude de s'abriter. Je ne cachai pas au grand-vizir que 
cette responsabilité, il ne suffisait pas de la décliner pour 
l'écarter de sa personne, et qu'il me paraissait l'encourir 
complètement auprès du vice-roi et auprès des gouver- 
nements de France et d'Autriche, dont les sympathies pour 
l'entreprise en question lui étaient connues; j'ajoutai que 
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je m*élais décidé à retourner en Egypte, où le vice-roi 
m'attendait pour préparer Torganisation de son projet et, 
(|u'en attendant Tautorisation souveraine dont il ne pou- 
vait pas douter, je me félicitais d'avoir contribué, pendant 
mon séjour à Constantinople, à déflnir la question, et que 
je partais satisfait des bonnes dispositions du sultan et 
de ses conseillers pour une enteprise dont la réalisation 
n'était plus pour moi l'objet d'un doute. Je promis de 
Mre part, à Alexandrie, de c«s bonnes dispositions qui, 
je Tespérais, seraient bientôt suivies d'un résultat plus 
|H)$itif. 

Kn déllnitive. mes impressions, celles de l'ambassade 
de Francis, $ur répot]ue plus ou moins procbaine où nous 
ot^iendrons un résultat, ne sont pas mauvaises. L'oppor- 
lunilé de mon départ a été approuvée par Benedetti dont^ 
je te le i^pèle avec plaisir. j*ai eu beaucoup à me kmer, 
el qui. tfons sa position, a fait tout et qu'y pouvait faire 
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XXX 

A M. SCHEFER, PREMIER UROOMAN 
BB l'ambassade DE FRANCE A CONSTANTINOPLË. 

* 

Smyrne> 3 mars 1855. 

J'ai regretté, au moment de mon départ de Constanti- 
nople, de ne pas vous avoir vu, pour vous remercier du 
ooncours que vous m'avez constamment prêté dans toutes 
les phases de ma négociation. Vous m'avez aidé de la 
nianiëre la plus intelligente et la plus utile. Le canal de 
Suez vous doit une mention d'honneur. 

Vous vous rappelez que Réchid-Pacba et les autres 
iinembres du conseil ne paraissaient pas être très au cou- 
ra.ni des anciens antécédents du canal, en ce qui con- 
^^erne les relations de la Turquie avec les lieux saints de 
l'Arabie. Je leur ai bien parlé des auteurs arabes qui rap- 
portaient l'opinion existant à ce sujet dès les premiers 
^^mps de l'Islamisme, mais je crois utile de mettre sous 
l^u.Ts yeux des passages textuels, et à cet effet je vous 
^^voie plusieurs extraits qui me paraissent intéressants. 
^*y joins un extrait des mémoires de M. de Tott, duquel il 
résulte que le sultan Moustafa III était très-favorable à 
1* entreprise de la jonction de la mer Rouge et de la Médi- 
terranée. 

CANAL DU PRINCE DES FIDÈLES 
(Extrait d'El Macryzy.) 

Ce canal a été creusé par un ancien roi d'Egypte, pour 
^adjar (Agar), mère d'Ismaël, lorsqu'elle demeurait à la 
^lecke. Dans la suite des temps, il fut creusé une seconde fois 
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par un des rois grecs qui régnèrent en Egypte après la mort 
d'Alexandre. 

Lorsque le Très-Haut accorda Tlslamisme aux hommes, et 
qu'Arorou-ben-e)-Ass fit la conquête de l'Egypte, ce général, 
d'après l'ordre d'Omai^ben-el-Khahlheb, prince des fidèles, 
s'occupa de faire recreuser le canal dans Tannée de la morta- 
lité. 11 Je conduisit jusqu'à la mer de Quolzum d'où les vais- 
seaux se rendirent dans le Hedjas, l'Yemen et l'Inde. On y passa 
jusqu'à Tépoque où Mohammed-ben-AbdouUah, ben-Haçan, 
bcn-el-Hore¥n-ben-Aii-ben-abou-Thaleb se révolta dans la ville 
du prophète (Médine), contre Ahou-dj a-far, Abdoullah-ben- 
Mohammed-el-Mansour, alors calife de l'Lralc. Ce souverain 
écrivit à aon lieatenant en Egypte pour lui ordonner de com- 
bler le canal de Quolzum afin qu'on ne s'en servit point pour 
transporter des provisions à Médine. Gei ordre fut exécirté 
toute communication interrompue avec la mer de Quolzum ^ 
les choses sont restées dans Tétat où nous les voyons mainte^ — 
uant. 

Omar-beu-el-Khatheb écrivit à AmTou-ben-el-Ass un ^n 
lettre ainsi conçue : 

Au rebelle^ fils du rebelle : tandis que toi et tes compagnons 
vous vous enfrraiasez, vous ne vous inquiétez point si moi ec 
les mioos nous maigrisâons. Donne-nous donc du secours ! Au. 
secours ! 

Je suis à toi^ répondit Amrou ; je t^envoie un convoi de 
b^tos do somme, dont la première sera chez toi quand la der- 
nière ne sera pas encore partie ; j'espère en outre trouver un 
moyen de transport par mer. 

Mais Amrou ne tarda pas à se repentir d'avoir doimé 
cette première idée, parce qu on lui fit observer qu'il 
était possible de dévaster TÊ^ypte et de la transférer à 
Médine* Aussit^Nt il écrivit quil avait réfléchi sur le irans- 
ptMTi par mer et quil y trouvait des difficultés insonnon- 
tables* 
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Omar lui répondit : 

J'ai rççu U lettre par laquelle tu cherches à éluder l'exè- 
ciUjoii du projet contenu dans la précédente. J'en jure par le 
ToutrPuissant, ou tu l'exécuteras, ou je te chasserai par les 
oreilles çt j'en enyerrai un qui Texécutera. 

Anurou vit bien qu'il avait dés(dl)éi à Omar et il s'occupa 
àrinstaiit même du canal. Omar lui enjoignit de ne pas 
négliger de lui envoyer de tous les comestibles, des vête- 
ments, des lentilles, des oignons et des bestiaux, en un 
mot de tout ce qui se trouvait en Egypte. 

El-Kendi, dans son ouvrage Aljendi-el-Moghréby, dit 
que ce canal fut creusé en Tan 23 de l'Hégire (645 de 
l'ère chrétienne) et terminé en six mois, de manière que, 
l6 septième, les vaisseaux y passèrent et purent se rendre 
<lans le Hedjaz. 

Extrait des Mémoires de M, de Tott , sur les Turcs 

(Parties III et IV). 

Le sultan Mustapha traita avec un grand intérêt le projet de 
•a jonction des deux mers par Tisthme de Suez ; il voulut même 
ajouter aux connaissances que j'avais à cet égard, celles des 
différents commissaires qui avaient été en Egypte, et l'on verrai 
d&ns la quatrième partie de ces mémoires, que si Mustapha 
avait assez vécu pour entreprendre ce travail, il eût trouvé, 
'Qf les lieux, des facilités qui l'auraient mis à même d'opérer 
*piU8 grande révolution dont la politique soit susceptible. Ce 
^^^^j dont l'esprit commençait à s'éclairer, m'a fait faire un 

**vail aurcet objet important dont il réservait l'exécution à la 

paix. ^ 

*Us les diffi^rents travaux qui ont illustré Tancienne Egypte, 
^'^^l de communication entre la mer Rouge et la Méditer- 
^' Oaériterait la première place, si les efforts du génie en 
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faveur de l'utilité publique étaient secondés par les générations 
destinées à en jouir et si les fondements do bien soeiàl pou* 
vaient acquérir la même solidité que les préjugés qui tendent 
à le détruire. 

Voilà cependant l'abrégé de l'histoire ; elle n'offre que ce 
tableau, c'est celui de toutes les nations, celui de tous les 
siècles. Sans ces continuelles destructions, la position la plus 
heureuse aurait dicté des lois immuables et le canal de la mer 
Rouge eût été constanunent la base du droit pubUc des, 
nations. 
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XXXI 

A M. LB COMTE DE LESSEPS^ A PARIR. 

Smyme, 10 mars 1855. 

Mon départ de Constantinople a naturellement provoqué 
la dissolution de la commission qui n'avait pas eu le 
temps de se former. Comme Ton n'ose pas avouer offl- 
ciellement que le sursis jugé nécessaire pour l'adhésion 
du sultan tient à l'attente des instructions anglaises 
réclamées par lord Stratford, je viens d'être informé que, 
sur la prq[>osition de Réchid-Pacha, le divan a été ramené 
à sa première détermination de demander quelques expli- 
cations au vice-roi. Le paquebot autrichien, sur lequel je 
m'embarque aujourd'hui, doit être porteur d'une seconde 
lettre du grand-vizir pour Saïd-Pacha. 

Ma correspondance de Stamboul m'informe que Tam- 
hassadeur anglais a cherché à effrayer la Porte sur l'im- 
portance que donnerait à l'Egypte et au vice-roi le canal 
des deux mers, sur les idées d'indépendance que ce pro- 
jet pourrait encourager et sur les dangers du passage des 
bâtiments de guerre. Tout cela est très-perfide et semble 
montrer, parmi tant d'autres exemples, que l'Angleterre 
désire, plus qu'aucune autre puissance, raifaiblissement 
de la Turquie, afin de l'entretenir dans cette idée qu'elle 
seule peut la protéger. 
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XXXII 

A M. BENEDBTTI, CHARGÉ D^AFFAIRES DE FRANCS, 

A CONSTANTINOPLE. 



Saldié (au barrage, près du Caire}, 

1({ mar*a If&R 



16 mars 1855. 

Parti de Smyrne dans la soirée du 40, j'étâid te 44 à 
Alexandrie et, le 45 au matin, j'arrivais auprès) du vice- 
roi dans sa résidence du barrage (Saïdié). 

En même temps que je lui remettais la dépêche de 
Réchid-Pacha dont je vous envoie la traduction, il recevait, 
par le courrier, une lettre de son beau-frère Kiamil-Pacba 
qui, lui écrivant de la part du grand-vizir, lui faisittt) «eus 
forme d'observations particulières et confidentielles^ la 
demande d'explications annoncée par votre billet du 8. 

Ces observations portent principalement : 

4^ Sur les garanties à réclamer de la Compagnie du 
canal des deux mers pour le passage des bâtiments dé 
guerre ; 

^ Sur les concessions de terres à des Européens, con- 
traires, dit-on, aux anciens usages et aux préjugea de la 
Turquie ; 

3"" Sur les dangers que pourrait faire encourir à VÈgyplè 
rhostilité de T Angleterre; 

4° Sur de prétendues représentations qui auraient été 
faites à Saïd-Pacha de la part du cabinet anglais par Ta— 
gent et consul général britannique en Egypte. 
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Le vice-roi m'a fait connattre son intention de répon- 
dre de la manière suivante : 

Première question. — Il n'y aura lieu de réclamer de la 
Compagnie concessionnsdre du canal des deux mers 
aucune garantie concernant la souveraineté territoriale, 
qui restera intacte en Turquie, lorsque des capitaux ano- 
nymes viendront s'engager dans une entreprise de voie 
de communication, au même titre que les capitaux natio- 
naux ou étrangers au moyen desquels s'exécutent depuis 
longtemps, ea Angleterre, en France et en Allemagne, des 
chemins de fer ou des canaux. Aucun de ces pays n'a 
jamais eu la pensée, en admettant des capitaux, de traiter 
avec les sociétés qui les représentent sur des intérêts de 
souveraineté locale qui, restant réservés, ne peuvent pas 
être mis en discussion et sont inaliénables. 

Seconde question. — Les concessions de terres faites à 
la Compagnie du canal de Suez dans la partie aujourd'hui 
inculte qui sera arrosée et fécondée par le canal d'alimen- 
tation dérivé du Nil, seront un bienfait pour l'Égjpte, 
dont le gouvernement doit tenir à voir augmenter la pros- 
périté et les revenus. Si pareil exemple pouvait être imité 
dans d'autres provinces de l'empire ottoman, où la mau- 
vaise administration aussi bien que des préjugés destinés 
à disparaître ont appauvri et dépeuplé le pays, il faudrait, 
au lieu d'apporter des obstacles, favoriser ceux qui offri- 
raient, en échange d'une terre stérile et improductive, de 
payer l'impôt territorial habituel et d'abandonner quinze 
pour cent de leurs bénéfices. Il n'y a d'ailleurs rien de 
Contraire aux usages actuels dans une concession de 
terres faite à une société anonyme formée, comme ïl a 
déjà été dit, par des capitaux universels qui ne portent 



152 LETTRES 

par conséquent avec eux le caractère d'aucune nationalité 
particulière. 

Troisième question, — Il résulte de toutes les informa- 
tions reçues en Egypte, de l'accueil obtenu dans toute 
TEuropepar la nouvelle du projet de l'ouverture de l'isthme 
dé Suez et des avantages que devront nécessairement en 
recueillir le commerce et la navigation de la Grande- 
Bretagne, que l'hostilité de l'Angleterre n'est point à 
craindre pour l'Egypte. 

Quatrième question, — Le vice-roi est enfin en mesure 
de déclarer formellement que M. Bruce, agent et consul 
général de S. M. B. en Egypte, informé, dès le 27 novem- 
bre dernier, du projet de canalisation de l'isthme de Suez, 
ne lui a fait aucune observation de la part de son gouver- 
nement. 

Tel est le sens des explications qui seront données par 
Saïd-Pacha. Il est jusqu'à présent convenu entre nous 
que je serai porteur de son message, et, comme je ne 
partirai probablement pas avant une quinzaine de jours, 
j'aurai le temps de recevoir votre réponse parle prochain 
paquebot direct, et de savoir si les choses sont toujours 
dans l'état où je les ai laissées à Constantinople. Ce temps 
sera d'ailleurs nécessaire pour permettre à lord Stratford 
de recevoir de Londres les instructions demandées ou 
pour que l'on ait la conviction qu'il ne lui est pas permis 
de faire une opposition officielle. 

J'ai trouvé le vice-roi toujours très-ferme dans ses 
résolutions, et, sans la lettre particulière de Kiamil-Pacha, 
il aurait considéré les expressions du message officiel du 
grand-vizir comme le témoignage d'une complète appro- 
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bation de son projet. Kiamil-Pacha ne s'est pas bien con- 
duit, n a fait tout ce qui a dépendu de lui pour détourner 
le vice-roi de son projet. Il s'est fait Tinterprète de toutes 
les mauvaises raisons données par lord Stratford. n a été 
jusqu^à invoquer la mémoire de Méhémet-Ali qui, dit-il, 
n'aurait jamais permis à des Européens de posséder une 
étendue considérable de terres en Egypte, n en a été pour 
les frais de son éloquence, qui a produit une impression 
dont il se ressentira, sur l'esprit de Sald-Pacha. Kiamil- 
Pacha a donc frappé tout à fait à faux et il est tombé 
dans un piège qui lui a sans doute été tendu par 
Réchid-Pacha. Ce dernier n'aura pas voulu s'exposer 
lui-même à mécontenter le vice-roi et il a mis en avant 
le président du grand Conseil, en rengageant à se servir 
^6 ses relations de parenté pour créer indirectement des 
difficultés qu'il n'osait pas produire lui-même. 

Ou reste, ce que dit Kiamil-Pacha sur les intentions de 

^éhémet-Âli est complètement faux ; car, vers 1843, dans / > 

^^ court espace d'une quinzaine de jours, il a distribué à 

^^s Européens, entre autres à MM. Pastré, Larking, Thur- 

^^11), Tossitza, Zizinia, etc., des contenances de terres de 

I^'us de 25,000 feddans, et, si la concession n'a pas été 

Wus considérable, c'est que les Européens n'ont pas voulu 

®^ prendre davantage. 



154 LETTRES 



XXXIII 

A M. LE COMTE DB LBSSBPS, A PARIS. 

Saldié (barrage du Nil)^ 18 m&ri 1855. 

Une seconde lettre, dictée par Réchid-Pacha à Kiamil- 
Pacha , dont le vice-roi n*a eu connaissance qu*hier, ré- 
pète et aggrave les premières objections. Cette démarebe, 
en contradiction avec ce que m'avait dit le grand-vizir et 
avec le message dont j'étais porteur, est évidemment le 
résultat d'un plan combiné entre le grand-vizir et lord 
Sbratford. Elle a indigné le loyal Saïd-Pacha et n'a servi 
qu'à le fortifier dans sa résolution. 

J'ai été très-satisfait du travail de Linant et de Mo«qgel. 
Il n'est pas tout à fait terminé. Il est d'une oiarté et d'une 
logique qui porteront la conviction dans les esprits. 
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XXXIV 

A M. HIPPOLTTB LAFOSSE> A PARIS. 

Gaire> 22 mars 1865. 

Je VOUS ai fait prier, par M"** Delamalle, d'exprimer à 
M. Thiers mes bien vifs remerctments pour la manière 
dont il a accueilli la nouvelle de la concession du vice- 
roi au sujet de la grande entreprise du canal des deux 
mers. M. Thiers a toi:yours eu, au plus haut degré, le 
sentiment du patriotisme, et Ton comprend, toutes les 
'fois qu'on le lit ou qu'on Tentend, que son cœur n*a 
pas été desséché par le maniement des affaires. C'est 
fui qui m'avait confié, il y a vingt ans, la gestion du 
k)nsulat général de France en Egypte. C'est surtout 
rendant cette gestion que j'ai commencé, avec le jeune 
>rince, devenu vice-roi, les relations d'amitié el de 
^nflance qui m'ont valu l'honneur d'être chargé des 
aoyens d'exécution du canal. Cette œuvre serait au-des- 
lUS de mes forces si je ne pouvais pas compter sur la 
sympathie et le concours des hommes dont l'opinion, 
lautement exprimée, exerce une influence universelle. 
[*ai tenu à dire à M. Thiers que je serais heureux de lui 
/oir prendre la défense du canal dans ses correspon- 
lances ou ses entretiens avec les hommes d'État anglais, 
sur lesquels il exerce une juste influence. Mettez sous ses 
yeux et laissez entre ses mains les copies ci-jointes de mes 
lettres aux représentants de la Grande-Bretagne en Egypte 
et à Constantinople. Elles lui montreront que mes seules 
difficultés viennent de l'Angleterre. C'est donc là qu'il 
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faut frapper, et si M. Thiers, avec son merveilleux talent 
d'exposition et la grandeur de ses vues, prend ma défense, 
son opinion pèsera d'un grand poids. 

n y a un point de vue qui ne lui aura pas échappé. 
L'ouverture de l'isthme de Suez sera une des plus puis- 
santes soupapes de la chaudière des révolutions de TEu- 
rope. 1848 a fait sentir le besoin d'occuper une popula- 
tion exubérante et d'ouvrir largement une voie utile îi 
l'excès turbulent et inoccupé d'un accroissement rapide 
de population besoigneuse. L'intérêt de tous les peuples 
de l'Europe doit donc les engager à favoriser la jonction 
des deux mers, qui. offre un champ si vaste à leurs ten- 
dances actuelles de spéculation et de locomotion. 

L'Angleterre n'ose pas avouer les motifs de son oppo- 
sition; mais il faut bien qu'elle se persuade qu'elle ne 
peut plus ambitionner le monopole du commerce du 
monde ni la domination de toutes les mers. 

Nos guerres continentales et l'affaiblissement de toutes 
les marines lui ont permis d'établir partout des postes 
habilement choisis pour surveiller les mers et chercher à 
faire obstacle au commerce des autres nations. Mais cette 
pensée égoïste peut-elle exister de nos jours ? Les rêves 
de domination universelle sont passés dans tous les États ; 
la fin de l'empire de Napoléon P' l'a démontré. Si une 
nation, quelque puissante qu'elle soit, voulait interdire 
une grande communication, qui sera de droit la propriété 
indivise de tous les peuples, par le respect obligé de leurs 
capitaux, elle serait mise au ban de l'opinion publique 
et finirait par succomber dans ses prétentions. Il sera 
plus sage et plus profitable pour elle d'abandonner ses 
projets exclusifs d'omnipotence et d'entrer en partage 
avec les autres peuples. Sa part sera toujours la plus 



i 



JOURNAL ET DOCUMENTS i57 

belle, lorsqu'il s'agira de commerce, d'industrie et de 
navigation . 

Le vice-roi d'Egypte a reçu dernièrement une lettre du 
prince de Mettemich. Dans sa réponse, dont il m'a donné 
lecture lui-même, il parle de son projet de percement de 
l'isthme de Suez ; il dit que les représentants de toutes les 
puissances à Constantinople ont fait connaître à la Porte 
leurs sympathies; qu'un seul agent a fait une opposition, 
personnelle, il est vrai, mais qui ne semble pas moins 
dangereuse; que Tinternonce d'Autriche aysint manifesté 
une approbation ofQcielTe, il croit pouvoir compter sur 
l'influence dont jouit le prince parmi les diplomates de 
i'Europe ; il ajoute enfin que l'exécution de son entreprise 
étant d'un intérêt universel, il n'y aurait que des préju- 
gés étroits et égoïstes qui pourraient chercher à Teii- 
braver. 

Vous me demandez sur quelles bases je compte orga- 
niser la partie financière de la Compagnie ? 

Je n'ai là-dessus qu'un principe, bien arrêté, il est vrai, 
mais dont les moyens d'exécution seront des questions de 
temps et d'études. Mon but est de faire profiter, dans tons 
les pays, le plus grand nombre possible de petits action- 
naires de tous les avantages de la Société, 

Que feraient une dizaine de gros banquiers avec les- 
quels je m'entendrais pour leur livrer la concession? Ils 
me proposeraient de partager avec eux un certain nombre 
de millions. Ils distribueraient ensuite, sans bourse dé- 
lier, à la vile multitude, avec de fortes prijnes, des actions 
de 500 fr., en faisant sonner bien haut, ce qui d'ailleurs 
pourrait être exact, que ces actions rapporteront un jour 
de 25 à 30 pour cent. 

Pourquoi ne s'adresserait-on pas tout simplement au 
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public? Les deux emprunts français donnent la mesure 
de ce que Ton peut faire avec de petits capitaux. Lors- 
qu'un principe est juste, il en surgit des conséquences 
incalculables. Vous me direz que la Compagnie du canal 
des deux mers n'inspirera pas la confiance que possède 
un gouvernement fortement constitué. Je pense que la 
jonction de la Méditerranée et de Tocéan Indien, si fé- 
conde en immenses résultats, pouvant être clairement 
présentée dans sesr moyens d'exécution, les esprits les 
plus prévenus seront amenés à être convaincus que nulle 
spéculation n'offrirait autant de chances de profits à ceux 
qui y prendront part ; et, du moment que le plus pur du 
bénéfice n'aura pas été, dès le début, la proie de quel- 
ques-uns, croyez-vous que les preneurs d'actions, dans 
toute l'Europe, dont les intérêts auront été à l'avance dé- 
fendus par ceux qui sont résolus à conduire honnêtement 
l'affaire, manqueront à l'appel? Lorsqu'ils sauront que 
l'entreprise est présentée sans qu'il y ait eu un acte ou 
une promesse de corruption, que pas un centime n'aura 
été dépensé en Egypte ou à Constantinople pour obtenir 
ou ratifier la concession, et que, grâce à la générosité 
du vice-roi, les études et les travaux préliminaires n'au- 
ront rien coûté, ils verront, dans les principes qui nous 
ont dirigés, la meilleure garantie de l'avenir. 

Vous me reprochez de ne pas avoir encore puisé dans 
votre bourse, qui m'est ouverte avec un dévouement et un 
désintéressement bien consolants pour ceux qui croient, 
comme moi, que, dans ce monde, le bien l'emporte en 
général sur le mal. Vous savez que j'ai choisi un certain 
nombre d'amis qui, en versant chacun 5,000 francs dans 
le seul intérêt de la réussite de l'entreprise, formeront un 
fonds commun destiné à couvrir les premières dépenses. 
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Mon privilège et celui de ma famille était de commencer. 
Sans la royale hospitalité de mon prince, vous avez raison 
de supposer que mes dépenses s'élèveraient à un certain 
chiffre. 

Je vous remercie d'avoir fait ma commission auprès de 
Barthélémy Saint-Hilaire; j'espère que son cher Aristote 
ne sera pas un rival heureux, d'autant plus qu'il ne sera 
pas obligé de le quitter en me prêtant son concours. 
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XXXV 

Â s. A. R. MONSEIGNEUR LE DUC DE BRABANT, 

A BRUXELLES. 

Caire, le 23 mars 1855. 

J'ai rhonneur de transmettre à Votre Altesse Royale les 
divers documents concernant le canal maritime de Suez, 
qu'elle a bien voulu m'exprimer le désir de recevoir. J'ose 
espérer qu'elle daignera appeler l'attention de S. M. le roi 
des Belges sur l'importance de l'entreprise et sur l'intérêt 
qu'y attache le prince éclairé qui gouverne TÉgypte. 

Dans un moment où nous avons lieu de craindre que 
la question ne soit pas appréciée comme elle mérite de 
l'être par quelques hommes d'État de la Grande-Bretagne, 
le roi votre père, dont la haute expérience et le sage esprit 
de conciliation ont souvent rendu à l'Europe de grands 
services, peut exercer, par le poids de son opinion, la 
plus heureuse influence. 

S. A. Mohammed-Saïd- Pacha, dans une réponse qu'il 
adressait dernièrement au prince Metternich, le chargeait 
de remercier S. M. l'empereur d'Autriche pour l'appui 
officiel donné par son internonce à £onstantinople, au 
sujet du percement de l'isthme de Suez; il ajoutait que 
cette œuvre grandiose, étant d'un avantage universel, ne 
pouvait être entravée que par des préjugés étroits et 
égoïstes. 

Permettez-moi de vous citer l'extrait d'une publication 
récente faite à Londres et qui, jugeant l'entreprise au 
point de vue anglais, me paraît présenter des arguments 
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incontestables sur Tintérêt que doit avoir la Grande-Bre- 
tagne à favoriser la jonction des deux mers. On lit dans 
la Revue Britannique (numéro de février 1852) : 

Un auteur plus récent que M. Lepère et que Maclarem a 
traité la question qui nous occupe. C'est le capitaine James 
Wetch, du corps royal du génie. Cet officier déclare péremp- 
toirement que l'argent et le travail de l'Angleterre [peuvent 
seuls exécuter la coupure de l'isthme de Suez dans des condi- 
tions utiles et durables. Assurément voilà une affirmation bien 
^^fdie, toute patriotique qu'elle soit. On ne voit pas pourquoi 
'^ bras et les capitaux de toute autre grande nation, si elle y 
f ^tait poussée par des intérêts aussi puissants que les nôtres, 
feraient incapables d'accomplir la même tâche dans les mêmes 
conditions d'utilité et de durée. La différence des forces ne* 
^Urait en effet résulter que de l'inégalité des intérêts; et si, 
Malgré le concours de plusieurs circonstances adverses, nous 
c^napions fermement que notre pays saura effectuei* l'union 
^^s deux mers, c'est parce que cette mesure deviendra bientôt 
'Hipérieusement nécessaire au maintien de notre empire. Tou- 
^^ les nations trouveraient un immense avantage dans la créa- 
'■on d'une route nouvelle ouverte à la navigation; on a même 
sér-ieusement allégué cet avantage évident offert aux États eu- 
''opéeus plus rapprochés de l'Afrique, comme un argument 
[^•^opre à détourner l'Angleterre d'une entreprise dont le résul- 
t^t serait problématique. Nous retrouvons ici l'une des vieilles 
*^ fiances de cette théorie usée, misérable tissu d'erreurs, qui 
1^ «^étendait enseigner qu'un peuple n'est riche et fiorissant 
qu'autant que ses voisins sont indigents et malheureux. 

Saas doute les contrées de l'Europe les plus voisines de l'O- 

ï'*ent retireront de l'ouverture de l'isthme de Suez un bénéfice 

^^nsicjérable, mais notre égoïsme doit y trouver un motif de 

^^**8f action, car il ne peut ignorer que le développement du 

^'^liierce, quels que soient les moyens employés, finit toujours 

^^ procurer la meilleure part des profits aux capitaux les 

^^ intelligents et les plus nombreux. Quant à nous, telle est 

^^1*0 croyance : l'Angleterre, et plus d'une autre nation à son 

^^ïtiple, nous semblent appelées à de grands travanx qui jel- 
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teront dans l'ombre les faits les plus éclatants de Thistoire. 
Parmi ces ouvres de l'avenir, nous apparaît, au premier rang, 
VQ^Yerture deç isthmes de Panama et de Suez qui, multipliant 
et resserrant les heureux li^ns par lesquels les peuples de tous les 
climats, de toutes les races et de toutes les croyances sont uni 
à kb Grande-Bretagne, rattachera pour jamais la prospérit^^ 
générale des nations au bonheur de notre patrie, leur sûretà 
4 sa puissance, leur indépendance à sa liberté. 

(Papers foie thepeople.): 
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Je prie Votre Altçs^ Rojale d'agréer mes rem^cim oiii ^-^ Is 
et ima gratitude pour les encouragements qu'elle veut bi^ ^ 
me donner. 
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XXXVI 

KOTB CONFIDENTIELLE A S. A. liOH AHMED- 8 AÏD. 

Bom*ajat (basse Egypte), 26 mars 1855. 

i la suite d'une conversation entre Tempereur Napo- 
n et rambassadeur d'Angleterre, dans laquelle Tempe- 
ir avait soutenu très-hautement le projet arrêté par 
tre Altesse de faire percer l'isthme de Suez, Tambassa- 
ir d'Angleterre eut un entretien avec le ministre des 
iires étrangères et laissa entendre que des instructions 
lient été envoyées à Constantinople, seulement dans le 
t de temporiser, et avec recommandation de ne pas com- 
)inettre la situation politique de l'Angleterre à l'égard 

la France. 

U résulte clairement de la situation actuelle que Londres, 
>mme nous le supposions, n'est pas du tout disposée à 
I compromettre, si la sanction du sultan est donnée à 
3tre Altesse. 

Q me parait donc utile que le firman contenant mes 
'uvoirs à l'effet de constituer la compagnie universelle, 
1 jusqu'à présent était resté entre les mains de Votre 
•esse, d*aprèsmon propre désir, me soit remis. 
Votre Altesse sait que le firman relatif au chemin de 

demandé par l'Angleterre, sous Abbas-Pacha, avait été 
idu en Egypte sans qu'on eût préalablement demandé 
e autorisation à Constantinople. L'Angleterre soutenait 
^rs que cette autorisation n'était pas nécessaire. Au- 
ird'hui vous avez voulu agir avec plus de prudence et 
us avez bien fait ; mais la prudence a ses limites. Votre 
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Altesse est convaincue d'ailleurs que je ne la compromet- 
trai pas et que je ne ferai de ses pouvoirs qu'un usage^ 
convenable. Elle a bien voulu reconnaître que ma missiom^ 
à Constantinople avait bien posé la question et avait pro — 
duit un bon résultat. Maintenant nous ne devons pa 
nous arrêter en chemin. La France, l'Autriche et les autre 
puissances appuient le grand projet de Votre Altesse* L'Âi^ 
gleterre ne peut pas faire une opposition avouée. Elle s. 
trouve réduite, pour Unique moyen de résistance, à cher 
cher à gagner du temps. Il serait dangereux de lui lai 
ser obtenir ce qu'elle désire. 

Je répète donc que la situation est excellente pour faL 
ce dont nous sommes convenus, c'est-à7dire continuée 
marcher en avant, pendant que Votre Altesse ne cesse 
mettre la Porte en demeure de se prononcer. 

Outre les pouvoirs scellés du sceau de Votre Altesse, 
je garderai entre mes mains, et dont je ne me servirai 
Europe qu'après en avoir reçu l'autorisation, il convi 
dra que je sois porteur des réponses aux objections p 
ticulières soumises par Kéchid-Pacha et par Kiamil- 
cha. 
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XXXVII 

A M, LE COMTE DE LE88BPS, A PARIS. 

Alexandrie, 5 aTiil 1855. 

Na dernière lettre du 28 mars t'annonçait mon départ 
d* Alexandrie pour aller trouver le vice-roi qui m'avait 
^ODné rendez-vous sur le Nil. J'ai, en effet, rencontré le 
Pt'ince à Kaferleis. Nous avons passé la soirée ensemble, 
^ bord de son bateau à vapeur; j'y suis resté la nuit et 
^ous sommes revenus ensemble à Alexandrie par le che- 
^^in de fer. Dès le premier moment de notre entrevue, le 
"Viee-roi s'exprima très-vivement contre son beau-frère, 
ICiamil-Pacba, et contre le grand-v\zir dont on venait de 
lui lire la correspondance. On ne s'est pas contenté de lui 
iHire des objections contre son projet. Les arguments les 
plus perfldes et les plus exagérés ont été employés pour 
effrayer son esprit et pour intimider son entourage que je 
Voyais déjà un peu chanceler. On va jusqu'à le menacer 
cie la colère de l'Angleterre, dont les flottes powTaient venir 
i^ attaquer^ lorsque la question de la mer Noire sera te)*minée. 
On lui dit qu'il a grand tort de se jeter dans les bras 
âe la France, dont le gouvernement et les agents surtout ont 
peu de stabilité; que les agents anglais^ au contraire^ sont 
toujours maintenus et soutenus^ que leur rancune est très- 
dangereuse et que ce sont eux, par conséquent, qu'il faut 
ménager. On ajoute que la tranquillité intérieure de la 
France et son influence extérieure dépendent d'un coup 
de pistolet que d'un jour à l'autre pourra recevoir l'em- 
pereur Napoléon, et l'on termine en prétendant que si Iç 
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vice-roi persiste dans son projet du canal de Suez, il per- 
dra les bonnes grâces du sultan. 

Je rapporte textuellement les paroles du vice-roi. Pour 
qui connaît son caractère^ il était à supposer qu'un pa- 
reil système de fourberie et d'intimidation produirait un 
effet diamétralement contraire à celui que Ton avait en 
vue à Contantinople. 

Réchid-Pacha ne pouvait pas s'attendre, au milieu des 
aberrations causées par la terreur que lui inspire lord Strat- 
ford, que Saïd-Pacha eût en moi une confiance assez com- 
plète pour me dévoiler ses indignes menées. 

Il faut avouer que, dans cette circonstance, la conduite 
de l'Angleterre est pitoyable ; que lord Stratford se soit re- 
tranché, comme iira fait avec moi, derrière les éventualités 
officielles, passe encore, bien qu'une semblable attitude, 
convenable au début de la concession du firman égyptien, 
ne fût pas applicable quatre mois après. Dire aujourd'hui 
que l'on attend des instructions, c'est, comme me l'écri- 
vait spirituellement mon cousin Edmond de Lesseps; 
demander la soupe après le dîner. 

Le cabinet de Londres, croyant ne pouvoir s'opposer 
en émettant des motifs avouabks^ serait-il donc réduit h 
faire faire par son ambassadeur, qui aurait l'air d'agir en 
vertu de son opinion personnelle, une opposition aussi 
brutale que ténébreuse? Un pareil expédient indigne d'houh 
mes d'État placés à la tête d'un grand pays, ne servirait, 
d'ailleurs, qu'à retarder une entreprise incompressible, à 
déconsidérer le gouvernement et à immoler plus tard un 
habile diplomate destiné à être sacrifié à la bonne har- 
monie des deux nations dont l'alliance n'est pas toujours 
profitable à notre bonne foi. 

Ces observations, je les ai naturellement faites au vicé^ 
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roi. Il me demanda si j*avais entendu parler de Tarrivée k 
Alexandrie d'un général turc venu de Conatantinople et 
s *il avait transpiré quelque choae de sa mission^ dans le 
PubUc. 

c« Le bruit courait, ai-je répondu, qnll venait deittâll- 
^< der de l'argent, des chevaux et des céréales. » 

Ijorsque nous arrivâmes à Alexandrie, le vice-roi fit 
^I^peler l'envoyé de Gonstantinople ; c'est un général 
nommé Héchid-Pacha. Il remit une lettre du ministre de la 
Six^rre du sultan, ftiza-Pacha, qui réclamait de la géhérô^ 
&lté de Saïd-Pacba, à cause de l'urgence et de la gravité 
is circonstances, un subside extraordinaire en chevaux, 
mulets et en céréiales. 

Deux Jours après, le prince me prit à part et, d'un âlr 
^t*èâ-sattsfàit, me raconta ceci : (J'ai soin de ne rien chan- 
ger à ses paroles que je me suis empressé de noter.) 

J'ai répondu à Riza-Pacha que si sa demande m'était tKU^ 
Venue par rentremise de la Porte, dont j'ai peu à me louer en 
^e moment, j'aurais nettement refusé ; mais que voulant être 
a.gréabl^ à celui des ministres qui s'était montré le plus fran- 
chement favorable à mon projet de canalisation de l'isthme de 
Suez et qui n'avait pas craint de le défendre dans le conseil 
Contre ûlie opposition si redoutée par cTautres, j'étais très-dis- 
posé à. envoyer ce qu'il désirait; que cependant chacun devatit 
particulièrement s'occuper de ses intérêts, je me bornerais pour 
lé nipnoenl à préparer l'envoi, qui serait effectué par le retouf 
du bâtiment porteur de la sanction donnée par le sultan à 
môtl ^Yo\e% du canal des ^eux mers. 

Dans une seconde lettre adressée à Kiamil-Pacha, auquel je 
puis dire, sans me gêner, toute ma façon de penser, je tance 
iris-vertement mon cher beau-frère, et je lui reproche ses ter- 
reurs au sujet des menaces de lord Stratford, dont il s'est renciu 
Torgane. Vous êtes, lui ai-je dit, comme un hornihe atteint ae 
la lièvre; je seraiis dispensé de vous répondre au rôilieu de votre 
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accès, car Ton n'administre de médicaments aux fiévreux que 
lorsque la crise est passée, mais comme mes explications seront 
nécessaires à éTautres personneSy sachez que je ne me jette pas 
plus dans les bras de la France que dans ceux de rAngleterrc. 
II serait à désirer que chez vous Ton f tt de même. Je suis Tare- 
Égyptien, mon projet a été conçu dans l'intérêt de l'Egypte, 
pour la gloire et le profit de l'empire, sans avoir eu à subir la 
pression d^aucune puissance étrangère. Il est tellement utili 
au commerce et aux relations du monde entier, que a nous n. 
le mettions pas aujourd'hui à exécution avec des cooditions qu 
nous conviennent, viendrait un jour où l'on nous l'imposa 
rait avec des conditions qui ne nous conviendraient pas. Je n' 
rien à vous n^pondre au sujet de la menace des flottes angla 
$e$, c^esc un effet de votre fièvre. Quant à la question des boa 
lies grâces de mon souverain, auquel je ne fais que donner fl 
pn^uves de mon dévouement, je n y crois pas. Cependant, &â 
était abusé, je m>xpi]i5erak à son mécontentement, et eomsi 
je gouverne par kèryidiiiy la question se résoudra par un pmt 
fàm que je solliciterai et que jVbtiendraL Pour terminer, j'i 
fait entendre à £îamil-Pacha que sll continuait à agir et à écni> 
cwaiine il la fait daz^ cette î>cca:socu mes rapports avec loi ces- 



Le ml^-Ioi i dépkkyif âuis relie ttxi^sfooàance une 
x\>lMilê. un esfnt ipl an^ finesse àooÊ je loi ai €dt mon 
U^$s$iiiMe (Nniptuaeiil. E a TKwbi dkler kû-méme à son 
:siNmàii^^ en pieseiici^ <ie reavwé d? Cottatfanlinopie, sa 
nèfiwseà Kohl^wteL Cette eiit^^ 
KmI <|ne kcsifae je fkariùs as kmi ém prince, je eonnais- 
$a pettsw el sa dèianùBikML. n m^ paiait eoosenra 
kNHie nuKwne i Re^AÀf-P^ete^TI lesaide, malgré 
$a i^p i latt i wi MNfiMtw^ <i:4iidK ne ■ùHê polîliq[iie. 
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et de chercher à m'en faire encore. Savez- vous, an reste, ce 
qui préoccupe surtout cet homme d'État dans ses relations 
avec moi? Il m*avait envoyé une jeune esclave dont il vantait 
]& t)eauté, la distinction et rédocation. Il est trés-inqniet de sa* 
voir, d'une part, si j'en ai été satisfait, et de l'autre si ce cadeau 
n'a. pas mécontenté U prinoease. Elle est dans ma maison, mais 
je TOUS assure que je ne l'ai pas encore regardée. 

les lettres que je reçois de tous cAtés me montrent 
avec quelles sympathies Tentreprise du canal de Suez est 
accueillie en Europe. Voici la copie de ce qu'écrit M. Guizot 
au comte d*Escayrac : 

Je désire beaucoup que l'oravre du canal s'accomplisse, je 

ie désire pour le bien du monde civilisé et un peu aussi par 

amour-propre personnel. Ce sera la réalisation de l'un desdes- 

Beîna que j'avais, je ne veux pas dire rêvés, mais entrevus et 

Un peu commencés. Le vice^roi actuel, en menant à bien cette 

8^a.nde entreprise se fera beaucoup d'honneur, élèvera beau- 

c^oup le rôle de l'Egypte et s'assurera lui-même un grand cré- 

^*t eQ Europe. Je ne sais et personne ne sait ce que deviendra 

^ ^rîeot musulman à la suite des efforts qu'on fait aujourd'hui, 

^^it pour le maintenir, soit pour le transformer, mais dans 

^otia les cas le grand canal de la Méditerranée à Suez trans- 

' ^^mera les relations de l'Europe et de l'Asie. Cest uu résultat 

4^i vaut la peine d'être poursuivi et qui peut être atteint à 

^^^^ers les orages et les ténèbres de la guerre. 



m I.ETTRES 



XXXVIII 

A M. LE COltTB DB LB8SBPS, A PAKIS. 

Alexandrie» le 8 avril 1855. 

M. Baude, dans un article de Ih Revue des Deux-Mondes, 
soutient le projet de tracé indirect de Tsdabot. Il jétablll 
péremptoirement que le delta et les atterrissemeuts de la- — 
côte est d'Egypte sont uniquement dus au limon du Nil, 
qui encombrera rentrée du canal sur la Méditerranée. 
C'est une erreur qui sera combattue par ta publicatidli 
de Tavant-projet de Linant-Bey et de Mougel-Béy. Lefc- 
matières tenues en suspension par les eaux du tleave 
ni) fournissent pas 5 pour iOO aux atterrissements des 
câtes; ce sont les sables et les galets qui forment les 
d5 pour 100. Or, il est parfaitement comiQ que là plu- 
part des ports n'existeraient pas, s*il n'était pas trës-fociië 
et très-habituel d'exécuter des travaux pour empê- 
cher les apports de la mer. C'est ce que Ton f<»a à Ten- 
droit qui sera jugé le plus convenable dans la baie de 
Péluse avec beaucoup moins de dépenses et plus d a^^an- 
lages pour la navigation que par le tracé indirect, ayant 
80 lieues de longueur, 18 ou 24 écluses et une profondeur 
insuffisante à cause de la traversée du Nil. 

D'ailleurs, cette question et toutes les autres concer- 
nant Texécution servant examinées et jugées plus tard par 
une commission dont je choisirai les membres parmi 
les plus oHèbn^ ingénieurs de 1 Eun^pe. 

En attendant, je tVnvoie Tanalyse de Tavant-projet des 
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énieurs du vice-roi, que, dès mon arrivée à Paris, je 
imettrai à la discussion publique en le faisant traduire 
imprimer dans {duaieurs langues. 

ANALYSE 

EN PATB DU CJUMB, Lfe 90 MAMM IflBfiw 

^'isthme de Suez est une étroite langue de terre dont les 

IX points extrêmes sont Péluse et Suez. Elle forme dans un 

tace de 30 à 40 lieues une dépression longitudinale, résultat 

l'intersection des deux plaines, descendant par une pente 

eosible. Tune de PÉgyple, l'autre des premières collines de 

lie. La nature semble avoir tracé elle-même cette ligne de 

omunication entre les deux mers. 

/état géologique du terrain donne à penser que dans les 

ips primitifs la mer couvrait la vallée de Tisthme. On y 

iive en efiDet de vastes bassins dont le principal, appelé 

18 amers, conserve les traces évidentes du séjour des eaux 

la mer. 

!e bassin et celui du lac Timsah offrent sans aucun doute 

}ÏUB puissant secours à l'établissement du canal. Les Lacs 

ers lui fournissent d'abord un passage naturel tout creusé, 

m réservoir de 330 millions de mètres carrés de superficie 

ir son alimentation. 

jB lac Timsab, situé à égale distance de Suez et de Péluse, 

rjent, dans le tracé direct, le port intérieur du canal où les 

^ires pourront trouver tout ce qui sera nécessaire à leur ra- 

lillement, à leur réparation et, au besoin, au dépôt de leurs 

rchandises. 

.1 parait certain que depuis Suez jusqu'à Péluse on n'aura 

ixçaver que dans des terres meubles qu'on enlèvera facile- 

nt à la main jusqu'à la ligne d'eau, et avec des dragues 

qu^aii plafond du canal. 

Duelques {personnes craignent qu'un canal creusé à travers 

ithme ne soit promptement envahi par les sables et ne de^ 

•nne dès lors d'un entretien si coûteux qu'il faudrait bientôt 
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l^abandonncr nprès l'avoir fini. Cette erreur est victorieuseroen 
réfutée par Tobservation. Ce qui le prouve, c'est qu'en décem* 
bre et janvier derniers, nous avons reconnu les traces de tous 
les campements des ingénieurs qui avaient opéré en 1847; et 
B*il faut faire remonter l'expérience à plusieurs siècles, on re« 
trouve encore aujourd'hui les berges de l'ancien canal des Pha- 
raons et des califes. 

Des pluies torrentielles ont bien pu, depuis douze cents ans, 
creuser des ravines à travers ces berges, en combler ou en 
entraîner une partie, mais nulle part elles ne sont enfouies 
sous les sables, et les vestiges de l'antiquité datant de plusieurs 
milliers d'années existent encore à la surface du sol. 

Sur une seule partie de la ligne du canal, en approchant du 
lac Timsab, on rencontre des dunes mobiles changeant plutôt 
de forme (|ue de place. Toutes les dunes qui se trouvent en 
chaînes de montagnes entre l'extrémité du lac et Péluse, sont^ 
depuis longtemps fixées naturellement par diverses plantesa 
qui s'y sont développées sous l'influence de l'humidité et de= 
la chaleur. 

Il restait à résoudre la question plus ou moins controversés 
de l'entrée du canal tant sur la Méditerranée que sur la mes 
Rouge. 

La eoùstruction en mer d'une double jetée jusqu'aux fond . 
de 9 mètres, bordant un chenal d'une largeur et d'une proi« 
fondeur suffisant au passage de toute navigation, peutrell»' 
présenter des difficultés insurmontables pour l'établissement 
de l'entrée par Péluse ? 

Les rédacteurs de l'avant-projet répondent que la possibilit 
d'établir ces jetées n'est pas douteuse, ils citent les exemples 
de la digue de Cherbourg qui a 3,768 mètres de long dans des: 
profondeurs d'environ 15 mètres d'eau, de lajetéedePlymoutta 
ayant 1 ,364 mètres de long à plus de 1 1 mètres de profondeur^ 
et enfin celle de la baie du Lion au cap de Bonne>ËspéranfecS 
qui a 8,000 mètres avec des profondeurs de plus de 16 mètres 

Dans toutes ces localités, les travaux ont rencontré, dans l 
force du courant et dans les profondeurs des eaux, des dif£^ 
icultés qu'on n'a point à craindre sur la côte de Péluse. 

On avait prétendu que le rivage de Péluse était soumis au»- 
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alluvions du Nil, et que dans ces parages la mer était chargée 
d'un ]imon si épais, que les atterrissements formés par les 
dépôts devant rentrée du canal rendraient bientôt impossible 
l'abordage des navires. 

Les ingénieurs établissent que les matières terreuses tenues 
en suspension par les eaux du Nil n'entrent pour rien dans les 
Q-tterrissements de la côte égyptienne formée seulement des 
apports de la -mer. On en trouve la preuve dans ce fait que la 
plage de Péluse est uniquement composée de sable pur. 11 est 
de plus reconnu que les ensablements maritimes ont depuis 
longtemps cessé d'augmenter sur la rive pélusiaque. 

£o effet, le temps a conservé les ruines de Péluse dont la 

position est bien déterminée. Strabon, qui vivait 50 ans avant 

<^*-C, dit, dans son Itinéraire^ que Péluse est située à vingt 

^^^.des de la mer : or, vingt stades équivalent aux 1,600 toises 

'^ durées par les ingénieurs de l'expédition française et aux 

"^^ClOO mètres que l'on mesure encore aujourd'hui. 

Xu côté de Suez, les ensablements ont également cessé de se 

'^^^ Ire remarquer d'une manière appréciable. En 1847, le plan 

^ ^^ la rade a été levé et a donné les sondages indiqués sur le 

^-^ ^ «n de l'expédition française de 1799. Ces deux résultats s'ac- 

^^ ^^:fcrdent également avec ceux qui sont fournis par le comroo- 

^Dre Morcsby dans sa belle carte de la mer Rouge. 

Il suffira donc de ce côté de construire deux jetées pour for- 
er un chenal et de le conduire dans le golfe jusqu'à un tirant 
'eau suffisant pour la navigation. 

La rade de Suez est abritée de tous les vents, excepté de ceux 
u sud-est. L'avant-projet pare à cet inconvénient en propo- 
sant, à l'extrémité du chenal, une prolongation s'inclinantvers 
Xe sud de la jetée de Test. Au surplus, dès à présent, tous les 
bâtiments qui viennent stationner dans la rade de Suez se 
maintiennent bien dans les mauvais temps, et la corvette-ma- 
^^in de la Compagnie anglaise des Indes, qui y est ancrée 
depuis deux ans et demi, n'a jamais essuyé d'avaries. 

Après avoir constaté la possibilité de la coupure de l'isthme 
pour la communication des deux mers, il était essentiel d'in- 
diquer le moyen de mettre l'Egypte en rapport avec le canal 
tnarilimc. 
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Yen le \«ç Tiomfi,^ vient aboutU} perpendici^uremeiii à la 
dépressioQ kNDgiludinÏJe de Tisthme, une antre vallée^^ non 
moins remarquable, celle appelée en arabe Omadée Tmikà. 
(Test actuellement un désert inculte, mais ce désert fut autre- 
fois la fertile terre de Gessen de la bible,^ que la munificence 
d'un Pharaon assigna aux Hébreux, sur les instances de son 
premier mioislre Joseph, fils de Jacob. Celte vallée reçoit 
encore dans toute son étendue le trop-plein des canaux dérivés^ ^ --^ 
du Nil et semble ainsi former le tracé naturel d'un canal de^2> (j 
communication partant du fleuve et allant se rattacher, dan^^dK^uu 
la partie centrale de l'isthme, à U grande ligne de lanavi— ^-^nrj. 
gation maritime. 

L'avant-projet propose de creuser dans cette vallée un funn wrm mû 
destiné à la fois à l'arrosage des terres et à la navigation inté^^ Je- 
rieure ; il servira en même temps à porter Tean douce aur. msl^l 
travailleurs de l'isthme et à faire renattre dans cette contré ^^»ée 
l'antique fécondité qui la faisait nommer par l'Écriture l -X' la, 
Terre des Pâturages, 

Deux branches secondaires partiraient du canal d'eau dou 
en amont du lac Timsah, l'une vers Suez, l'autre vers Pélui 

Les dépenses à faire pour la réalisation du projet sont estL 
méea i iSo millioos de francs. 

La facile réunion d*un semblable capital réparti entie 1 
plus riches et les plus puissantes nations du globe, ne pei 
être mise en doute, si ce capital doit trouver une 
ration suffisante. 

C'est la dernière question qu'examinent les auteurs de Pi 
van^projet. 

I^ est incontestable que la rapidité et l'économie des moye 
de transport exercent toujours sur le développement des 
sactiona et du commerce une action des plus puissantes. 

La circulation des chemins de fer a pourtant dépassé 
calculs les plus hardis. Pour ne citer qu'un exemple, la 
pagnje du chemin de fer d^Orléans vient de voler une som 
de dix millions afin d'agrandir la gare de marchandise àivr 
qui reçoit an^urd'hui un transport annuel d'un million 
tonnes. 

Depuis quelques années, les progrès de la navigation 
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vapeur, ep rappro€h«^il. les di«Uji;u:eâi9 ont éBoroiéiDe&t multi- 
plié let^i échanges ei^tre Pextréme Oj^ient et TEttcope. 

L'ouverture de Tiathioe à la grande navigaiion, sans obli- 
^^ti^n de rompre charge^ récgnçmie qui en résultera, ne peu- 
Vent manquer de donner une immense impulsion à dearektwDs 
commerciales qui grandissent déjà si rapidement. 

11 est évident ç(ue la communication entre les dem^ onemainè- 

t&era une révolution dans la navigation et dans le conioierce. 

Toutefois, pour convaincre les capitalistes^ il ne] faut point 

calculer sur le possible et sur l'invraisemblable, H faut eomp- 

tcM^ sur le présent. I( faut même faire la part à toutes les éven- 

toaiités, (Test ainsi qu'ont procédé, les auteur» <le l'avantrpiojei 

dans l'évaluation des revenus assurés à la Compagnie. 

D'après les faits qu'ils constatent et les documenta statis- 
tiques récents, c'est rester au-dessous de la vérité que di^évaluer 
en i855 à cent millions de livres sterling (2 milliards et demi 
^e francs), la totalité des échanges de l'Europe et de l'Amérique 
^u Nord avec les contrées qui s'étendent au delà du cap de 
^oane-Espérance et du cap Horn. 

Selon toutes les probabilités, ce chiffre est dépassé à l'heure 
^^tuelle et la somme qu'il représente sera encore une estima- 
"on insuffisante après l'ouverture du canal maritime. 

Voyons le revenu certain que cette évaluation garantit à la 
^^ïiïpagnie : 

l«€s deux milliards et demi de marchandises à transporter 

*^Présentent, à une valeur moyenne et modérée de 600 fr. par 

^^^tie, 6 millions de tonneaux. 

j^ On pourra soutenir, sans exagératiop, que la presque tota* 

^ de ce fret, après un certain temps, prendra la route du 

j.^^^1 maritime. Les calculs de l'avant^projet ne sont point 

^^<lés sur cette présomption, quelque sérieuse qu'elle soit. Ils 

^^l^posent que la moitié seulement de ce mouvement maritime 

^^ciptera la direction de l'isthme et dès lors ils évaluent seu- 

I ^ent à 3 millions de tonnes la capacité des navires sur 

^^4juels portera le droit de passage. 

ie droit serait établi à 10 francs par tonneau. 
Ce chiffre est-il exagéré ? Sera-t-il facilement supporté par la 
^^igation? 
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Les auteurs de TavaDt-projet prouvent que la totalité de 
récoDomîe résultant de TabréviatUn du trajet et des effets qui 
s'y rattachent est de 16 francs par mille lieues et par tonneau. 

Dans ces conditions, le tarif n'aurait donc rien que de légi- 
time et de modéré. 



MM. Linant-Bey et Mougel-Bey s'expriment, à ce sujet, 
en ces termes : 

Nous avons une telle conviction que les évaluations précé 
dentés seront rapidement dépassées, que nous proposons à l 
CSompagnie d'insérer dans ses statuts une clause par laquell 
les tarifs seront abaissés aussitôt que le dividende aura dépass^^ 
20 pour 100, afin de faire participer le commerce du mon 
aux avantages de cette grande et utile entreprise. 
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XXXIX 

A M. LE COMTE DE LES$E1'S« A l'AUlS. 

Alexandrie, S avril 1>05. 

Je vois que la presse s'occupe déjà de la question de 
neutralité du canal et demande si un pareil acte devra 
suivre ou précéder les dernières phases de l'entreprise. 

Vouloir faire dépendre l'exécution de Fenlreprise de la 
^^Uflcation de toutes les puissances à la déclaration 
^^ neutralité du souverain auteur de la concession, ce 
^^rait, comme je l'ai déjà dit au début, dans mes corres- 
pondances avec Ârlès-Dufour, mettre la charrue avant les 
*^œufs, et s'exposer gratuitement à voir Texéculion com- 
promise et reculée peut-être de plus d*un siècle. 

Lord Stratford me disait à Constantinople : 

Monsieur de Lesseps, toutes vos explications sont furl 
*^ïîUes, et certainement, si vous réusfriss«fz, la chose est as«*z 
^'"^nde et assez belle pour qu'elle vous fasse le i»lus grand 
^^DDeur, mais elle ne sera réalisable que dans cent ans. Le mo- 
''^^nt est inùpporiun. 

^^ lui répondis : 

Mylord, si Taflaire est inopportune p<jur vous qui ne la vuu- 
*^^' pas, elle est opportune pour moi qui la veux, et puisque 
^^Us avouez vous-même qu Vile sera utile et «juVJIe me fera 
Y^Uneur, pourquoi la renvoyer à cent ans? tlomme à celle 
époque je ne pourrais pas la voir faite et que j'ai une fui 
^'^niplète dans la possibilité de sa prochaine exécution, je suis 
P^^essé d'en jouir. Vous-ménie, vous devriez être encore plus 
Pï^ssé que moi. 
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Se jeter pour commencer dans les bras de la diploma- 
tie européenne, ce serait se fourrer dans un véritable 
guêpier. Je sors d'en prendre^ et je ne suis pas tenté d'y 
retomber. 

Mettez donc tout le monde politique d'accord, lorsqu'il ^ 
y a des opposants de parti pris, qu'il existe un moyeii^-^^ 
quelconque de gagner du temps et qu'il reste une port( 
de sortie I La diplomatie ne se décide que lorsqu'elle ni 
peut pas faire autrement. 

Lorsque la réalisation du percement sera un fait 
compU, lorsqu'il n'y aura aucune chance de paralysii 
l'entreprise avant, pendant, ou après l'exécution, l'inté) 
général, sans beaucoup de protocoles, commandera 
neutralité du passage. 
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XL 



A M. BENËDBTTI, 
bl .AHGÉ D'AFFAIRES DE FRANCE, A (*0 N 8 T A N T I N <> I> L K. 

Alexîiudrie, le 14 avril 1855. 

lUes correspondances de Constantinople me font c<mi- 
kaitre que lord Stratford, se contentant toujours de mani- 
'ester son avis personnel très-prononcé, n'a cepen- 
dant exprimé encore aucune opinion de la part de son 
gouvernement. On Ta interrogé à ce sujet ; il n'a pas ré- 
pondu. Alors la Porte ottomane a voulu s'adresser direc- 
tenient à Londres pour avoir la pensée du cabinet d(; 
Saint-James. Son ambassadeur, M. Mussurus, a eu, sur 
le projet du canal ^e Suez, un long entrelien avec lord 
Glarendon. Le principal secrétaire d'État a renouvelé les 
arguments ordinaires de Topposition sur les questions 
techniques et sur Topportunité. M. Mussurus a fait valoir 
à son tour des considérations d'utilité générale ; il a sur- 
tout insisté surle caractère universel de l'entreprise. « S'il 
en est ainsi, aurait répondu en dernier lieu lord Claren- 
^^^"» si la Société doit être européenne, si tous les capi- 
^^^^ y sont admis, l'Angleterre y aura sa place, et nous 
" aurons peut-être plus aucune objection à faire. » 
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AT MÊME. 

Alexandrie, le 14 avril 1855. 

Le vice- roi a fait à Tavance ce que vous m'avez char^ 
de lui conseiller. Il a dit très-clairement sa façon de pei 
ser par la voie ofDcieuse qui lui avait été ouverte, ( 
même temps qu'il a été déférent et respectueux dans s< 
rapports officiels. Au milieu de tous les compliments do 
il a chargé le général Récbid-Pacha pour la Porte, il 
dit qu'il était, corps et âme, aux ordres et à la dispositic 
de son souverain, et que pour lui venir en aide tl vendre 
jusqu'à son tarbouche. 

Je n'ai pas l'intention de me presser. L'affaire ne se 
livrée à tout le monde que lorsqu'elle aura été màreme 
élaborée. 

Le principe admis par le vice-roi est de faire profit 
tous les pays et le plus grand nombre de petits actionnaire 
de tous les avantages de la Société. 

L^Empereur, dans un mémoire qu'il a publié à Londn 
en 1846, sur le canal américain des deux océans, disait 

La solidité d'une eotreprise par actioDs o'est assurée c 
par les actionnaires sérieux qui font un placement de l« 
capital, el non |>ar les spéculateurs qui n'achètent que p^ 
revendre. 

Nous chercherons à maintenir celte rè^île. 



•5' ^ 
î 
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XLII 

A MADAME DBLAMALLE, A PARI<>. 
(Suit^ du Journal.) 

Al«*xanclrip. le 21 avril 185."). 

Vous me signalez les agitations et les prétentions de 

^vielques financiers. Ce qui fait ma principale force contre 

^^x, c'est ma position de chargé des pouvoirs exclusifs 

*vi vice-roi. En face de certains agissements J*ai toujours, 

pour m'appuyer, le prince qui, en définitive, est le maître 

^6 la maison, tandis que s'il m'avait fait concessionnaire 

^vant la formation de la Compagnie, il aurait pour ainsi 

dire abandonné ses droits, et j'aurais eu moins de force 

pour résister aux accaparements des gouvernements et 

des spéculateurs. 

Lorsque j'ai eu l'idée de me faire donner des pouvoirs 
«lu lieu d'une concession, j'ignorais que la même pensée 
avait dirigé le prince Louis-Napoléon (aujourd'hui 
empereur des Français), à l'époqiie où il s'occupa d'une 
manière très-sérieuse du moyen d'exécuter le canal amé- 
ricain interocéanique. 

En 1842, l'attention du prince, alors prisonnier à Ham. 
Se porta sur le projet d'exécuter ce canal par le lac de 
Nicaragua. Plus tard, il reçut la visite d'un officier de 
la marine française qui partait pour l'Amérique centrale. 
Il le pria d'examiner sur les lieux mêmes ce qu'il pouvait 
y avoir de praticable dans le projet. Les observations de 
l'officier complétèrent les études du prince, qui publia à 
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Londres un mémoire des plus intéressants, tiré à un très- 
petit nombre d'exemplaires. 

En 1816, le prince rece^aii à Ham une lettre de M. de 
Monténégro* ministre des affaires étrangères de l'État de 
Nicaragua, qui lui conférait officiellement tous les pouvoirs 
nécessaires à teffet d'organiser une Compagnie en £urope 
et l'informait, en outre, que par une décision du 8 janvier 
i846, le gouvernement de Nicaragua avait résolu de 

donner au grand ouvrage d'art destiné à ouvrir une nou- 

• 

velle route au commerce du monde, le nom de Canale 
Xapoleone, 

Le gouvernement français ayant laissé satis té|[>otisé 
une lettre du prince, qui demandait à se rendre en Amé- 
rique pour accomplir la mission dont il avait été chai^,. 
on sait comment il panrint à passer en An^eterré. Otii 
assure qu'il avait l'intention de partir de Londres et de se 
mettre à la tête de la grande entreprise qu'il avait eonçoe, 
lorsque survint la révolution de 4848 qui lui ouvrait lee 
portes de la France. 

Ceux qui, comme moi, n*ont pas applaudi à sonmvéfle- 
ment ni voté pour l'Empire, reconnaissent, en voyageant ë 
l'étranger, à quelle hauteur il a replacé le nom de ïa 
France, et avouent que le bon sens et FinsUnct du 
peuple avaient raison contre leurs répugnances. 

J'ai entre les mains un exemplaire du mémoire dti 
prince, écrit en langue anglaise, je vais vous en donner 
quelques extraits traduits : 

L'Amérique centrale (on peut • dans la qoesiion qui nous 
occupe, substituer à ces mots ceux de la Turquie), ne peut 
sortir de son état actuel de langueur qu'en suivant l'exemple 
des États-Unis, c'est-à-dire en commençant par emprunter à 
l'Europe des bras et des capitaux. 
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la prospérité de l'Amérique centrale (on peut dire aussi de 

'a Turquie), se rattache aux intérêts de la civilisation en géné- 

'•«.l,et le meilleur moyen de travailler au bien-être de Thuma- 

ï^îté, c'est d'abattre les barrières qui séparent les hommes, les 

i*o,ces et les Dations» C'est la marche qui nous est indiquée par 

1^ christianisme et par les efforts des grands hommes, qui ont 

I>ô.ru par intervalle sur la scène du monde. La religion chré- 

^ïeaae nous enseigne que nou^ sommes tous frères, et qu'aux 

y^ux de Dieu l'esclave est égal au maître, de même l'Asiatique, 

^'-Africain et l'Indien sont égaux à l'Européen. D'un autre côté, 

les grands hommes de la terre ont, par leurs guerres, mèl^ 

^osemble les différentes races, et laissé derrière eux quelques 

^ 1^8 de ces Impérissables monuments, tels que l'aplaaissemenf 

^^s montagnes, le percement des forêts, la canalieaiioa des 

civières, monuments qui, en facilitant les communications, ten- 

^^nt à rapprocher et à réunir les individus et les peuples. La 

^'vierre et le commerce ont civilisé le monde. Le commerce 

pou rsuit aujourd'hui ses conquêtes. Ouvrons-lui une nouvelle 

■'oiat^. Rapprochons de l'Europe les peuplades de TOcéanie et 

^^ l'*Australie. Faisons-les participer aux bienfaits du christia- 

nisi^e et de la civilisation» 

ï^cur mener à bonne fin cette grande entreprise, nous faisons 
^(^¥^1 À tous les hommes religieux et intelligents, car elle e^t 
^i^ne de leur zèle et de leurs sympathies. Nous invoquons 
' ^p>pui de tous les hommes d'État, parce que toutes les nations 
^^<^t isiéressées à l'établissement de communications nouvelles 
^^ faciles entre les deux hémisphères, enfin nous nous adres- 
scfcris aux capitalistes, parce que tout en prenant part à une 
^rit, reprise glorieuse, ils ont la certitude de recueillir de grands 
^v- ^otages pécuniaires. 

devais décider dans quelques jours, avec le vice-roiy 
^^^on prochain retour en France. 



X-' 
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NOTE CONFIDENTIELLE A S. A. M OH A MMED - S ATD^]Ï 

(Au cainp de Marêa.) ' 



Alexandrie, le 18 avril 18^. 

Âflii de diriger notre conduite dans l'affaire du canal 

*je communique conridentiellement à Votre Altesse me 

in'ormations particulières de Paris et de Constantinople. 

Commençons par celles de Paris : 

La première nouvelle du projet de Votre Altesse fi 
donnée au ministre des affaires étrangères, M. Drouyn d 
Lhuys, le i3 décembre, par la dépêche télégraphique su 
vante de Marseille : 

Le vice-roi a concédé à M. de Lesseps le percement i 
Tisthme de Suez. Un canal 'sera construit entre les deux mer 
Appel sera fait aux capitalistes de toutes les nations, poi 
l'exécution de ce grand travail. 

M. Thouvenel, directeur politique du ministère, envoyj 
avis de cette dépêche à mon frère, directeur commercial 
en ajoutant de sa maiu : « Voici une grande nouvelle, j< 
m'empresse de vous la transmettre... » 

Le lendemain, M. Drouyn de Lhuys reçut la visite d< 
lord Cowley, ambassadeur d'Angleterre, qui arriva tou 
ému pour lui demander des explications sur ce qui s'étai 
passé en Kgypte, afin de savoir s'il y avait eu accord préa- 
lable entre le gouvernement français et moi. M. Drouyi 
de Lhuys déclara très-simplement la vérité, c*est à din 
qall ignorait complètement ce que j*avais fait en Egypte 
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<ïii'il ne m'avait pas vu avant mon départ, et qu'il était 

de notoriété publique que cto^is ma mission à Rome, je 

\^r H ''Avais eu aucun rapport avec l'Empereur ni avec son 

jr;/i'é?otfvernepQent. Il ajouta avec dignité que si cependant le 

■ -|;ISiU dont il venait d'avoir la première nouvelle se vérifiait, 

*l en serait enchanté personnellement et qu'on le trouve- 

^f^it très-disposé à soutenir mon entreprise. 

Lord Cowley s'adressa alors à l'Empereur, dont la 
réserve fut prise pour une disposition favorable aux vues 
^u cabinet anglais. Un de mes amis s'en inquiéta et il 
^■^^'écrivit : 

l-'lmpératrice fait dire que, sur ses nouvelles instances, l'Em- 
i^eur lui aurait répondu qu'elle se rassurât, en ajoutant ces 
'Ois : L'affaire se fera. Elle a voulu garder les lettres et docu- 
^'^c^nts et dit qu'elle tenait à tout lire et à bien se rendre compte 
^^ tout. 

X^'Empereur qui a travaillé ensuite avec M. Thouvenel, en 

**^^l:isence de M. Drouyn de Lhuys, lui a parlé en termes favo- 

^ï^t^les. Il a chargé M. Thouvenel d'écrire au comte Walewski, 

**- l-«ondres, pour qu'il exposât l'aflaire au cabinet anglais et 

■*^*î ftt connaître tout l'intérêt qu'il lui portait, se réservant 

^*e>ii parler à qui de droit pendant son prochain séjour en 

Angleterre où il doit aller avec l'Impératrice faire visite ù la 

H.oîne. 

De Constantinople on m'écrit : 

^. Benedetli a eu connaissance de la correspondance de 

K-iamil-Pachaavec son beau-frère le vice-roi, et il est parvenu à 

^^ procurer les notes écrites de la main même du grahd-vizir 

ï^échid- Pacha et qui avaient servi à rédiger cette correspon- 

aanpe. Il a commencé par s'en expliquer directement avec 

"^chid-Pacha, l'accusant d'être l'inspirateur de la lettre dans 

l^'ÏUelle le nom de l'Empereur se trouvait mêlé d'une faron 

inconvenante. Le grand-vizir s'est défendu comme il a pu, 
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c*e8l-à-dire trés-mal, en inetiaDi la démarehe sur le coinpte t|e 
Kiamil-Pacha. Des instructions furent demandées ik Paris ; le 
Sultan fut rois nu courant, et 4 la sMite de plusieurs réiiniiras ^ 
du conseil des ministres, Réchid-Pacha a été remplacé pour «^ 
donner satisfaction aux justes susceptibilités du gouvernement ^ 
français. 

Il résulte de cetti" situation que nous serous quelque 
temps tranquilles du c6té de ConstantiDople. Je puis don 
rentrer en France pour faire ma propagande et agir 
formément au programme (|ue Votre Altesse veut bii 
aw^epler. 
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XLIV 

RAPPORT A S. Ak MOHAMMBD 8ATD-PACHA. 
VICB-ROI D^ÉGYPTE. 

^^9i eu ThooDeur de soumettre à Votre Altesse le mémoire 
y^e ses iogéoieurs MM. Linant-Bey et Hougdl^Bey sur la cana- 
*sa.tion de l'isthme de Suez. 

^e travail est destiné à servir d'avant-projet pour le pehîe- 
'^^^nt de i'isthme. 11 est accompagné d'une carte indiquant la 
^^^figuration et la nature du sol. Il a mérité l'approbation de 
^ otpe Altesse, qui m'a invité à lui donner la plus grande 
t^^iblîcité, ^fin d'appeler, sur une question qui intéresse lo 
'^^onde entier, l'attention, l'examen et les observations de tous 
^*s hommes compétents de l'Europe et de l'Amérique. 

Votre Altesse a décidé d'envoyer immédiatement aux con- 
seillers de S. M. I. le Sultan les explications qu'ils réclament 
Pouv ratifier le projet de la communication des deux mers. J<» 
^^ rendrai, de mon côté, directement en Europe. Je m'em- 
Pï'esserai de faire imprimer et de publier les documents offi- 
^^^Is de l'affaire, ainsi que l'avant-projet de MM. Linant-Bey 
^*' Mougel-Bey. Des dispositions seront prises à l'effet de 
^^cueillir, dans un délai fixé, les opinions des hommes spé- 
^*^ux qui voudront • bien apporter à l'entreprise le concours 
^^ leurs lumières. 

Pendant ce temps, vos ingénieurs prépareront les éléments 
^e leur projet définitif. 

Lorsque ce projet définitif sera achevé et lorsque les obser. 
^^tiods reloues de chaque pays auront pu former un corps de 
doctrine, il sera procédé à la nomination d'une commission 
^^îngënieurs connus par leurs travaux hydrauliques et choisis 
^ti Angleterre, en France, en Allemagne et en Hollande. Cette 
Commission donnera son opinion sur le projet des ingénieurs 
Ue Votre Altesse, indiquera les modifications ou les cfaange- 
ïXienls qu'elle croira devoir adopter. Tous les moyens seront 
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mis à sa disposition pour visiter l'isthme de Suez, si elle jugo 
nécessaire de voir les-localités avant de prononcer. 

Votre Altesse a voulu dès à présent circonscrire dans do 
certaines limites les études des tracés. Après avoir passé en 
revue les nombreux p/ojets présentés au gouvernement ou 
au public depuis plus de cinquante ans, elle laisse toute libert(!?r 
d'appliquer les moyens que la science reconnaîtra lesmeilleurî^ 
pour faire communiquer entre elles la nier Rouge et la Médi 
lerranée par la coupure de Visthme de Suez, sur tel ou t 
point de Visthme à Test du cours du Nil ; mais elle a décla 
qu'elle n'autoriserait pas la Compagnie du grand canal ma 
time de. Suez à adopter un tracé qui aurait pour point 
départ la côte de la Méditerranée à l'ouest de la branche ^ 
Damiette et qui traverserait le cours du Nil. 

Ce sera seulement après l'adoption du tracé de communi 
tion des deux mers, et lorsque tous les avantages et toutes 
obligations de ceux qui prendront part à l'entreprise ser 
bien déterminés, que les capitalistes et le public seront app 
à souscrire des actions, et que les représentants des intére 
décideront en dernier ressort sur toutes les questions se r 
chant à l'administration, à l'exécution et à Texploitatio 
l'entreprise. 

Permettez-moi maintenant de signaler à Votre Altessô j^j, 

travaux préparatoires auxquels auront à se livrer, dès à "^r^ré- 
sent, MM. Linant-Bey et Mougel-Bey ; avant de présenter 1, ^^p 
projet définitif, ils devront: 

i** Tracer sur le terrain la ligue du canal maritime darà^ ses 
détails avec tous ses angles, toutes ses courbelt, et rappcz^ rter 
cette ligne ainsi tracée sur un plan ; 

2» Faire le nivellement le long de cette ligne, qu'ils prczz»lon- 
geront dans les deux mers jusqu'à une profondeur de dix 
mètres d'eau ; 

3» Lever des profils en travers, partout 'où la forme cli:^. ter- 
rain l'exigera ; 

4» Procéder aux sondages le long de la ligne, et poussa t ces 
sondages jusqu'A, dix mètres au-dessous du niveau des l>^ses 
mers de la Méditerranée ; 
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> Recueillir des échantillons des diverses natures de terrains 
découvertes dans leurs opérations; 

6° Fixer les prix élémentaires de la main-d'œuvre et de tous 
les matériaux qui seront employés dans la construction 
<iu canal. 

7° Établir les bases positives qui serviront à évaluer la quan- 
tité d'ouvriers en tous genres, nécessaires à l'exécution des 
travaux. ^ 

J'aurai soin, de mon côté, de recueillir les documents statis- 
tiques les plus récents, qui permettront de fixer l'évaluation 
^^inimum des produits. 

Lorsque le moment arrivera de commencer les travaux du 
^^ual maritime, on devra faire venir d'Europe un grand nom- 
^^'•e de machines et une quantité considérable de matériaux : 
^es bois, des fers, de la houille, etc., etc. La Compagnie du 
^Qnal de Suez trouvera des avantages de sûreté, d'économie (;t 
^e facilité de transport qui n'existent pas aujourd'hui, dans le 
che-mjn de fer continué jusqu'à Suez et dans l'établissement de 
'^ Société de remorquage, à laquelle se lie l'amélioration du 
Canal Mahmoudiéh, ainsi que sa communication avec le port 
^'Alexandrie. 

Les correspondances que j'ai reçues de l'Europe, témoignent 

<ie l'intérêt toujours croissant avec lequel le projet de l'ouver- 

tvire de l'isthme est partout accueilli. Parmi les personnes qui 

lïï 'ont spontanément oflert leur concours, il en est qui ont mis 

^ rna disposition des sommes considérables pour contribuer 

^ux premières dépenses de l'entreprise. Ces offres s'élèvent 

^éjà à plus de 15 millions de francs. Je n'ai pas pensé qu'il y 

^'^t lieu d'en profiter, mais j'ai inscrit ceux qui les ont faites, 

^t Votre Altesse a trouvé juste de leur réserver un avanlagc de 

priorité à l'époque de la répartition des actions. 

*^otre Altesse a déjà arrêté une première liste de soixante 

^^^nribres fondateurs, remplissant les conditions voulues par 

^^'Ucle il du firman. Votre Altesse qui me laisse le soin de lu 

p^'^pléter par l'adjonction des personnes qui m'auront aidé en 

*^ope ou en Amérique dans la fondation de l'œuvre, a désiré 

^^^ le nombre total ne s'élevât pas, autant que possible, au- 

^^«t de cent. 
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Yoire AlteMe a bien voulu approuver la noroim^tion provi- 
soire de M. Ruyssenaërs, consul géoéral des Pays-Bas, ei^ qua- 
lité d'agaut supérieur de la Compagnie en Egypte. Il oiéritair 
à ious égards ce témoignage de confiance. 

Tels sont les actes préliminaires qui ont paru à Votre Altess» « 
devoir aider à la réussite de sa grande entreprise. Je vouj 
prie, Monseigneur, de me faire connaître si j'ai bien comprr 
vos intentions. 

Ferdinand de Lesseps. 

Camp de Maréa, 30* avril 1855. 



A MON DÉVOUÉ AMI DE HAUTE NAISSANCE ET DE .RA 
ÉLEVÉ, M. FERDINAND DE LESSEPS. 

J*ai pris connaissance du rapport que vous m'avez adressée 
30 avril, et j'ai approuvé ce document, qui devra vous le 
lieu d'instructions. J'ai apprécié le zèle que vous avez dépl 
dans cette affaire, Tintérèt Iqut amical que vous y avez p 
et j'en ai éprouvé une véritable satisfaction. 

Le 3 Ramadan 1871. 

O. Cachet du vice-roi. 

Pour traduction conforme au texte turc : 

• Le secrétaire des commandements 
de S. A. le vice-roi, 

Signé : Koeniu-Bëy. 
Alexandrie, le 10 mai 1855. 




k 



JOURNAL ET DOCUMENTS 101 

XLV 

A M. LE COMTE DE LES8EPS, A' PAKIS. , 

Alexandrie, le 6 mai 1855. 

Noi( Gorrespoiidanceç de Paris 8t de Constanilnople ont 

^'^S^^ le viœ-^roi à déoider mon départ pour la France. 

Saïd-Pacha va donc envoyer directement à la Porte, 

^ulyant la demande officielle qui lui en a été faite, les 

^^plicationi et les renseignements jugés nécessaires pour 

^^^ ratification de son projet. Je te remets la copie de la 

^^o|e que j'ai adressée, il y a quelques jours, au prince, et 

^ui reate oopQdentielle. 

Le vîoe^roi m'a raconté que Kiamil-Pacba, dans une 
Nouvelle lettre (écrite probablement à la princesse sa 
^'^ncime, qui réside à Alexandrie), avoue l'impulsion reçue 
^e Bécbid^Pacba,lequel,suivant sa propre expression, est 
^*^fmcé jmqv^à la barbe dans les eaux de lord Stratford. 
^^ ^oute que si Saïd-Pacba peut compter sur ramitié du 
Si"^d-vizir pour d'autres affaire^, ses liens nç lui laissaient 
^^€une Ubêrté dans celle de Suez. La connais^anpe de cette 
^Ituatiop at les sentiments de délicaleâse du prince qui ne 
^Ul permettaient pas de passer pour être Tinstrument de la 
^'rapae dans le cas où notre gouvernement^ se considé- 
rant eotnme offensé par le grand-vizir, exigerait son ren- 
versement, l'engagèrent à renoncer à mon retour à 
^onstantinople. Je partageai son appréciation *ét je lui dis 
^^^i dQ Pion côté, il ne me semblait pas à propos de me 
tendre à Stamboul a(in de ne pas gêner la politique de 
'^on pays, qui ne voudrait peut-être pas exercer son action 
^^J* une autre question que celle de la guerre de Crimée. 






/-. 






» « ' 

■ ^* "4 

192 LETTRES • "•^-'^'f:' 

L'affaire étant restée turco-égyptienne , quoique sA 
résultats soient destinés à être universels, ce sera à TEin- 
pereufr^e juger s'il convient de la faire sortir de ce ter- 
rain, le jpur où une politique adverse viendrait nuire aux 
intérà^ fraq^s engagés dans Teutreprise. 

Si l'Angleterre n'est pas encore persuadée, la situation 
deviendrait délicate, et |e comprends qu'il y a des néces- 
sités diplomatiques passagères dont il serait imprudent 
de ne pas tenir grand compte. 

Dans sa dépêche officielle, Réchid-Pacha prévenait le 
vice-roi que lord Stratford, dont il ne craignait pas de 
signaler ainsi Tintervention, trouvait que le canal de 
Suez pouvait avoir des inconvénients et était inutile, tan- 
dis que le chemin de fer était parfaitement suffisant, et 
qu'enfin l'ambassadeur d'Angleterre avait chargé lagent 
et consul général de Sa Majesté Britannique de faire au 
vice-roi d'autres obserxations essentielles. 

Saïd-Pacha, dans sa réponse, à laquelle sont joints le 
mémoire de ses ingénieurs, les cartes, plans, devis et autres 
documents, dit que le chemin de fer exigeant deux transbor- 
dements, ne pourra jamais, pour le commerce du monde, 
remplacer le canal; que l'Angleterre y trouvera son intérêt 
autant et plus encore que les autres nations, mais que si 
elle pensait différemment, il ne fallait pas que son opinion 
fût partagée par les conseillers et les serviteurs du Grand 
Seigneur qui, par leur seule qualité de bons musulmans, 
devaient tenir à assurer les communications de la Turquie 
avec les lieux saints de l'Arabie et à sauvegarder la vie de 
.milliers de croyants, destinés chaque année à périr au mi- 
lieu des fatigues d'un long et difficile pèlerinage. 

Le vice-roi fait observer que M. Bru<îe, l'agent anglais, 
ne lui a rien dit. 
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AU MEME. 



Alexandrie, le 12 mai 1855. 

i-^ grand-vizir Réchid-Pacha a été renversé. Quel que 
^^i^ le motif apparent donné à sa chute, il n'est tombé 
^^e par la découverte de ses intrigues contre U France 
^^^5 la question du canal. Voilà, pour commencer notre 
^ ^^gation, un homme d'État à la mer ; il y en aura peut- 
^^ encore d'autres dans la suite. 
, 'f iamil-Pacha écrit au vice-roi que la chute du grand- 
•^ir a eu lieu par ce motif, et que lui-même, bien qu'il 
*'• été épargné par considération pour son beau-frère, a 
^^ devoir donner sa démission. . 
t^ans le cas où il ne conviendrait pas à notre politique 
^ profiter immédiatement de tous nos avantages pour 
P^^sser, l'action du firman de ratification, j'ai voulu pré- 
^^nir l'esprit du vice-roi contre l'impression que pouvait 
^*i causer notre réserve. Je lui ai dit que l'on avait com- 
P^^s à Paris, comme moi-même, que la question ne devait 
^^^e transportée ni à Paris ni à Londres, qu'elle devait 
ï^ster jusqu'à nouvel ordre turco-égyptienne et qu'il n'y 
avait probablement pas lieu encore de changer notre 
intervention officieuse eii^ intervention officielle. Il me 
paraissait essentiel, ai-je ajouté, de laisser au prince 
égyptien son droit de maitre de maison, et à la Porte le 
mérite de sa ratification, et de ne pas engager l'action 
déclarée des deux gouvernements prépondérants dans leô 

13 
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all'aires de rOrient, gouvenicmeuts qui, dans cette ques 
tion de Suez, ne seraient pas tout à fait d'accord. 

La persistance de Topposition anglaise et l'opinion foi 
mellement exprimée par lord Stratford, que le chemin d 
Jer doit suffire à tout, ou pour mieux dire ne servir qi 
les intérêts britanniques, ont donné à réfléchir au vic( 
roi. Il croit qu'il y aurait plus tard danger à céder, comn 
on le lui demande, à une Compagnie dont les Angla 
Seraient en définitive les maîtres, le chemin de ftr qi 
tfavètse le cœur de TÉgyple. 

Il a pris la résolution de terminer toute la ligne de î 
chemin de fer à ses fixais, et, autant pour prévenir A^ 
déitiàrches qui devaient être faites, que pour donner sàfî 
faction dans une juste mesure aux hitérêts anglais, il 
annoncé son intention; il a passé utï coiitrat avec ix 
maison anglaise MM. Briggs et C% pouf la fourniture â 
rails nécessaires à là construction de la voie ferrée, et i 
de ses ingénieurs, M. Mouchelet, est chalrgé de commen 
cer itttoédiattèmènt les études aïhsi que les tèrrassemènl 
sdf la fonte d(i Caire à Stïez. 

Cette décision a une très-grande importance coirim 
précédent à invoquer contre Toppôsition anglaise à nob 
caM. 

Lorsque je disais à Réchid-Pacha, pendant moi 
séjour à Gonstantinople, que l'ambassade anglaise, ayaii 
dans le temps soutenu le droit du vice -roi de faire ei 
Egypte tin chemin dé fèi", sans même avoir besoin de Tau 
torisatiori dé la Poi'te, aurait mauvaise grâce à empêché 
rexécution du canal poiit lequel nous nous soumettions 
la ratification du Sultan, il objecta que la dîspositioi 
prise par Abbas-Pacha, sur la demandé du consul génê 
rai d'Angleterre, s'appliciùait à un clieniin de fer eri(: 
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Alexa.iidrie et le Caire, et que ce cheiniii iiilcnuur ne pou- 
vait être comparé au canal des deux mers. Il ajoutait 
qu'il n'avait pas été question de prolonger la lignejusqu a 
Suess^ ce qui seulement constituerait le cas de communi- 
cation entre les deux mers. 
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XLVII 

AU MÊME. 

Alexandrie, le 19 mai 1855. 

Avant de m'embarquer pour France, j*ai eu un entrelien 
avec M. Bruce, agent et consul général d'Angleterre ; il a, 
le premier, abordé la question du canal de Suez ; il m'a 
dit que, depuis le mois de novembre dernier, il n'avait pas 
reçu un seul mot de son gouvernement sur cette question, 
ni même un accusé de réception des documents que je lui 
avais communiqués, et qu'il s'était empressé de trans- 
mettre à Londres. Il espérait, ajoutait-il, que mon voyage 
à Paris et celui que je comptais faire en Angleterre, con- 
tribueraient à amener, s'il en était besoin, une entente 
entre les deux gouvernements, surtout depuis que le vice- 
roi avait pris la détermination de continuer le chemin de 
fer jusqu'à Suez, et qu'à ses yeux une telle décision, 
accueillie avec empressement par la politique britannique, 
ôtait tout prétexte d'opposition au projet du canal. Notre 
conversation avait lieu en présence de lord Haddo, fils de 
lord Aberdeen. Je crains fort que M. Bruce, s'il est sin- 
cère, ce que je crois, ne soit pas longtemps le représen- 
tant du cabinet anglais en Egypte. 

Je trouverai dans M. Walewski, notre nouveau ministre 
des affaires étrangères, un des plus chauds partisans du 
canal de Suez. J'ai une lettre qu'il m'avait écrite, il y a 
peu de temps, de son ambassade de Londres, dans laquelle^ 
il me promettait son meilleur appui pour une entreprise 
dont il avait lui-même, lors de sa mission en Egypte en 
1840, entretenu Méhémet-Ali, et à laquelle il attachait le 
plus grand intérêt. 
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>îOTE REMISE A L^EMPEREUR (EN PRÉVISION DES INSTRUC- 
TIONS A DONNER A M. THOUVENEL, NOMMÉ AMBASSA- 
DEUR A constantinople). 

Paris, h^ 5 juin 1855. 

Les deux gouvernements (anglais et français) s'étaient 
en quelque sorte promis de ne pas agir officiellement à 
Constantinople au sujet de Tisthme de Suez et de laisser 
la question se régler entre le Sultan et le vice-roi. 

Il serait essentiel de la maintenir dans ces termes pour 
le moment, c'est-à-dire, afin de mieux préciser, queTam- 
bassadeur de France s'abstiendrait de peser officiellement 
sur la Porte en faveur delà ratification, et que l'ambassa- 
deur anglais, de son côté, s'abstiendrait d'exiger de la 
Porte un engagement contraire à la ratification. 

Si cet accord n'était pas gardé par lord Stratford, la 
situation de M. Thouvenel deviendrait libre. 
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XLÏX 

NOTE REMISE A M. LE COMTE WALEWSKI, MINISTRE 
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES. 

Paris, le 7 juin 1855. 

Je prie M. le comte Walewski de vouloir bien deman- 
. der à S. M. TEmpereur ses ordres pour mon voyage à 
Londres^ où je serai en mesure de me rendre immédia- 
tement. 

Je crois qu*il convient toujours de laisser à FaflFaire de 
Suez son caractère privé et de ne pas s'exposer à la faire 
dépendre de la volonté d'un gouvernement qui ne serait 
pas favorable à l'entreprise. 

S'il fallait répondre à des objections ou à des propo- 
sitions qui seraient faites, serais-je autorisé à i^ïTe qu'on 
trouverait le gouvernemept de l'Empereur disposé dès à 
présent, avec l'Angleterre, à déclarer qu'en aucun temps 
la navigation commerciale ne sera entravée par une puis- 
sance belligérante? 

Afin de ne pas froisser les susceptibilités étrangères, il 
est essentiel de faire remarquer, lorsque l'occasion s'en 
présente, que la concession du canal de Suez n'a pas été 
donnée à un Français ni à une compagnie française : M. de 
Lesseps, comme ami du vice-roi d'Egypte, a reçu ses 
pouvoirs exclusifs pour former une compagnie universelle, 
à laquelle seule la concession de l'entreprise sera donnée. 
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P^ris. Ijf 9 juin 1855. 

Dai)s r^udiepce qpe Sa Majesté ^ bien yquIu ^'accorder 
à j^on refQpr (J'Égyp^^, elle r^'^ recomipanclé de iiuj 
rendre prochainement en Angleterre et d'établir des rap- 
ports avec le Times. 

J'ai rhonneur d'informer Sa Majesté que je suis prêt à 
partir pour Londres, et (jue M. 0*Meagher, correspondant 
di| fii[i(ies à Pftri§, avpp lequiel j'ai eu d'excellentes relu- 
tioi]s, iiu milieu des révolutions de Barcelone et lorsque 
j'étais ministre à Madrid, s'est chargé d'envoyer à son 
directeur la note ci-jointe, comme étant sa propre appré- 
ciation (dans Taffi^ire de Suez. 

Corrc^pomimce envoyée au Times p«r M. O'Meac.her. 

% 

Paris, le 10 juin 1855. 

Le vice-roi d'Egypte fit communiquer, en novembre dernioi-, 
aux consuls généraux résidant auprès de lui, un flrman en 
vertu duquel il chargeait M. Ferd. de Lesseps d'orgnniser uno 
compagnie universelle à laquelle serait accordée la concession 
du percement de l'isthme de Suez. 

Ainsi, la concession n'a pas été donnée, comme on l'a dit à 
lort, à un Français ou à une compagnie française, mais à une 
réunion d'actionnaires de tous les pays qui sera formée par les 
soins d}i vice-roi, de son représentant et de son négociateur. 

M. de Lesseps s'empressa, dès le principe, de donner ces 
nxplications à M. Bruce, agent et consul général de S. M. Bri- 
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u Les grandes Indes ne sont pas la seule possession britanpi- 
que dont le passage par Suez abrégera la route. I/Australie 
n'en profitera pas moins, et il serait d'autant plus nécessaire 
de fortifier la défense de cette contrée qu'elle devien4ra, si le 
percement de l'isthme américain s^elTectue, plus accessible aux 
navires de guerre des États-Unis. 

« Il est permis de conclure de ces observations que l'ouver- 
ture de l'isthme de Suez risquerait peu d'affaiblir la puissance 
militaire des Iles Britanniques. Pour (qu'elle compromt); leur 
puissance commerciale^ il faudrait (j^u'qne abréviation û^ trois 
mille lieues dans la distance qui les sépare des Indes, réduistl 
la multiplicité des échanges entre elles et que ceux qui pro- 
duisent et qui vendent les denrées de l'extrême Orient perdis- 
sent à ce que la consommation en doublât en Europe. 

« Si l'Angleterre gagne à l'ouverture de l'isthme un accrois- 
sement de puissance militaire et commerciale, l'esprit de cal- 
cul triomphera bientôt chez elle d'une opposition peu réfléchie. 
Elle ne sacrifiera point l'élévation absolue dont la ba^e s'élar- 
git avec le développement de ce qui l'entoure, à l'élévation 
relative qui se contente de rabaissement des autres, et elle no 
donnera plus à qui que ce soit le droit de lui prêter vis-à-vis do 
tous les peuples riverains de la Méditerranée le langage tenu 
ailleurs sur la Grèce et sur l'Orient. Elle laisse une pareille 
politique à sa place. Sachant que sa force réside dans sa puis- 
sance d'expansion et sa capacité d'échanges, elle recherche 
dans la prospérité de ses voisins, l'élargissement des bases de 
la sienne, et c'est pour cela qu'elle vivifie de son concours tan 
d'entreprises oui font la fortune du continent. Elle n'en aurr 
jamais accordé de plus fructueux pour elle qu'aux travaux d« 
l'isthme de Suez. Son intérêt nous répond d'elle, et quand elN 
l'aura dégagé de quelques apparences trompeuses, nous n'au- 
rons plus à nous défendre de son opposition. » 

On a dit aussi que, dans le cas où Ton ferait venir un non?- 
bre considérable d'ouvriers européens dans ristjirae de Suez, 
il serait à craindre que, si ces ouvriers appartenaient presque 
exclusivement à une seule nation, la politique d'une autro 
nation n'en éprouvât une fâcheuse influence. Cptte oj)jection, 
qui d'ailleurs pourrait être combattue, dans le cas où le Un- 
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vail devrait être exécuté par des ouvriers européens, tombe 
d'elle-même du moment où Ton sait que ta compagnie du 
«'anal de Suez aura le plus grand intérêt à employer seulement 
des Égyptiens comme ouvriers- journaliers. Le fellah d'Egypte 
^st pour ainsi dire né terrassier. C'est lui seul qui a exécuté, 
sous la direction d'ingénieurs et de conducteurs habiles et ex- 
périmentés, tous les grands travaux entrepris jusqu'à ce jour. 
Aucun peuple ne peut fournir plus facilement ni à meilleur 
marché des armées disciplinées de travailleurs actifs, robustes, 
sobres et intelligents pour les travaux de canalisation ou i\o 
^onstructipqs hydpauliqqes. 
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A M. S.-W. RUYSSENAERS, A ALEXANDRIE. 

Paris, le 14 juin 1855, 

Mes deux précédentes lettres vous ont fait connatli=^^^ 
les diverses phases de la question du canal, depuis lejo^ ^^ 
de mon arrivée à Paris. M. Thouvenel a eu hier sc^^ ^^ 
audience de congé de l'Empereur et a reçu de lui s^ <^^^ 
dernières instructions. Sa Majesté a sorti d'un tiroir c^ ^^ 
son bureau la propre note dont je vous ai envoyé urm Jne 
copie. Il a engagé l'ambassadeur à s'y conformer, en faisar-jeant 
toutefois connaître dès à présent à la Porte et au Sult^^^:9taD 
son désir que la ratification fût directement envoyée s au 
vice-roi d'Egypte, et en Tautorisant à exprimer s*^.^3S0D 
mécontentement, dans le cas où des démarches contraire ^res 
de lord Stratford seraient prises en considération. 

Je suis invité à passer aujourd'hui la soirée aux Ti 
leries. J'aurai donc l'occasion de revoir l'Empereur 
l'Impératrice et de prendre leurs directions pour 
voyage à Londres. M. Damas-Hinard, le secrétaire 
commandements, qui a dîné hier à la maison avee^^zu les 
chefs du ministère des affaires étrangères, mes ancr ^^iens 
collègues, m'a dit que je serai en mesure de partir ig^jfour 
Londres à la fm de la semaine. 

Vous voyez que nos affaires ne pouvaient pas m ieux 

marcher. Des incidents heureux, des relations qu j se 

forment ou qui se renouvellent au moment voulu,^ me 
montrent de plus en plus que l'entreprise du canaL des 
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^>c mers est providentiellement dirigée et qu'elle ne 
^t manquer de réussir. 

tf . Barthélémy Saint-Hilaire commence à m'apporter 
collaboration. 

k vous communique un billet qui m'a été adressé par 
baron James de Rothschild, auquel j'ai été dans le cas 
rendre quelques services pendant mon ambassade à 
Irid. Nous avons eu la conférence qu'il m'avait pio- 
ée. Il m'a demandé quels étaient mes projets pour l'or- 
isation financière. Je lui ai dit franchement que je ne 
lais prendre actuellement d'engagement avec personne, 
l'affaire s'étudiait et se négociait, que je voulais la 
^nter seulement lorsqu'elle serait dégagée de toutes 
incertitudes d'exécution qui pouvaient encore exister 

yeux du public, mais que du moment où les cir- 
stances me le permettraient, il serait une des pre- 
res personnes dont je réclamerais l'utile et honorable 
eours. Le baron de Rothschild m'a parfaitement 
rouvé, a dit que je prenais une très-bonne position, 
n a félicité et m'a offert tous ses services. Ayant appris 

j'allais me rendre en Angleterre, il m'a envoyé, pour 
msdson de Londres, la lettre que je vous transmets 
;uellement, parce que je la regarde, vu la perspicacité 
prince de la finance, comme un des meilleurs symp- 
les. Voici cette lettre : 

DUS avons Pavantage d'introduire auprès de vous M. Ferd. 
jesseps, ministre plénipotentiaire, qui arrive d'Egypte où 
'est beaucoup occupé, vous le savez, du percement de 
hme de Suez. 

ous ne doutons pas que vous n'ayez grand plaisir à voir 
le Lesseps qui se propose de vous entretenir à ce sujet, 
s ne pouvons, pour noire part, que vous le recommander 
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vivement et vous prier de donner l'attention la plus sérieuse à 
ses intéressantes communications dôiit votis èoiri^i^iïdrez 
co'niriîé teoi l'impottâncè. 

D'un autre côté, M. Thiers m'a annoncé, ce matin, que 
lord Ashburton, frère des grands banquiers Baring, de 
Londres, qui est, dans ce moment, à Paris, a écrit à sa 
famille ainsi qu'à ses amis dans le sens le plus favorable 
au canal de Suez et que je trouverai parmi eux le meilleur 
accueil. 

Dites à Son Altesse qu'une des choses qui ont produi 
l'effet le plus satisfaisant sur Tesprit de l'Empereur et d 
nos hommes d'État, a été sa résolution de faire terminer 
ses frais, comme avance de l'intérêt qu'il prendra dans- 
l'entreprise, toutes les études de sondages, de nivellemen 
etc., etc. Il convient donc que les ordres, qu'il a bi 
voulu me permettre de donner à ce sujet, soient exécuté 

J'ai inls Khalil-Bey, dont la correspondance va di 
temeût au vice-roi, au courant des principaux résulti^^^^^ 
de mes démarches. 
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CIRCULAIKE A >iM. LES MEMBRES FONDATEURS, 

EN EGYPTE. 

Paris, le 18 juin 1855. 

L'exécution du projet de percement de Tisthme de Suez 
^^6 paraît plus devoir être mise en doute aujourd'hui. Il 
^st donc à propos de constituer régulièrement, dans un 
^ïïtérêt commun, la réunion des membres fondateurs dési- 
gnés en vertu des termes du firman de S. A. Mohammed- 
^^d, en date du 30 novembre 1854, de mon rapport au 
Prtnce du 30 avril 1855 et de son ordre du 3 ramadan 
*27i, me faisant connaître que ledit rapport me tiendra 
'ieu d'instruction. 

'ï*ai l'honneur de vous informer que vous avez été dési- 

Sné comme membre fondateur de la Compagnie universelle 

^^ canal maritime de Suez, et qu'à ce titre vous aurez à 

^^rser, d'ici au 1" septembre prochain, entre les mains de 

^^- S.-W. Ruyssenaers à Alexandrie, soit la somme de 

^>000 francs, soit celle de 2,500 francs, suivant Tatlribu- 

^ion d'une part entière ou d'une demi-part de membre 

fondateur. 

Ce versement, destiné à subvenir aux dépenses prépa- 
ratoires dont il vous sera rendu compte ultérieurement, 
est effectué par chacun de nous, dans le seul intérêt de la 
réussite de l'entreprise à laquelle nous vouons tous nos 
efforts ; il n'engage notre responsabilité ni entre nous, ni 
vis-à-vis d'aucun tiers et il permettra, avec les avances 
importantes si généreusement faites par Son Altesse, de 
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o(»nduire sûrement Topération à maturité et de < 
m(»ment le plus favorable pour la mise en a( 
latraire. 

En échan^je de votre versement, vous rece> 
lard, en cas de réussite et lors de la formation 
la (>)mpagnie, un nombre d'actions corresponde 
débours. 




JOLUNAL ET DOCLMliNÏS jnri 



LUI 

A M. AKLL^-DLFOUK, A T A 11 I S. 

Paris, 18 juin 1855, 

►is aujoard'hui votre lettre datée du 16. 
avez que dès Torigine de mes rapports avec vou s 
lestion du canal de Suez, je vous ai déclaré que 
^nie universelle, dont la formation m*était con- 
le vice- roi d'Egypte, ne devrait pas plus à la 
'études de 1847 qu'à tous les autres auteurs de 
îolleclifs ou isolés qui en grand nombre s'étaient 
depuis cinquante ans, de l'étude de l'isthme de 

e étais-je de retour à Paris que vous avez chargé 
e de me taire une communication. Vous avez eu 
ance de la réponse que je lui ai faite et qui est 
içue: 

Paris, 1er juiu 1855. 

is vulre lettre dUiier, accompagnant un billet de 

Dufour. 

js-Dufour s'est mépris sur la nature du concours que 

;lamé de lui ; j'ai dû être surpris de voir que malgré 

)n de mes premières lettres il ait cru devoir ne pas 

ipte de l'abstention recommandée, non plus que de 

ion formelle sur la Société d'études de 1847 à laquelle 

irs été et voulu rester étranger. 

eur se manifeste dans le billet que vous avez bien 

j communiquer, et où il est parlé pour la première 

3ciation entre nous. Je n'ai d'association avec per- 

14 



m Mv-^'jt. 'tianft it' ^rrr l'iH-^iiCT -ïx:!'!;!»^ saur f-icni^rf !^- 
♦ Àim nsiii -.1 1 K i m • ■''r?*^: I ** i aiiiuf .* îjî -»sr .ii!;îîi ri»»ii: La ■!T:fiise9â:cL d _ 

Vf, A^KM. On i^^îi- •rjQi.iiiier i^rn .' imi ie -rniifçii'aii sans pa:- 

»> 'Vitt ,»^ ..ea:i le T.niâ .•^ppeîiîr. me liîspenàe <i 
f-p«>aiîr=^ -^ ir*u»i. a v^or^ lettre «ta l«5. 

J*^ aie D«ir.ier%i à n^Hiàéer f*>niien»Kflil toote 
'(lie i «le pa 'then^ber 4'{me insuil<^ »pek».*4i>]iie à déi^^^^ 
rher <ir^ '»-,(ii ani^Tia <te vofi ancietLS asâodiéâ de la Soti^^^ 
4'^fi4ieî4. 

4 âire^ptrrai. an ûom da vi«^?-r»j4 d'Egrple, la cuopérr^a- 
Ir^n de tons L<<r? hommes hochirables qui Toodront bî 
rirapp»>rtii:r ^poûtanément et iibremeni ie c»jiieoiirs de h 
irilelîi^r: «v. Libre Qioî-mtrOke de toat Uea et de loot p 
«ri^fent. je ne cn>ii pa^ le EmMneaK eiuH>re renn de pren^i^idre 
d'engagement avet! personne. J'ai sealement offert — t à 
MM, de Bruck et de Xe^srellL de la part do prince qo^ e je 
représente, d'être membres fondateurs de la fatiire Cczikoid- 
pagnie univeràelle, cooime je vous l'avais ofiert à vokzznis- 
même. En agissant ainsi, j'étais guidé par on sii^^nple 
esprit de jastice, et je n'avais nollement la prétentio^^ de 
vouloir intervenir dans cotre affiaire. 

Quant à moi, je ne regarde pas Taffisûre actuelle du crânai 
de Suez c^imme ia mienne; c'est celle du viceHroid'E^^pte 
d'a^K^rd ; ce sera ensuite celle de tout le monde. 
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^^OJET DE RÉPONSE A UNE NOTE ANlil.AISE, UEyiSK 
A M. LE COMTE WALEWSKI, MINISTUE DES AFFAIUES 
ÉTRANGÈUES, SUR SA DEMANDE. 

Paris, 19 juin 1855. 

Lor4 Clarendon, dans une dépêche à lord Cowley, 
Communiquée au gouvernement français, fait connaître 
me le gouvernement de Sa Majesté |]ritannique voit des 
nconvénients à laisser la question du canal de l'isthme 
le Suez se décider entre le Sultan et le vice-roi d'Egypte, 
>arpe qu'alors les ajgent$ et les partisans des deux pays 
l^iés, usant de le^r influence à Constantinople et à 
Uexandrie, pourraient, par des menées et des intrigues, 
'jeiiouve)i.er une lutte d'aDta^Qnisme et de rivalité qui a 
)3ure^$eiQent disparu de la politique des deux gouver- 
ixemept§. 

La question se trouvant dans le cas d'être examinée, 
IjQrd jÇlarendon présente ^e§ objections suivantes : 

Première objection. 

Le cmcd de Suez e^ physiquement impossible j et s'il pouvait 
être exécuté, ce serait .^u prix de telles dépenses qu'il n'en 
ressortirait aucun prpflt comme spéculation commerciale, ce 
qui prouve qu'il ne pourrait être entrepris que pour des motifs 
politiques. 

fiepqnse. 

Si le canal de Suez est matériellement impossible, ceux 
qui craindraient de voir leurs intérêts affectés par son 
exécution, n'auraient pas à s'en préoccuper^ 
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u n euil possible (|u'au moyen de dépenses qui f^^ 
pis en rapport avec les profits à recaeillir. ^ 
îcrij; M&lemenl inexécutable, car le vice-roi d'EgNp^*^ 
i)aj»À>:in^ complètement la charge de sa constructioi =i, 

nus^ »^4ie ATUitir aucun intérêt, à une réunion de capK - 

aà:$a.'^ ^ibn» de toutes les nations, sans exclusion poi^Hr 
iersi.ii;w. Sans a\-antage particulier pour aucun pays ^^i 
-^i> r?cià»er rinten^ention ou l'assistance des gouveE"— 
i«fiiK<ii;> ecnApM^. Dans cette condition, il est évidec:&t 
riAf «;^ ]^^àru.ttlîefs auxquels il ne sera pas démontr*^ 
(11 L^ iorwiK «I inlénît matériel à apporter leur argent â 
.«fi ^.•r,'5<f ne rapporteront pas. 

«.^ jWfOifewsda Psacha d'Egypte, qui ont d'ailleus's 
ua* .vâiudCre îe nèstillal de leurs travaux à Tagent ^^ 
•'•'^sA^ ^pfotfTikie 5aNi(iesté Britannique en Egypte, ét^»-' 
>ii:ssf»ju Âus>»K flMMMne destiué à être prochaineme i^-^^ 
«ui^iu . rw >f raMd pnyelé i travers Tisthme de Sue?* 
t^-ïv uf 3VC iaienewr dans le I)assin du lac Timsal 
X A%iifv-iirv Àuss k$ deux mers au moyen de jetées pr( 
«/ifi^.'tfs. liis^ a k p(v4oiidear voulue pour rentrée faciJ 
^v^ >%lcimntfi$< Mrt k$ Hivanx ne dureraient que si ^ 
uns o/uiJt?cu£ $mje«Kttt iOl> millions de fr., la moitié d^ 
,v <q: 1 ,v*t* V rtc-^^my de Paris à Lyon. 

1^ T^SKi £ V^vie a dèirtaié à son fondé de pouvoir^ 
{•i^ If ?f*^i«^ À^ ^<^ u^iMiews serait soumis au jugement 
/ \>r^4r^r*vMr^ <ur<'9<<flK>. duttsis en France, en Hollande, 
;tr Kit^m^w^ ^ <^ <^ ^enil leur décision scientifique 
^•^. M^-N-^^ù i»f Sfc«^ i r«janisalion de la Compagnie 
^.^>.x^*«7^^ Je ijiç«& l\HrtK|rise du canal sera con- 

U^ ^Ni\ fssftxwftwwwn* de Fiance et d'Angleterre 
, .. M À^.'v TviiA il > ^w«rtr de la question scientifique 
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(les moyens d'exécution, ni de la question matérielle de 
Texécution. 

Ce qui vient d'être exposé démontre que le projet du 
canal, tel qu'il a été conçu et produit spontanément par 
le Pacha d'Egypte, exclut toute idée de mobile politique, 
soit de sa part, soit de celle d'aucun gouvernement 
européen. 

La canalisation de l'isthme de Suez a toujours passé 
pour être avantageuse aux intérêts commerciaux et ma- 
ritimes de toutes les nations en général, de la Grande- 
Bretagne en particulier. Elle a obtenu en dernier lieu les 
sympathies du gouvernement de l'Empereur, qui sont 
assurées à toute entreprise destinée à augmenter le bien- 
être des peuples et à favoriser les rapports internationaux. 

C'est d'après ce principe que l'agent français à Alexan- 
drie, a tout récemment soutenu et appuyé le projet de rail- 
way de la Méditerranée à la mer Rouge, à travers TÉgypte, 
exclusivement désiré autrefois par la politique anglaise 
et qui avait été regardé, à tort sans doute, comme devant 
uniquement servir les intérêts britanniques. 

La vieille politique d'antagonisme et de jalousie natio- 
nale a été loyalement écartée par le gouvernement de 
l'Empereur et par ses agents qui, fidèles à leurs instruc- 
tions, n'ont pratiqué nulle part ce système de menées et 
d'intrigues que semble signaler ou redouter la dépêche de 
lord Clarendon à lord Cowley. Ce qui vient de se passer 
à l'occasion du rail-way du Caire à Suez en est la preuve, 
et il y a lieu d'espérer que, dans toute circonstance où il 
s'agira d'un progrès à conseiller ou d'une mesure d'uti- 
lité générale à laisser librement s'accomplir, les agents 
français, désireux de ne pas donner prétexte à une accu- 
sation d'antagonisme, ne se trouveront plus dans la pé- 
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que le chemin de fer suffirait à tous les liPsoins et il crain- 
drait que les ressources absorbées par le canal ne fissent 
retarder indéfiniment Tachèvement du rail-way. Si les 
deux entreprises étaient livrées en même temps k l'in- 
dustrie privée, il serait en effet à craindre que le canal, 
où passera la navigation commerciale du monde entier, 
ne fût préféré aii raîl-way dont les profits sont fort dou- 
tepx et dont la première section a été fort onéreuse au 
trésor égyptien, sans lui donner un revenu en rapport avec 
la dépense. Mais heureusement, le Pacha d'Egypte s'est 
décidé à Continuer, à ses frais, le chemin de fer du Caire à 
Suez ; il a déjà commandé les rails à une maisort anglaise, 
les études se terminent et les travaux de terrassement 
sont commencés. Ce résultat a été accepté avec empres- 
sèment par Tagent britannique en Egypte ; l'agentfrançais 
en a, de son côté, félicité le vice-roi, et, jusqu'à présent, 
personne n'a encore fait robservatloil que l'on n'avait pas 
songé à demander à la Porte l'autorisation que Ton a eu 
soin de solliciter pour le projet du canal. 

Ainsi, la crainte de voir l'achèvement du rail-way re- 
tardé par l'exécution du canal n'a aucun fondement. 

Troisième objection, 

La troisième objection au projet du canal c*est que le gou- 
vememenl de Sa Majesté Britannique ne peut pas dissimuler 
qu'il est fondé sUi* Une politiqile d'antagonisme de la part do 
la France, dafis la question de TÉgyple, antagonisme qu'il 
avait cru et espéré être remplacé par cet lieUreux changement 
survenu en de^ttier lieu dans les relations mutuelles des deux 
pays. 

Lorsque les partisans de chaque gouvernement croyaient 
qu'ils ne pouvaient pas mieux servir les intérêts de leur propre 
gouvernement qd'en blessant et en contrariant les intérêts do 
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l'autre, il était naturel que les partisans de la politique fran- 
çaise eussent considéré comme étant un objet d'une grande 
importance de détacher TÉgypte de la Turquie pour interrom- 
pre la voie de communication la plus facile entre l'Angleterre 
et les Indes. C'est dans ce but et avec cet esprit que des forti- 
fications d'une grande étendue, conçues dans le département 
de la guerre à Paris, furent dirigées par des ingénieurs français 
sur la côte méditerranéenne d'Egypte pour défendre ce pays en 

cas d'attaque de toute force navale venant de Turquie. Ce fuL 

aussi dans ce but que le grand barrage fut construit sur le Nil 
lequel, sous prétexte d'irrigation, ce qui est parfaitement inu 
tile, fournit les moyens d'inondation pour défendre militaires^ 
ment une partie du Delta et a aussi le but de servir de re 
part pour la basse Egypte contre toute force venant du sud. 

Ce fut aussi dans ce but et dans cet esprit que le projet d 
canal fut mis en avant. Son effet serait d'interposer entre 
Syrie et l'Egypte la barrière physique d'un canal vaste et pr 
fond défendu par des ouvrages militaires, et la barrière po^ ^ 
tique d'une langue de terre s'étendant de la mer Rouge à ^ ,51 
Méditerranée, concédée à une Compagnie d'étrangers et oc& 
pée par elle. Des questions de la nature la plus embarrassar^ 
et la plus dangereuse pourront s'élever entre les gouvem 
ments de ces étrangers et la Porte sous l'influence de circo 
stances qu'il est facile de prévoir et qu'il n'est pas nécessaire d 
décrire avec plus de détails. 

Mais la politique de la France dans ce moment, et le go 
vememenl de Sa Majesté espère qu'elle continuera longtemps, ^^s 
ainsi, consiste à entretenir des relations amicales et une unior^^tn 
intime avec l'Angleterre, ainsi qu'à protéger et à maintenir *f 
l'intégrité de l'empire turc. 

La politique du canal a survécu à la politique d'où il dériv^^ "^ 
et elle doit céder devant la nouvelle et meilleure politique qu' 
guide à présent les deux gouvernements. Les difficultés ma— 
térielles du canal proposé sont trop bien connues pour deman- 
der des explications détaillées. La mer, aux deux extrémités d 
la Méditerranée, et à Suez, est si basse, sur une étendue de troi 
milles de la côte, que pour faire un canal d'une profondeu 
suffisante pour les bâtiments et pour tenir ce canal libre ain^s' -^i 
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que pour faire des ports à chaque extrémilé, à Teffel de rece- 
voir des bâtiments en attendant leur entrée dans le canal, ces 
difficultés demanderaient d'énormes sacrifices. 

Creuser un canal, d'une mer à l'autre, assez large et assez 
profond pour permettre le passage des bâtiments, serait aussi 
un ouvrage fort coûteux, et, comme ce canal recevrait constam- 
ment et rejetterait des sables, une dépense considérable sérail 
nécessaire pour balayer le canal. 

Pour ces raisons, on doit douter qu'une dépense, quelque 
grande qu'elle soit, puisse faire obtenir un canal destiné à être 
constamment ouvert et accessible de chaque côté, mais il sem- 
ble presque certain qu'un tel canal, si l'on réussissait à le faire, 
ne serait jamais une opération commerciale productive. 



Réponse. 

Si le gouvernement de rEmpereur pouvait penser que 
le projet actuel du canal, dont la conception lui a d'ail- 
leurs été étrangère, fût fondé sur une politique d'antago- 
nisme, il le repousserait dès aujourd'hui; mais il n'en est 
pas ainsi. Il se félicite avec le gouvernement de Sa Majesté 
Britannique de l'heureux changement survenu dans les 
relations mutuelles des deux pays, il pratique sincère- 
ment et sans aucune arrière-pensée la nouvelle politique, 
et rien ne lui semblerait plus propre à entretenir et à for- 
tifier les anciens sentiments de défiance et de jalousie 
qu'une opposition non justifiée à une entreprise d'un in- 
térêt universel. 

Ces sentiments de défiance ont disparu de la politique 
des deux gouvernements, et la franchise de leurs explica- 
tions permettra sans doute de ne pas se laisser égarer par 
des préoccupations appartenant à une autre époque e\ 
d'examiner avec impartialité la question qui leur est sou- 
mise aujourd'hui. 
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Nous croyons que TopiDion générale, en Angleterre, 
n'est pas d'accord avec cette idée que la voie là plus 
courte pour se rendre dans les Indes ne doit être em- 
ployée que pour les voyageurs et les correspondances. 

Nous citerons une opinion qui a été publiée en 4852, 
en Angleterre, et accueillie avec faveur par la presse bri- 
tannique. 

Vu auteur plus r^ent que M. Lepère et que M. Maclarens, 
u tr«itê la question da percement de Pisthme de Sues, c*e$t 
It' capitaine James Weteh, du corps royal du génie. Cet officier 
ilèclarv péreroptoiremeot que l'argent et le travail de l'Angle- 
lorr^ devraient seuls exé«?uter la coupure de l'isthme, parco 
Huo o^tte mesure deviendra bientôt impérieusement nécessaire 
au maîuîîeu de notre empire des Indes. Toutes les nations 
'jvuvora'onc en même temps un immense avantage dans la 
»Tt^lioii d'une route noaxelle ouTerte à la navigation. On a 
■n^me ^neusement allégé cet avantage évident offert aux 
Ktat» eurvpmi» phis rapprvebés que noos de l'Afrique, comme 
un ar^cuttteat propre à ëêtoomer TAii^eterre d'une entreprise 
^lotu U rv«ulv&: :ïer;ii; problêmatiqiie. Nous retrouvons ici l'une 
\K^ \ietr<w jir^u'.ies de oeîte diêorie usée, misérable tissu d'er- 
iv«rs^ \(uf pr^èceuda:: enseîoier qu'un peuple n'est riche et 
î\»M*»tti *^u'a5tî;Mtî que ?e5 voisins sont indigents et roalheu- 
tvuxv Sauîii Jkntte* îes vvacrfe»de llEorope les plus voisines de 
l ^^'nt ^Hùmvctt «îe TvjaviKtvre de Usthme de Suez un béné- 
iUv vvHt^iàecible ; ocmùs »2;r« ;fcaîsme doit y trouver un motif 
00 >AÙ5sf*c;Viu CJLT I :te p^y:: Usc^r^r que le développement du 
xv^ivî^^orw^ ^uo-V 4je <^»îeîî; 'es ni»?yecs employés, finit toujours 
^Mr j^v;;»>N' ';t :m*i' evt:>î p^ir^ ies prod:» aux capitaux les pins 
itit^nV£V«i'^ ^H Vs ?îu$ aiNif6r«ttx. (^sant i nous, telle est ndtre 
oi\><ikHKV. t\Kat^i'e««K^>f ^ ^fcUsXii3e autre iiatioD,àsonexem- 
}^\\ ttous^ st.'^tt^.'e^is j^^îees à ie cnaôs travaux qui jetteront 
»it >À îViu>^* \\!t fyi. $ les ^îu* «îaza^s lie l'histoire. Parmi j 
, > sV,A^i^ i^^ ^*;»\xMi\% 2v*<xs Ji^inr^ i:r premier rang l'on- — 
\\vv»r\^ A^ s.^^îH's ie l^t^Kxziia ?< le Sœi. qui multipliant et 
ï>^xv^iH\^ï>î On >xw<jt\ '•t'^tîv^âr e<«ro**s^WpeHap)e< lie tous l( 
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<^''nria(s,de loiUes los races el do toutes les crovances sont unis 
^ '^ Grande-Bretagne, rattachera pour jamais la prospérité 
8'enérale des nations au bonheur de noire patrie, leur sûreté 
^ sa puissance, leur indépendance à sa liberté. 

*'. Fard, de Lesseps, qui se réiid àLoildfes,p(nirra, s il 

^^^ nécessaire, mettre M. de Pëfslgny en mesure de don- 

"^i* les renseignements lés pltis satisfaisants au sujet des 

observations contenues dans la dépêche de lord Cowlèy, à 

^^ Suite des trois principales objections auxquelles il vient 

^'être répondu. 

Ces renseignements permettent d'établir : 

^ *** Que le projet du canal n'est pas Id conséquence 
^ïi système d'antagdhisttië et de rivalité contre l'Angle- 
terre : 

^^ Que les fortifications du littoral d'Alexandrie, dont 
^^ plans ne sont pas d'ailleurs sortis du ministère de la 
Suerre à Paris, n'ont point pour but de garantir l'Egypte 
^îîe agression de la Turquie ; 
^'^ Que le barrage n'a pas été construit comme moyen 
^^ défense et qu'il ne peut servir que comme moyen d'ir- 
rigation ; 

4*» Que la * Turquie, loin de s'inquiéter du projet du 
^8Liial, reconnaît au contraire qu'il est destiné à augmenter 
sa puissance et sa prospérité en rapprochant Constanti- 
nople de 4,300 lieues de l'extrême Orient et en facilitant 
les communications avec les lieux saints de l'Arabie, source 
de l'autorité du Sultan sur les musulmans; 

5° Que la colonisation des Européens n'est pas à craindre 
en Egypte, où les hommes de la race nilotique peuvent 
seuls exister à l'état de travailleurs, et où la race turque 
elle-même, ne pouvant s'y reproduire, est sans cesse, 
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LV 

A M. LE COMTE DE LESSEP8, A 1» A K l S. 

Londres, 25 juin 1855. 

Je suis en mesure de te donner un premier apen;u du 
^^mmencement de mes démarches et de leurs résultats, 
^''ai d'abord eu deux très-longues conférences avec le prin- 
cipal directeur du Times : il considère que TAngleterre 
^l'a aucune objection sérieuse à présenter contre le projet 
^u canal; que celles alléguées jusqu'ici n'ont pas de 
"valeur et que Tarticle envoyé de Paris par M. O'Meagher, 
^ont la publication a eu lieu dans le Times du 13, ayant 
présenté Tétat de la question sous un point de vue favo- 
rable et très-clair, nous nous entendrions pour choisir le 
moment où il conviendrait de revenir sur Taffaire. En 
attendant, Ton me promet, et c'était l'essentiel, de ne pas 
s'engager contre le projet, et, comme plusieurs lettres 
d'un correspondant anglais d'Alexandrie, dans un sens 
contraire au projet, avaient été envoyées à la direction du 
journal, on va écrire à ce correspondant en l'engageant à 
examiner la question sans parti pris et à bien s'informer 
si Ton croit réellement en É^pte que le projet soit exécu- 
table. 

D'un autre côté, M. Reeve, l'un des secrétaires du con- 
seil privé de la Reine, qui exerce une grande influence 
sur le Tim£8^ où il écrit souvent sans toutefois l'avouer, 
a été fort explicite. Je lui avais été particulièrement 
recommandé par Barthélémy Saint-Hilaire, son ami intime, 
dans, lequel il a la plus grande conliance. 11 m'a déclaré 
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que je pouvais être certain de ne pas rencontrer en géné- 
ral d'opposition de parti pris. 

11 serait honteux, disait-il, que l'Angleterre pût avoir iniérêl 
à repousser un projet qui serait utile à tout le monde. Nous eu 
profiterions au contraire plus que personne. Il s'agit seulement 
de montrer au public que la chose est faisable, que les capitauiki 
de TAngleterre aussi bien que ceux des autres nations seront. 
admis à y concourir librement et quïl n'y aura de privilèges 
pour aucune nation en particulier. 

D'après les conseils de M^^^ la comtesse de Tankervilie , 
amie de lady Palmerston, je me suis présenté un malin , 
avec une lettre d'introduction de Paris, ches lord Palmers- 
ton, qui m'a immédiatement reçu. Quant à lui, j'ai cru voir 
d'abord qu'il avait un parti pris sur lequel il ne reviendra 
pas. J'ai franchement abordé la question, le priant, s'il eu 
avait le temps, de la discuter avec moi, sans me donner 
les raisons qu'il présente au public et sans me dissimuler 
aucune de ses objections. 

Il m'a alors répété, mot à mot, toutes les observations 
contenues dans la dépêche de lord Clarendon à lord Gowley, 
sans en omettre une seule. 11 était évident qu'il les avait 
dictées lui-même, ou que tout au moins elles avaient été 
rédigées sous son inspiration. Le sujet m'était connu; je 
n'ai pas eu beaucoup de peine à répondre avec plus de 
détails que je n'avais eu le Temps de le faire dans la note 
remise le jour de mon départ. Je ne puis pas avoir la 
prétention, dans une première conversation, quelque Ion-- 
gue qu'elle ait été, d'avoir modifié ou ébranlé les convic- 
tions d'un homme du caractère de lord Palmerston, mais « 
j'ai constaté avec satisfaction que mes arguments étaienl 
restés sans réplique; que, malgré sa facilité d'élocution el 
la lucidité de son esprit, il n'avait rien de sérieux à m( 
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répondre. Il avait évidemment en réserve d'autres objec- 
tions qui n'avaient pas été produites. 

Je n'hésite pas, me dit-il d'un air de bonhomie, à vous signa- 
ler mes appréhensions; elles consistent d'abord dans la crainlc 
de voir les relations commerciales et maritimes de la Grande- 
Bretagne bouleversées par Touverlure d'une voie nouvelle qui, 
en donn9Jit passage à la navigation de tous les pays, nous fera 
perdre les avantages que nous possédons actuellement. Je vous 
avouerai aussi que je redoute l'incertitude de l'avenir à l'égard 



de la France, avenir que tout homme d'Etat doit calculer dans 
ses plus fâcheuses éventualités, bien que noire confiance suil 
complète dans la sincérité et dans la loyauté des dispositions 
lie l'Empereur, mais, après lui, les dispositions peuvent 
changer. 

J'ai alors demandé à lord Palmerston d'examiner ù 
loisir toutes les questions se rattachant au côté politique 
deTaffaire, dans la conviction qu'il résulterait d'un examen 
impartial et dégagé de préventions et de défiances : 

i"* Que l'Angleterre aurait intérêt plus qu'aucune autre 
nation à voir la route commerciale des Indes abrégée pour 
elle de trois mille lieues ; 

â'' Que si, par impossible, et pour le malheur du 
monde, les relations de la France et de l'Angleterre 
venaient jamais à se troubler, il serait facile de démontrer 
que l'ouverture de l'isthme de Suez ne serait pas une 
cause d'affaiblissement pour la Grande-Bretagne, maî- 
tresse de tous' les passages importants et de toutes les 
étapes maritimes depuis la métropole jusqu'à l'Inde. Il 
fallait aussi considérer que depuis l'emploi de la vapeur, 
les conditions d'une guerre entre les deux pays étaient 
changées et que les Français, peuple peu voyageur, 
n'iraient pas chercher à attaquer l'Angleterre aux Indes 
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lorsqu'elle était k deux heures de ses côtes. J'ai enfin 
ajouté que si, plus tard, rexécutiou du canal était jugée 
possible par la science des ingénieurs, et si des capitaux 
libres de toutes les nations croyaient trouver un profit 
matériel à s'y engager en dehors de toute influence poli- 
tique, les gouvernements de France et d'Angleterre étaient 
dans des relations assez intimes pour convenir de telles 
mesures qui garantiraient leurs intérêts réciproques ; que 
je n'avais d'ailleurs aucune mission pour m'exprimer à 
ce sujet et que mon seul but, en venant à Londres, comme 
chargé des pouvoirs du Pacha d'Egypte, avait été de me 
rendre compte de l'opinion publique sur la question de 
l'isthme de Suez et de chercher à donner de bonne foi 
tous les éclaircissements et les renseignements désirables, 
tant sur la possibilité ou les avantages de l'entreprise que 
sur le principe universel de satisfaction de tous les inté- 
rêts qui doit y présider. 

Cette première conversation n'a été naturellement 
(iu*une entrée en matière. Elle a été très-déférente de ma 
part, très-courtoise de la part de lord Palmerston qui y 
a consacré plus de temps que je ne pouvais l'espérer. 

Peu d'heures après ma sortie de chez lui, lady Palmers- 
ton m'a envoyé une invitation à passer la soirée chez elle 
le lendemain. 

Je ne t*ai pas encore parlé de M. de Persigny; il m'a, dès 
le premier jour de mon arrivée, fort cordialement accueilli; 
nous avions parlé en termes généraux de Tafiaire, le jour 
même, et il m'avait retenu à diner à l'ambassade où il 
réunissait plusieurs membres du corps diplomatique. Ni 
au diner, ni pendant la soirée, il ne fut question de Suez 
que comme approbation unanime donnée au projet; j'ai^ 
toujours eu soin de ne pas prendre l'initiative du sujet et» 
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ehaque fois qu'on m'a fait une demande , j ai répondu 
a.vec réserve. Je terminai la soirée dans le cabinet de 
M^* de Persigny, avec M. Baudin le premier secrétaire, et 
^tt. Herbet le consul général. 

L'ambassadeur continua à se montrer on ne peut mieux 
disposé. 

Je me rendis chez lui hier matin pour lui rendre compte de 
'^tton entretien avec lord Pahnerston et de ma conversation 
^vec d'autres personnes. Il me parla d'une dépêche reçue 
^ u ministre, me dit que les objections présentées par le 
gouvernement anglais n'étaient pas les vraies objections, 
^I^'il était par conséquent inutile et imprudent i'éptloguer 
^ leur sujet, qu'il connaissait les raisons véritables et 
^u*ii venait défaire connaître sa manière de voir à M.Wa- 
l^Wski dans une lettre dont il me lut un passage, et dans 
^^quelle il demandait de nouvelles instructions avant de 
^^lïiettre à lord Clarendon la copie de la note qui lui avait 
^^ envoyée. Il disait que, suivant lui, il fallait user de 
*^^a.ucoup de ménagements dans cette grosse question en- 
^^rs le gouvernement anglais et il citait même mon opi- 
nion comme étant d'accord avec la sienne. Je lui répou- 
^^^ que nous étions d'accord sur les ménagements 
^ observer, mais qu'une réponse à la communication de 
^^rd Clarendon était toujours nécessaire. Il répliqua qu'à 
^^aris on ne paraissait pas penser de même puisqu'on le 
^bargeait de faire des communications compromettantes* 
« Du reste, vous devez en savoir quelque chose, puisque 
c'est vous qui avez rédigé la dépêche. » Je lui dis que 
depuis mon retour d'Egypte, j'avais naturellement remis 
au ministre des notes et des renseignements écrits sur 
une question que j'avais spécialement étudiée, qu'il y 
avait même des éclaircissements que j'étais seul en me- 

13 
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sure de donner et que je ne pouvais pas savoir ce qui lui 
avait été écrit de Paris depuis mon départ. « La dépèche, 
répliqua-t-il, n'est rien auprès de ce que m'écrit particu^ 
lièremeut M. Walewski. » Comme il me Usait un paragra-— . 
phe très-sensé et très-digne du billet du ministre, je m 
permis de lui faire observer que je n'y voyais rien qui n 
fût en complète harmonie avec son propre désir de ména^ 
ger les hommes d'État de l'Angleterre, qu'il me sembla^ ^ 
difficile de ne pas réfuter des objections même futile, 
que si l'on en présentait de plus sérieuses, on serait sa. 
doute en mesure d'y répondre de même, et qu'en le fais^^^ 
avec la modération qui était dans son caractère, on ^^ 
pouvait que lui savoir gré de la franchise de ses expli^^^^^ 
tions. 

. Nous nous sommes quittés dans de bons termes. Je l «^i^ 
ai donné l'assurance qu'il ne rencontrerait chez moi aue 
obstacle à sa mission de cordiale entente avec la cour 
Saint-James, mais le désir sincère de lui venir en aide 
lieu de l'embarrasser. 11 se félicita de mes dispositions 
de l'accord qui existait entre nous. 

Je le rencontrai, le même soir, chez lord Palmerston, 
il put voir que le premier ministre n'avait pas conservé 
mon égard une mauvaise impression de notre confé 
rence. 

Hier, j'ai dîné chez M. James Wilson, secrétaire du Trésa 
économiste distingué, qui s'est mis à ma disposition ain 
que M. Edouard Ellice, l'ami de M. Thiers, un des me 
bres les plus influents du parlement. 
M. Ellice m'a présenté déjà à plusieurs de ses collègues 
la chambre des communes* Il doit réunir à dtneravec m 
le 2 juillet, plusieurs .personnages politiques oufinanci 
(jui pourront m'être utiles. Son bel hôtel est à deux por 
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de mon logement. Je dîne le soir chez lui en famille et Je 

suis invité à aller chaque matin, à neuf heures, prendre 

dans son cabinet le premier breakfast. J'ai eu un entretien 

inléressant avec M. Pannizzi, bibliothécaire du Musée 

I)ritannique, au sujet d'une publication que je prépare en 

anglais et dont on s'accorde à reconnaître Tutilité. 
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LVI 

A M. LE BARON DE BRUCK, MINISTRE 
DES FINANCES, A VIENNE. 

Londres, 28 juin 1855. 

D'après les instructions qui m'ont été données par le 
Pacha d'Egypte, il n'y a pas lieu de s'occuper de la forma- 
tion de la Compagnie universelle d'exécution. Lorsque nous 
en serons là, je m'en remettrai à votre direction pour tout 
ce qui concerne la coopération de TAutriche, c'est-à-dire 
la part qu'il conviendra de lui faire dans les capitaux à 
admettre et le concours des personnes qui auront à donner 
leur appui ou à exercer leur action. 

Mon voyage à Vienne sera un peu retardé par la pro- 
longation de mon séjour à Londres, où il est nécessaire 
de combattre des difficultés et des objections tenant à 
une fausse appréciation de Taffaire. Je ne dois pas vous 
cacher que les rapports et les discours d'un membre de la 
Société d'études de 1847, M. Robert Stephenson, et le der- 
nier article de la Revue des Deux-Mondes en faveur d'un 
tracé indirect au moyen d'un pont-canal établi sur les 
deux branches du Nil et alimenté par Teau du fleuve, 
n'ont pas peu contribué à répandre ici dans l'opinion 
publique des erreurs fâcheuses, et à faire croire aux uns 
que le percement de l'isthme est impossible, à d'autres 
que le canal ne pourrait être exécuté que par des moyens 
gigantesques, et au prix de dépenses hors de proportion 
avec les produits présumés. 

Comme j'ignore si M. Arlès-Dufour vous a fait connaître 
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quelle a toujours été l'opinion du vice-roi sur sa propo- 
sition de faire de la Société d'études de 1847 la base de la 
Société universelle, à laquelle seule le Turman du 30 novem- 
bre dernier concède le canal des deux mers, je crois devoir 
vous transmettre l'extrait d'une lettre que j'avais adressée 
dès le 10 juillet à M. Arles. Sa persistance à agir ou à 
laisser agir ses amis, comme si sa proposition avait été 
admise, à déclarer ou à publier comme seul exécutable 
Je tracé indirect d'Alexandrie à Suez, dont ne voulait pas 
le vice-roi, ont constitué un état de choses qui, malgré 
toute ma modération, a amené une cessation de relations. 
Vous savez qu'il n'y aura pas dans notre entreprise co 
que les financiers appellent un appm^t, pas plus pour moi 
que pour d'autres. 

M. Arles ayant prétendu que j'avais cherché à vous 
détacher d'une association avec lui, personne, mieux que 
vous, ne pourra apprécier la valeur de cette allégation. 
Vous vous rappellerez ce que je vous ai dit à Constanli- 
nople au sujet de l'intervention des amis de M. Arles. 

Veuillez, si vous le jugez à propos, communiquer ce 
que je vous écris à M. le chevalier de Negrelli, en lui 
renouvelant ma promesse de lui envoyer le plus tôt possible 
l'avant projet et les plans de MM. Linant Bey et Mougel 
Bey. 

Le vice-roi désire que le projet définitif soit confié à 
une commission d'ingénieurs connus par leurs travaux 
hydrauliques et choisis en France, en Angleterre, en 
Autriche, en Prusse, en Hollande, en Italie et en Espagne. 
Je vous serai obligé de vous entendre avec M. de Negrelli 
pour désigner, lorsque le moment arrivera, l'ingénieur 
autrichien que vous considérerez comme le plus propre à 
remphr la mission dont il s'agit. 
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LVII 

A M. LE COMTE DE LESSKPS, A PAUIS. 

Londres, 30 juin 1855. 

J'ai vu avant-hier lord Clatendon, le ministre du 
1* oreîgn-Office, qui, certainement, n'a pas de parti pris 
^^ncitne lord Palmerston. Je vais le raconter, aussi exacte- 
^^ent que possible, sous forme de dialogue, notre conver- 
sation politique, qui a été très-franche et irès-nette, à la 
s^Ue d'une conversation particulière où nous avions, Tun 
^t Vautre, rappelé nos souvenirs d'Espagne et parlé de 
ï^^u sieurs de nos amis communs. 

F. L. — Chargé par le vice-roi d'Egypte de préparer Torga- 
^isation d'une compagnie universelle pour le percement de 
^''isthme de Suez, j'ai voulu, avant tout, me rendre compte de 
^'état de l'opinion publique en Angleterre sur celte question, cl 
ilonner à tous ceux qui voudraient être éclairés des renseigne- 
ments ou des explications de nature à démontrer : i® que l'af- 
faire n'a été engagée par aucun gouvernement ni au profil 
exclusif d'aucune nation; 2° que l'entreprise est exécutable 
sous le point de vue matériel, c'est-à-dire que les dépenses 
présumées seront en rapport avec les bénéfices recueillis; 
3® qu'il ne s'agit pas de solliciter l'intervention du gouverne- 
ment britannique ni de faire pour le moment un appel aux 
capilalistes; 4® que la science des ingénieurs européens sera 
appelée à se prononcer en dernier ressort sur la possibilité de 
l'exécution et sur l'importance des dépenses de l'entreprise ; 
.)'» qu'enfin l'entreprise étant reconnue exécutable, des capitalis- 
tes, petits ou grands, s'y engageront librement s'ils croientavoir 
intérêt à le faîre,sans aucune pensée politique; 6° que le vico- 
roi d'Egypte ayant terminé le chemin de fer d'Alexandrie au 
Caire, aux frais du trésor égyptien, et faisant achever dans ce 



232 LETTRES 

moment la dernière section du Caire à Suez, a voulu donner- 
une complète satisfaction à TAngleterre. Il a, en effet, assur ^^, 
Texécution d'une entreprise que les agents britanniques n'( 
valent cessé de lui recommander, d'accord en cela avec 1( 
agents français; et 1^ que le canal de Suez étant livré spontj 
nément par lui à Tindustrie privée, il n'avait pas à craind 
d'y voir compromettre les ressources du pays dont le gouv^^^^^ 
nement lui était confié, et qu'il n'avait eu d'autre but que ^ 
servir les intérêts de l'Egypte et de son souverain. 

Ce que je vous demande maintenant, monsieur le con^ ^^ 
c'est d'examiner la question, sans parti pris à l'avance, s-^^g 
préventions, dauB la conviction où je suis qu'un esprit avissi 
éclairé que le vôtre ne pourra pas admettre qu'un événenner^ i 
profitable aux intérêts moraux et matériels du monde eat/^r 
nuira à la puissance ou aux relations commerciales de l'ÀDg/^- 
terre. 

Lord G. — Je ne vous cacherai pas que la tradition de not» — '^ 
gouvernement a été contraire, jusqu'à présent, à la canaliss 
tion de l'isthme de Suez. Moi-même, depuis que je m'occu] 
de cette question, j'ai dû y conformer mon opinion, et j'avoi 
qu'elle n'est pas favorable. 

Il s'établit alors entre nous une discussion sur les o 
jeclions de la note à lord Cowley. 

F. L, — D'après ce qui vient d'être exposé de part et d'autr ^^e, 

il me paraît que l'opinion que vous auriez pu vous form e s sf, 

avant de connaître la face nouvelle de l'affaire, pourra ét..^ re 
modifiée, ou que, du moins, si vous admettez l'examen, il fa_ v- 
dra qu'elle s'appuie sur des motifs et sur des arguments su^^é- 
rieurs aux vôtres. On comprend qu'à une époque où les d& ^%jj 
gouvernements de France et d'Angleterre avaient cru dev^o/r 
donnerl'ordre à leurs agents, l'un de s'opposer au chemin defer^ 
l'autre au canal, chacun d'eux conservât son opinion, quelque 
peu raisonnée qu'elle fût. C'était un parti pris. Mais les choses 
ont bien changé depuis plusieurs années. L'intimité et la si Dcén/é 
de l'alliance des deux pays ne permettent plus cette situation 
d'antagonisme, surtout pour des questions de prognrès et d'io- 
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térêt général qui, en déûoîtîve, proGlcnl ù loul le mondt^ 
Aussi les agents français, bien loin de contrarier les agents 
anglais, les ont appuyés dans TaiTaire du chemin de fer égyp- 
tien, comme vous devez le savoir. L^ Angleterre seule conser- 
-vera-t^lle un reste du système d'antagonisme, loyalement el 
complètement abandonné par la France ? Les sentiments des 
membres du cabinet anglais sont trop connus pour que nous 
n'ayons pas confiance dans leur jugement; aussi, je vous U* 
répète, tout ce que je réclame de vous, c'est un examen 
impartial de raffaire. 

Lord G. — Je vous remercie de me parler aussi franche- 
ment; ce que vous me dites mérite d'être pris en considération. 
Vous pouvez compter que je ferai ce que vous désirez, en 
étudiant la question, en Téxaminant froidement, en dehors de 
toute prévention. 

Lord Clarendon m'a ensuite parlé de Constantinople, 
de lord Stratford se. plaignant de Benedetti. Je lui ai ré- 
pondu que si lord Stratford se plaignait de Benedetti, c*étai t 
le loup qui se plaignait de Tagneau. Comme il me disait que 
l'ambassadeur anglais n'avait pas agi du tout, dans le com- 
mencement, contre le projet du canal, je lui racontai que 
Reschid-Pacha m'avait lui-même expliqué son embar- 
ras, parce qu'il était placé entre les démarches actives de 
lord Stratford et Tattitude passive du chargé d'affaires de 
France. 

Au reste, a répliqué lord Clarendon, je puis vous dire que 
lord Stratford s'est beaucoup loué, dans sa correspondance, 
des bons rapports personnels qu'il avait eus avec vous. 

Pour en revenir aux rapports actuels du cabinet anglais et 
du cabinet français, je dois vous assurer que mes collègues ot 
moi nous nous considérons comme les membres d'un même 
gouvernement. Notre confiance dans l'Empereur et dans le 
comte Walewski, dont la loyauté a tant contribué î\ resserrer 
ici les liens des deux pays, est complète et sans aucune nr- 
rière-pensée. 



23i LETTRES 

Je constate avec plaisir que ce qu'a dit lord Clarendon 
est Texpression d'une opinion unanime dans le pays, en 
haut comme en bas. 

La seule crainte (lue l'on ait généralement, dans la 
société, c'est que le désir sincère de l'alliance ne soit pas 
généralement partagé par Topinion française. Les gen&. 
du monde qui reviennent de France et qui ont parcouru 
les salons de Paris accréditent cette crainte. 

Voilà le vrai motif des défiances pour l'avenir que Ton 
retrouve encore à notre endroit parmi les hommes politi— 
ques anglais. Je leur dis qu'ils se trompent, queFallianc 
des deux pays est nationale aussi bien en France qu> 
Angleterre, que les vieux partis n'y trouvent pas d'écho 
et que des hésitations ou des doutes produits dans la p<> 
litique anglaise par suite de sa défiance de l'avenir 
n'amèneront d'autre résultat que de donner des armes au 3 
adversaires de l'alliance et de finir peut-être par l^ 
dénationaliser. 
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LVIII 

A S. M. l'empereur, A PARIS. 

Londres, 4 juillet 1855. 

L'intérêt que Votre Majesté â daigné témoigner à la 
grande entreprise de l'ouverture de Tisthme de Suez, m'a 
semblé autoriser le compte rendu que j'ai Thonneur de 
lui adresser sur le résultat de mes premières démarches 
à Londres. 

Les ministres de la Reine se sont montrés disposés à 
examiner mûrement la question. Ils ont tenu à déclarer 
que leurs objeciions étaient formulées de bonne foi et 
sans aucun sentiment de défiance envers le gouvernement 
de Votre Majesté. 

Une note ci-jointe rapporte fidèlement mes entretiens 
à ce sujet avec lord Palmerston et lord Clarendon. 

Les rédacteurs du Timeê et des autres journaux m'ont 
assuré de leurs bonnes dispositions. 

J'ai rencontré des sympathies, des promesses d'appui et 
même un concours actif auprès d'un grand nombre 
d'hommes influents dans la politique, les sciences, l'in- 
dustrie, le commerce. 

Je citerai parmi eux lord HoUand, cet ancien et loyal 
ami de la France ; le duc de Northumberland; le flls du duc 
Sommerset ; sir Edward EUice et sir Richard Gardner, 
membres du parlement; M. Rendel, le premier ingénieur 
hydraulique de l'Angleterre ; M. Charles Manby, secré- 
taire de l'Institut des ingénieurs civils; M. Reeve, secré- 
Iraire au conseil privé de la reine ; M. James Wilson, 
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lu éloignent tonte idée d'une opinion préeonçne contre le 
projet, ils affirment an coitfraire que, sll est exécntable, 
leur pays n'aura qu'à y sasner. et ils reçretteiaient que Ton 
pût pens^ en France que ce qui ferait le bien des autres 
nations ne dut pas faire élément le bien de TAngle- 
terre. 

J'ai enfin acquis la eonviction que l'entreprise du canal 
de Suez, loin d'apporta* le moindre trouble dans les rela- 
tirms de TAngleterre avec la France, contribuera au con- 
traire, par de franches et loyales explications, à démon- 
trer, aux yeux du public des deux pays, la sincérité de 
l'alliance. 

La faveur avec laquelle la question a été accueil- 
lie par l'opinion, les publications qui se préparent, Tin- 
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fluence des intérêts du commerce et de la navigation, le 
désir de donner un gage de confiance à Votre Majesté, ne 
peuvent manquer d'entraîner ceux des membres du cabinet 
anglais dont Topposition aurait pu, il y a peu de temps 
encore, justifier Tidée d'une résistance énergique qull ne 
semble plus permis de redouter aujourd'hui. 
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LIX 

LA QUESTION DE L^ISTHME DE SUEZ, 
SOUMISE A l'opinion PUBLIQUE ANGLAISE. 

Loiulres, juillet 1855. 

Aperire tetTam gentibus. 

Au mois d'octobre 1854, je partis de TEurope pour 
l'Egypte, où le nouveau vice-roi, Mohammed-Saïd, qui, 
depuis vingt années, m'honorait de son amitié, avait bien 
voulu m'inviter à lui rendre visite. Je n'avais aucune mis- 
sion de mon gouvernement et ce fut dans un voyage fait 
avec le prince, d'Alexandrie au Caire, à travers le désert 
Ly bique, qu'il fut question, entre nous, pour la première 
fois, du percement de l'isthme de Suez. Il me demanda un 
mémoire à ce sujet et ayant approuvé mon idée, il com- 
muniqua aux consuls généraux des puissances étrangères 
un firman destiné à recevoir la sanction du Sultan, et 
qui avait pour objet de concéder l'entreprise du canal 
des deux mers à une Compagnie formée, sans privilège 
pour personne, de capitalistes de toutes les nations. 

Deux ingénieurs qui ont exécuté de grands travaux 
hydrauliques en Egypte, MM. Linant-Bey et Mougel-Bey, 
furent désignés par le vice-roi pour m'accompagner dans 
l'exploration de l'isthme de Suez et pour compléter, par 
un nouvel examen du terrain, les études qu'ils avaient 
déjà faites. 

Cette exploration eut lieu en décembre et en janvier 
derniers ; après en avoir rendu compte à Son Altesse, je 
remis de sa part à ses ingénieurs des instructions pour 
faciliter la rédaction de leur mémoire; 
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MW. Liiiaiil-Bey et Mougel-Bey présentèrent, au mois 
de mars, un avant-projet qui éclaira parfaitement le 
vice-roi sur la possibilité . d'exécuter la grande entre- 
prise due à son initiative. Ils établissaient, par des con- 
sidérations et des calculs que chacun pourra vérifler, 
qu'un canal maritime direct de Suez à Péluse, large 
de cent mètres, profond de huit mètres, avec un port 
intérieur dans le bassin naturel du lac Timsah, s'avan- 
çant dans les deux mers au moyen de jetées prolongées 
jusqu'à la profondeur voulue pour l'entrée facile des bâti- 
ments, coûterait 160 millions de francs, c'est-à-dire la 
moitié de ce qu'a coûté le rail-way Great Northern, de Lon- 
dres à York, ou bien celui de Paris à Lyon. 

Dans un voyage que je fis à Constantinople, je constatai 
que le Sultan et ses conseillers étaient favorables au projet, 
et je rapportai au vice-roi une lettre du grand-vizir dans 
laquelle l'ouverture de l'isthme de Suez par un canal 
maritime était, en propres termes, considérée comme une 
œuvre des plus utiles et des plus intéressantes. Son Altesse 
s'empressa de transmettre au divan les documents, les 
cartes et les plans propres à faire apprécier la question 
matérielle de l'exécution et qui étaient attendus pour moti- 
ver la sanction souveraine. 

Je fus alors chargé de retourner en Europe pour appeler 
l'attention publique sur la question et pour préparer les 
moyens d'organiser l'entreprise d'après le principe d'uni- 
versalité et de satisfaction de tous les intérêts qui, dès le 
début, lui avait été imprimé. 

Le prince Mohammed-Saïd a déclaré dans ses instruc- 
lions que le travail de ses ingénieurs sera soumis au 
jugement d'ingénieurs choisis dans les principaux pays 
d'Europe et que leur décision scienlillque servira de base 
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à l'organisation de la Compagnie universelle à laquelle 
l'entreprise du canal sera concédée. 

Jusque-là, il ne sera fait aucun appel de fonds à des 
actionnaires, et lorsque les capitalistes de tous les pays 
seront admis à participer à l'opération commune, en pro- 
portion de l'importance commerciale de leur pays, ils 
n'apporteront leur concours que lorsqu'il leur sera démon* 
tré qu'ils y trouveront un intérêt certain. 

Comme l'Angleterre est évidemment plus qu'aucune 
autre puissance intéressée à la canalisation de Tisthmede 
Suez, mon premier soin a été de venir à Londres pour me 
rendre compte de l'état de l'opinion publique de l'Angle- 
terre sur la question et pour donner à tous ceux qui dési- 
reraient être informés, les renseignements propres à leur 
l'aire apprécier les circonstances morales et matérielles de 
l'entreprise... 

Que Ton consulte la Compagnie des Indes, les négo- 
ciants de l'Australie, de Singapore, de Madras, de Calcutta, 
de Hombay, le commerce de la Cité, les armateurs de 
Londres et de Liverpool, les manufacturiers de Manches- 
ter, les propriétaires de mines de fer, les fabricants de 
machines, la Compagnie Péninsulaire et Orientale de navi- 
gation à vapeur, les administrateurs des banques et des 
grandes entreprises industrielles, les associations commer-- 
ciales^ les propriétaires des bassins houillers qui, en 
1854, ont exporté pour l'étranger 4,309,255 tonnes de 
charbon représentant une valeur de 2,127,156 livres ster- 
ling et qui, par l'ouverture de l'isthme de Suez, verront 
encore augmenter dans une proportion considérable cette 
immense exportation. 

Je m'adresse à leurs intérêts. 

Je m'en rapporte à leur jugement. 
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b On a enfin objecté que le gouvernement turc devait 

r s'inquiéter du projet de canal ; mais, comme dans toute 
question, où le principe étant ju jte, les conséquences pré- 
vues sont infaillibles, de quelque côté que l'on envisage 
l'entreprise du canal de Suez, on n'y trouve que des avan- 
tages pour tout le monde. Nous avons déjà dit ce qu'en 
pensait la Porte ottomane. 

La Turquie ne peut sortir de son état actuel de langueur 
qu'en empruntant à l'Europe ses capitaux et son intelli- 
gence. La prospérité de TOrient se rattache aujourd'hui 
^ux intérêts de la civilisation en général, et le meilleur 
'''ojen de travailler à son bien-être en même temps qu'à 
celui de l'humanité, c'est d'abattre les barrières qui sépa- 
^t encore les hommes, les races et les nations. 
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A M. N.-W. RL Y>SENAt:i:>. A ALEXANDRIE. 

Londres, 9 juillet 1855. 

Je vous envoie une copie de mon exposé, qui doit pi 
céder, dans ma publication anglaise, les documents ess» 
tiels de l'affaire. Cet exposé a été communiqué à Paris 
recevoir Tapprobatiou de M. Walewski, qui de jour 
Jour s'intéresse davantage à notre entreprise. Je dois 
donner lecture aujourd'hui à lord Clarendon, avec qui^ 
rendez- vous pour cet objet. Je joue cartes sur table. V^ 
savez que c'est mon habitude politique; cette diplom 
eu vaut bien une autre, quoiqu'elle m'ait fait quitter 
carrière, et je crois qu'elle fera beaucoup mieux 
aiïaire que les moyens détournés et soi-disant habiles 

L'opposition anglaise (sauf le Croshet de lord Palmes 
ton) était un fantôme qui s'évanouit à mesure que 
avance. Une lettre que j'ai envoyée à l'Empereur le 4 
mois et dont je vous remets la copie pour en faire pai 
Son Altesse, rend compte exactement de la situation. 

Voici maintenant, suivant moi, le plan à suivre : 

Je m'occupe simultanément des publications à Lond res 
et à Paris et je veillerai à ce que l'opinion publique s3oit 
entretenue sur la question, tant en Angleterre qu'ailleurs- 

il est indispensable que les travaux de sondages et de 
nivellement déjà convenus s'exécutent dans Tisthme. 

Lorsciue ces éludes préparatoires seront terminécï?, ^^ 
'•oiiviendra que les deux ingénieurs de Son Altesse viei"»** 
?irnl à l^aris. où ils pourront s'enlcnidn^ avec les ingénie; i* ^^ 
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européens choisU pour donner, par leur Jugement, salis- 
faclion aux Intérêts universels qui seront pbu /orrf appelés 
à participer à Tentreprise. 

Jusque-là, t7 faut que le vice--roî rente complètement le 
maître de V affaire, La Compagnie la dirigera ensuite comme 
elle Tentendrâ, une fois que toutes les difficultés et tous les 
doutes auront disparu. Notre seul embarras sera alors de 
classer le» demandes d'apports de fonds ; c'est Topinion 
d^ hommes pratiques de ce pays où Ton dit qu'avec un 
iMoeié coonne le vice*»roi je dois bien me garder des 
ipéeulateurs même les plus haut placés* 

J'ai déjà désigné en Angleterre, pour faire partie de la 
sommission spéciale d'ingénieurs européens, M. Rendel, 
chargé par le gouvernement de diriger l'exécution des 
lelées des nouveaux ports de refuge ou des ports déjà 
StiOilis. 

Je choisirai en Autriche un ingénieuri d'accord avec le 
iMuroû de Bruckf et dans les Pays-Bas l'ingénieur hoUati- 
daiSf d'accord avec M. de Rochussea. L'ingénieur fran- 
çais sera M. Renaud, aasiité de M. Ueussou, savant 
ingénieur hydrographe ; en Prusse, le comte de Manteuf- 
fel et le baron de Humboldt veulent bien se charger de nous 
indiquer le meilleur ingénieur allemand. Kn Italie, nous 
aurons M. Paléoeapa, ministre des travaux publics à Turin, 
et en Espagne M. de Montesino, ministre des travaux 
publics à Madrid. 

PlUMfturs d'entre eux seront sans doute délégués pour 
se rendre en Egypte, au mois de novambrej^aAn de visiter 
les lieux. Celte exploralioii sera courte, j'irai et je revieii* 
(Irai avec eux, 

M. liciidel est iiii liomnie aussi capable que modeste cl 
d'une lïoiinctelé recoiiiuie de tous* Son opinion aura It: 
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01us grand poids en Angleterre. Dès à présent, d'à] 
explications que je lui ai données, il considère I 
prise comme étant facilement exécutable; il trouve 
ingénieurs du vice-roi ont bien opéré et ne compn 
le tracé direct. 

Il résulte de confidences qui m'ont été faites, qu( 
reste d'opposition dans le cabinet anglais tient à la 
de voir le canal paralyser Tachèvement du chemii 
du Caire à Suez. On veut ici, avant tout, que ce < 
soit assuré ; Son Altesse Tavait merveilleusement < 
et la mesure qu'elle a prise à ce sujet est mon n 
argument en faveur du canal. Il faut donc que ce( 
sure soit suivie d'un résultat aussi positif que Toi 
faire les sondages pour le canal, et, lorsque M. Moi 
aura fait avancer ses travaux d'études et déterrasse 
le vice-roi jugera s'il ne lui convient pas de comi 
pour sa ligne complète les rails dont MM. Brigg 
chargés de fournir une partie. Il serait aussi très^ 
de sa part de notifier ofQciellement par écrit sa dée 
M. Bruce en l'invitant à en faire part à Tambassad 
Sa Majesté Britannique à Constantinople, qui, efUr 
aurait Tordre de protester au besoin contre le cans 
qu'il n*aura pas la certitude que le chemin de fer e 
question conclue et irrévocable. That ù the questùm, 

J'envoie à Mougel deux brochures anglaises s 
travaux de jetées exécutés par M. Rendel et dont 
se prolonge à plus d'une lieue en mer^ avec les plai 
appareils fort ingénieux pour amener sur place et j 
l'eau les blocs de pierre. 
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LXI 

A M. LE BARON DE BRUCK, A VIENNE. 

Paris, 29 juillet 1855. 

J'ai l'honneur de vous envoyer, par Tentremise du ba- 
ron de Hubner, deux épreuves, pour vous et M. de Negrelli, 
l'une vue panoramique de l'istlime de Suez et du tracé 
lu canal des deux mers. J'y ajoute d'autres épreuves de 
deux cartes qui feront partie de ma publication fran- 
çaise. 

Quant à ma publication anglaise dont je vais, dans deux 
jours, aller corriger les épreuves à Londres, je m'empresse 
de vous en communiquer la traduction. 

Je ne resterai à Londres qu'une semaine et je retourperai 
en France par la Hollande où je m'entendrai avec M. de 
Rochussen et l'ingénieur Conrad, désigné pour faire partie 
de la commission scientifique internationale, qui pourra 
venir avec moi en Egypte vers la fin d'octobre. 

Ce ne sera qu'à notre retour et après la publication 
du rapport de la commission que nous pourrons nous 
occuper des moyens d'organiser la Compagnie univer- 
selle. 



t\-f- 
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LXII 

A U, RBNDBL, A LONDRES. 

Londi^es, 3 août 1855. 



Je propose à M. Rendel de faire partie de la commUftioi 
supérieure des ingénieurg choisis en Europe, k Feffe «^*' 
d'examiner Vavant-projet des ingénieurs du vice-roi ^^^^ 
d*Ëgypte relatif au percement de Tisthme de Sues et à 1^ ^ ^ 
construction d*un canal maritime direct propre au passaga^^S^ 
des grands navires, avec deux entrées sur la Méditerranée ^^ 
et sur la mer Rouge- 
Ces ingénieurs seront inscrits comme membres fonda--.JBB« 
teurs du canal des deux mers ; Ils recevront un titre qoAL»^ oi 
leur assurera, pendant les quatre«vlngt--dix»n6uf année ^^^g 
de la concession, un droit à la répartition proportionnelF.aUe 
du dix pour cent sur les produits nets de l'enlrepris^^iAe, 
conformément au flrman du 30 novembre dernier. 

Il leur sera, en outre, tenu compte de leurs ^éplao^^p. 
ments. 

La commission se réunirait vers le 15 octobre à Par9« 
suivant ravis ultérieur qui lui sera donné; elle se ïendr»// 
ensuite en Egypte, en partie ou en totalité, si elle le jugda// 
à propos. Toutes les dispositions sont prises pour Ja 
recevoir et pour lui faciliter Texploration de l'isthme de 
Suez. 



^ ■* 
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IXIII 

CIRCULAIRE AUX ifEMUKES DU PARLEMENT. 

AUX NÉGOCIANTS, 

ARMATEURS POUR LES INDES. ETC.. ETC.. ETC. 

Londres « 8 août 1855. 

J'ai rhonneur de vous envoyer un exemplaire de ma 
ipublication sur le percement de l'isthme de Suez. 

Après avoir pris lecture des divers documents que je 
mets sous vos yeux, j'espère que vous voudrez bien me 
faire connaître votre avis sur les avantages de cette im- 
portante entreprise, à la réussite de laquelle je crois que 
la Grande-Bretagne a un intérêt supérieur à celui de toutes 
les autres nations. 

L*alliance qui existe entre nos deux pays me fait atta- 
cher un grand prix à voir l'opinion des hommes les plus 
éclairés de TAngleterre d'accord avec celle qui existe en 
France à ce sujet. 

Vous remarquerez que le projet des ingénieurs du vice- 
roi d'Egypte doit être soumis, avant de donner suite à 
l'entreprise, à une commission choisie parmi les plus Célè- 
bres ingénieurs de l'Europe. M. Rendel, connu par les 
remarquables travaux exécutés dans les ports de l' Angle- 
terre, fera partie de cette commission. 

Je vous serai obligé de me faire parvenir votre réponse, 
soit à mon domicile à Paris, 9, rue Richepance, soit chez 
MM. Barin^ frères ou MM. de Rothschild, à Londres. 
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LXIV 

A S. A. MOHAMMED-SATD, VICE-ROI D*ÉGYPTE. 

Londres, 9 août 1855. 

Depuis mon départ d'Egypte, j'ai chargé M. Ruyssenaer 
de rendre compte à Votre Altesse de toutes mes démarche 
relativement à Tentreprise du canal de Suez. 

Aucune personne raisonnable ne met aujourd'hui er 
doute l'utilité qui résultera pour le monde entier de 1 
canalisation de l'isthme. La question la plus essentiell 
maintenant, comme Votre Altesse l'avait si bien compris 

à l'avance, est de démontrer aux yeux de tous la possi 

bilité de l'exécution de l'entreprise. 

Conformément aux intentions de Votre Altesse, j'ai donn 

àTavant-projet de ses ingénieurs la plus grande publicil 
tant en France qu'en Angleterre. Les publications qc 
paraissent dans ce moment à Londres et à Paris seroL 
répandues dans les autres pays. De plus je m'occupe 
la nomination de la commission des ingénieurs europée 
les plus connus dans les constructions hydrauliques. J' 
l'honneur de remettre ci-jointe à Voire Altesse la copie d 
propositions que j'ai faites de sa part à M. Rendel. Me 
propositions ont été acceptées. Il a été convenu qu 
M. Rendel se réunira à Paris à ses collègues, le 15 octo- 
bre ; il désire conférer, avant cette époque, avec les ingé- 



nieurs de Votre Altesse qui devront également s'entendre* 
avec les autres membres de la commission. Non-seule- 
ment pour ce motif, mais encore pour réunir les éléments 
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du projet définitif, il sera nécessaire que MM. Linant-Bey et 
Mougel-Bey viennent le plus promptement possible en 
Europe ; je prie Votre Altesse de vouloir bien leur donner 
ses ordres à ce sujet. 

J'espère que Votre Altesse continuera à approuver ma 
3rudence dans la conduite de l'entreprise qu'elle a bien 
i^oulu me confier. 
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LXV 

A S. M, l'impératrice. 

Paris, n août 1855. 

Votre Majesté a bien voulu, pendant mon dernier aéjc^i 
à Londres, me faire donner le conseil de chercher à rend, 
la Compagnie des Indes favorable au projet de canalisi 
tion de Fisthme de Suez, ou tout au moins à amortir Yo\ 
position qu'elle pourrait faire à Tentreprise. 

J'ai l'honneur de transmettre à Votre Majesté, en I.^^^^^ 
priant de vouloir bien le communiquer à TEmpereur, 1 -^ ^^ 
compte rendu de mes démarches et de leur résultat. 

Je n'ai pas manqué de suivre les utiles recommanda-^^^" 
lions de Votre Majesté. J'espère que l'Empereur verra 
dans les témoignages écrits de la Compagnie des Indes- 
ainsi que de la Compagnie Péninsulaire et Orientale d» -^^ 
navigation à vapeur, la confirmation de l'opinion qu^ >^ 
j'avais exprimée, au retour de mon premier voyage s- — ^ 
Londres. 

L'adhésion du Times est aujourd'hui un fait acquit . 
L'article commercial de ce journal, qui doit être suivi 
d'un article politique, a produit une excellente impressic^/i 
sur les grands négociants et armateurs de la Cité. 

J'ai lieu de croire que le prince Albert est bien disposée 
et si, pendant le séjour de la reine d'Angleterre en France, 
Votre Majesté daignait manifestera lord Ciarendon Tinté- 
rêt qu'elle porte à la réussite d'une œuvre déjà favorable- 
ment accueillie par l'opinion publique de la Grande-Bre- 
tagne, elle ferait beaucoup pour le succès définitif de mes 
négociations. 
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LXVI 

NOTB RlSMlif A L'bMPBRSUR PAR l«'lMFâRATRlCB. 

(Compte rendu de mon séjour à Londres.) 

Paris, 17 août 1855. 

Val eommefieé par me meltre d'aiHMtfd avee M. Rendel, 
3 premier ingénieur de FAngleterre pour les travaux des 
ons. M. Rendel, comprenant toute l'importance de la 
analisation de Tisthme de Sues pour les intérêts de son 
ay», cimsaorera ses soins à la réalisation de Tratiepriae ; 

a aooepté de fUre partie de la comaiission des ingé- 
leurs européens qui examinent l'avant-projet des Ingé- 
ileurs du vice-roi et se rendra dans deux mois en Egypte 
our reconnaître sur les lieux la possibilité de l'exécution 
e rentr^[irise. 

J'ai ensuite fait paraître à Londres iine brochure en 
angue anglaise, accompagnée de tous les docmnents de 
'affaire et appuyée de Topinion des voyageurs et des 
savants anglais qui ont écrit sur la question. Cette bro- 
chure a été envoyée aux membres des deux chambres, 
lux journaux, aux revues, aux négociants et armateurs 
[fttéressés dans le commerce des Indes à Londres, u 
Lly^pool, à Manchester, à Glascow» ele. Une eiroulaire 
Usait connaître en même temps le pM^et de soumettre à 
la déelslon de la scimiee européenne la questton d'exécu- 
tion; eBe annonçait Fadhêsion de M. Rendel et indiquait 
eomme met correspondants à Londres les deux maisons 
Baring frères et Rothschild. 

Le nneê du 6 août, Auia la partie commerciale de sa 
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rédaelioD (Xooey-Markelj, après a¥oîr bil^à un point c^ 
vue finronble, l'analyse de la broclinre, s^exprime iilnni^ 

M. de Lowpt peat être asBiirèqiie la foi nationsle anx « 
tages pailieoliert qui décoalent pour rAngieCerre de 
circonstance tendant à accélérer les échanges entre les div( 
points du globe disposera en sa favenr tous les esprits. 



Voici les extraits des réponses qui m'ont été faites ps 
la Compagnie péninsulaire et orientale de Steam-Navi, 
tîon et par la Compagnie des Indes. 

I® Par ordre du directeur de la Compagnie péninsulaire 
orientale de navigation à vapeur 

L'importance des résultats que Ton peut attendre de la joi 
lion de la Méditerranée à la mer Rouge, par un canal na^ 
gable, est si évidente, qu'il ne peut y avoir deux opinions sr^ 
la matière, et si le projet se réalise, cette compagnie proOte ^^ 
beaucoup des conséquences qu'il produira sur le commet 
non-seulement de l'Angleterre, mais du monde entier. 

2<^ Par ordre de la Cour des directeurs de la Compagnie 
Indes 

Il m*est enjoint de vous informer relativement à l'importai». ^ 
entreprise du percement de l'isthme de Suez, que la Co «^ 
prend le plus grand intérêt à la réussite de toute entreprfiv^ 
destinée à faciliter les moyens de communication entre ce pa'^^ 
et rinde. 

Les réponses qui me sont journellement adressées par 
les hommes politiques ou par les hommes d'affaires de 
TÂngleterre expriment toutes Topinion dont le Times s'est 
rendu Forgane. Ce journal doit prochainement publier un 
article politique sur la question. D'autres journaux et des 
revues préparent des articles qui ne laisseront aucun 
doute sur le sentiment général du pays. 

Les journaux de Tlnde anglaise et particulièrement la 
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Gazette de Bomlmy ont exprimé leurs sympathies pour 
la canalisatiou de Tisthme de Suez. 

II appartiendra à l'Empereur de juger si, dans letat 
actuel de l'affaire, l'ambassadeur d'Angleterre à Constan- 
tinople peut convenablement continuer son opposition à 
la ratification du flrman du vice-roi d'Eg>pte, opposition 
qui, d'après mes correspondances de Constantinople, est 
toujours très-prononcée. 
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LXVII 

A M. JAMES WILSON, A LONDRES. 

f 

La Chênaie, 31 août 1855. 

Lintérét que vous avez témoigné à Tentreprise du 
canal de Suez vous fera apprendre avec plaisir que j'ai 
reçu deux déclarations importantes de la Cour des direc- 
teurs de la Compagnie des Indes, ainsi que des directeurs 
de la Compagnie péninsulaire et orientale de Steam-Navi- 
gation. 

Un article de l'Economist du 16 août montre de la part 
de son auteur une parfaite intelligence de la matière. 
Quant aux doutes émis par lui sur certaines questions, je 
suis bien aise de les voir se formuler lorsqu'ils sont pré- 
sentés avec autant de bonne foi, parce que ces obser\a- 
tions serviront, lorsque le moment sera venu de rédiger 
Ita statuts et de former la compagnie, soit à modifier 
certains principes qui auront été Tobjet de justes criti^ 
ques, soit à me mettre en mesure de donner des explica- 
tions détaillées et plausibles sur d'autres points qui 
demanderont des justifications. 

L'allocation des 15 pour 100 sur les bénéfices nets au 
gouvernement égyptien et de 10 pour iOO aux membres 
fondateurs m'a paru être une mesure de toute justice : 
elle a été spontanée de ma part dans les propositions que 
j'ai faites au vice-roi d'Egypte, et, en lui abandonnant 
15 pour 100 sur les produits netj> de sa généreuse con- 
cession, j'ai même craint de )ui doimer une part restreinte. 
Quant aux 10 pour 100 des fondateurs, cette disposition 
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me {HM-nieUait, sans charger le présent, de réserver pour 
l'avenir une juste rémunération de leurs peines, de leurs 
soins et de leur concours pécuniaire, à des personnes qui 
avaient fait des sacrifices pour la réalisation du perce- 
ment de risthme de Sues, ou qui risquant encore leurs %. 
capitaux jusqu'au moment incertain pour les uns, éloigné 
pour les autres, où l'entreprise pourra alK)Utir àun résultat 
rémunérateur. 

Dans toutes les nouvelles concessions de chemins de 
fer, le gouvernement français a exigé, au delà de 8 pour ^ 

100 payé aux actionnaires, le partage par moitié du sur- 
(dus. 

En ce qui concerne la propriété de la concession, per- 
sonne ne m'a aidé à l'obtenir du vice-roi d'Egypte. L'affaire 
a'est traitée entre lui et moi, sans aucun intermédiaire, et 
je n'ai eu besoin de faire à ce sujet aucune promesse à 
«lui que ce soit. Lorsque Tentreprise sera offerte au monde 
financier, à la suite de Tenquéte des ingénieurs euro- 
péens que je dois emmener en Egypte vers la fin d'teto* 
tNre, il sera clairement démontré par des faits que, dès-te 
début, l'entreprise a été conduite avec impartialité et 
désintéressement et qu'en évitant de prendre à l'avance 
des engagements, j'ai voulu réserver aux futurs action- 
naires de tous les pays le plus d'avantages possibles. Ces 
avantages seront certainement considérables et je crois 
que peu d'entreprises pourraient en offrir de pareils. 

Le vice-roi abandonne gratuitement à la Compagnie 
tous les terrains nécessaires à la construction du canal 
inaritima et tl concède à perpétuité, à la condition de payer 
l'impôt ordinaire, après la dixième année de jouissance, 
les immenses terrains qui pourront être arrosés au moyen 
du canal secondaire dérivé du Mi< 
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Le chiffre de dix francs par tonneau que Ton trouve 
insuffisant pour la rémunération des actionnaires, n'est 
qu'une simple indication pour appeler les observations et 
la discussion. Il est expressément dit, dans mon Mémoire 
an vice-roi ainsi que dans le rapport des ingénieurs, que 
le droit de passage devra être définitivement réglé plus 
lard, et suivant moi il ne pourra être formulé avec con- 
naissance de cause qu'après Tachèvement des travaux. 
En attendant, il s'agira d'établir le chiffre de Téconomie 
résultant, par tonneau, pour les bâtiments qui profiteront 
d'une abréviation de distance. Les ingénieurs ont calculé 
que cette économie serait de 46 francs par tonne et par 
mille lieues^ ce qui ferait 46 francs pour trois mille lieues. 
Le passage deç bâtiments par le canal n'entrainera pas 
d'autres frais que le droit qui sera fixé par le tarif, lorsque 
la compagnie sera constituée. La durée du passage peut 
être calculée facilement par le temps que l'on emploie à 
parcourir cent soixante kilomètres, sans aucun obstacle, 
ave<yune vitesse de dix kilomètres à l'heure. Il n'y aura 
^hit d'écluses dans tout le parcours intérieur. On entrera 
et l'on sortira quand on voudra, sans avoir besoin de 
s'arrêter. ♦ 

VAtkenasum, dans son numéro du 25 août, a consacré 
un long article à l'analyse de ma brochure. Les deux prin- 
cipales critiques que j'y trouve me paraissent contradic- 
toires. Elles établissent, d'une part, que les difficultés et 
les vents de la mer Rouge, dans certaines saisons, pour- 
ront continuer à faire préférer la voie du Cap, et de l'autre, 
que l'abréviation de la distance et les facilités obtenues 
par l'ouverture du canal, au profit du commerce de totites 
les nations, pourront exposer, en temps de guerre, la 
sûreté des établissements anglais dans l'Inde. Je vois 
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avec plaisir que la discussion s'engage sur ces questions. 
La, lumière en sortira et le bon sens pratique de l'Angle- 
teinre fera justice des vieux préjugés, des anciennes jalou- 
sies et des raisons spécieuses puisées dans un esprit 
d'égoïsme fort inal entendu. 

Je réponds à Tobjection concernant la décision prise 
I>SLT le vice-roi d'Egypte de me désigner personnellement 
comme directeur de la Compagnie et président du conseil 
d'administration ; il y a tenu à cause de la confiance qu'il 
voulait bien avoir dans mon dévouement à sa personne 
a^iDsi qu'à la réussite de l'entreprise et dans mon absence 
de préjugés nationaux, mais mon intention formelle a 
toujours été de le prier, dès que toutes les difficultés 
auront disparu, de laisser pour l'avenir les intéressés 
désigner eux-mêmes celui qui devra diriger et présider 
^^ur administration. 

Quant à la partie technique qui regarde les ingénieurs, 
^^ n'est pas inutile de rappeler, pour satisfaire tAitstratian 
^^€i zeaJand Gazette^ qu'une commission de célèbre 
^i^génieurs, dont M. Rendel fera partie, se rendra prochai- 
nement en Egypte et assurera à l'entreprise, par son 
^i^quéte et son rapport, toutes les garanties 3e la science 
^t de l'expérience. 
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A M. LE COMTE DE LESSEPS, A PARIS. 

La Chênaie, 13 septembre 1855. 

4a continue k recevoir de trèi^bonnes lettres et des eon- 
munications intéressantes* Dis à notre excellent ministre 
(comte Walewski) que Fintérôt de l'Impératrice en faveur 
du canal est at sera persistant. La réserve imposée par 
la politique n'a pas changé les sentiments qu'elle lui a 
exprim(§s, à son entrée au ministère, en lui recommandant 
de veiller au succès de notre entreprise. 

Tous les ministres étrangers m'ont répondu favorable* 
ment pour la désignation des premiers ingénieurs de leur 
pays appelés à faire partie de la commission scientifique 
internationale. 

J'ai des propositions de capitalistes et d^entrepreneors 
qui m^offrent de prendre l'affaire à forfait, de faire des 
avances et de recevoir des actions en payement, moyen- 
nant bonne commission, bien entendu. Le moment n'est 
pas encore venu d'entrer en pourparlers. Sans refuser, 
sans décourager personne, j'ajourne. 

J'ai, en outre, de nombreuses demandes particulières de 
prises d'action, je remercie et je me borne à les inscrire. 

Je n'ai pas eu de peine à me conformer à l'opinion de 
l'Empereur ainsi qu'à celle de M. Walewski, qui a tou- 
jours été la mienne, de ne rien précipiter et de ne pas 
donner à l'entreprise de couleur politique. 

En Egypte, tout marche comme si la Compagnie était 
déjà formée, sans bruit mais avec sûreté, et les travaux 
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d*exécution se préparent pour le moment où nous arrive- 
rons avec la commission supérieure des ingénieurs euro- 
péens, n y a actuellement dans Tisthme, sur le parcours 
projeté du canaU pne brigade d'ingénieurs égyptiens 
secondée par un demi-bataillon du génie pour faire une 
suite dfi niY6ltemei|tp le long da la ligne du canal, et une 
brigade d'ingénieurs sondeurs pour exécuter des sondages 
à distaiieei rapprochées, de manière à bien connaître à 
l'avance la nature des terrains que Ton devra attaquer. 
' Les transports des tentes et des provisions pour tout ce 
monde sont faits par cent vingt-huit chameaux. 

M. de Negrelli, directeur général des travaux publics 
de la Lorabardo-Vénétie, m'écrit qu'après avoir reçu com- 
munication de ma correspondance avec le baron de Bruck , 
il s'est rendu à Paris pour s'entendre avec moi. Je l'en- 
gage à venir me voir à La Chênaie où je compte rester jus- 
qu'au 8 octobre. 

Je m'occupe d'un travail qui demande beaucoup de 
soin pour la rédaction des statuts de la future Compagnie. 
J'ai pour éléments les statuts de toutes les sociétés 
connues. 

Une lettre de Marseille m'Informe que le Conseil géné- 
ral des Bouches-du-RhAne a émis le vœu le plus formel 
pour la réalisation du percement de l'isthme de Suez. 

Je n'ai pas besoin, cher frère, de te remercier de tout 
ce que tu as fait depuis le commencement de mon entre- 
prise; M*"* Delamalle et toi, vous aurez bien contribué 
à la réusslt^j qui tôt ou tard est infaillible. 
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LXIX 

A M. S.-W. RUYSSENAERS, A ALEXANDRIE. 

La Chênaie, 24 septembre 1855. 

Mon court séjour à Paris a été utilement employé dans 
rintérêt du canal. M. de Negrelli s'y trouvait. La lettre de 
M. de Chancel, dont je vous envoie copie, vous mettra au 
courant du motif de son voyage ; il avait été appelé par 
les membres de la Société d'études de 1847, sur la 
demande de Stephenson, qui voulait probablement recom- 
mencer ce qu'il a fait antérieurement. Vous savez qu'étant 
envoyé par cette commission en Egypte pour plaider auprès 
du vice-roi en faveur d'un projet de canal des deux mers, 
il s'est tourné contre ce projet et s'est fait donner la direc- 
tion et la fourniture des travaux du chemin de fer 
d'Alexandrie au Caire, d'accord avec le consul général 
anglais. 

Quoi qu'il en soit, la commission dissoute voulait se 
reconstituer ; elle avait publié dans la Revue des Deux- 
Mondes les articles qui ont fait contre nous une grande 
sensation, et elle avait rédigé un mémoire qu'elle fit pré- 
senter à l'Empereur, en demandant une audience. Dès que 
M. de Negrelli a été informé par moi, avec détails, de tout 
ce qui s'était passé, il ne s'est pas étonné du refus de 
l'audience. Il m'a confirmé ce qu'il avait dit à M. de 
Chancel sur les travaux des ingénieurs autrichiens éta- 
blissant la facilité du débouché du canal par la baie de 
Péluse et il a été convenu entre nous que lut personnelk- 
ment^ en dehors de feu la Société d'études dont je persis- 
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tais à ne pas vouloir entendre parler, ferait partie de la 
commission des ingénieurs européens. II s'embarquera à 
rrieste pour nous rejoindre en Egypte, à Tépoque que je 
ui indiquerai. . ' 

Les journaux français, anglais, italiens, espagnols, 
allemands, américains, continuent à entretenir leurs lec- 
teurs du percement de l'isthme de Suez et parlent favora- 
blement de notre entreprise; ma publication française 
produit un excellent effet. L'avant-projet des ingénieurs 
de Son Altesse est apprécié comme il méritait de Têtre. 

Un personnage haut placé et dont l'opinion m'est très- 
précieuse, m'écrit ce qui suit : 

Ce qui, dans votre volume, m'a le plus frappé est la conduite 
de l'affaire. Ceux qui vous comiaissent y trouvent réunies toutes 
les qualités qui vous distinguent ; j'y vois une assurance du 
succès. En tout cas, ce sera votre honneur, dans ce temps 
d'agiotage et de surprises, d'avoir mis votre confiance dans les 
moyens qui devaient réussir, de n'avoir voulu que le grand 
jour, d'avoir fait marcher l'argent derrière la science et à son 
service, d'avoir opposé aux intrigues de la diplomatie anglaise, 
la loyauté du vice-roi, une énergie patiente et la force des inté- 
rêts éclairés sur ce qui leur convient. Ce sera d'un bon exem- 
ple que de triompher par cette méthode. 11 m'a semblé, du 
reste, que les choses s'acheminent le mieux possible en Egypte, 

à Gonstantinople, à Londres et à Paris. 

» 

On écrit au ministère, de l'ambassade de France à Gons- 
tantinople, que les dispositions de la Porte sont excel- 
lentes et que le jour où l'ambassadeur de France aura 
Tordre de demander la ratification du firman du vice-roi, 
ce sera l'affaire de quelques jours. 

Des journaux anglais ayant fait quelques observations 
auxquelles j'ai cru devoir répondre, j'ai chargé de ce soin 
M. James Wilson, membre du Parlement, fondateur de 
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V Économiste le recueil hebdomadaire le plus importanl de 
l'Angleterre pour les questions économiques 6t indus- 
trielles. Je YOus envoie copie de la lettre que je lui di 
adressée. Le vice-roi et vous, ne vous effarouches pas 
de mon projet de faire soumettre, dans un avenir éloigné, 
le choix du chef de Tentreprise à la décision des intéres- 
sés. C'est ainsi qu'on agit dans toutes les grandes entre^ 
prises industrielles par actions^ MaiSj pour me conformer 
aux intentions de Son Altesse, nos statuts établiront que 
le premier conseil d'administration, ainsi que ëon prési- 
dent, dont le choix appartient au vice-roi^ fonctionneront 
pendant toute la durée des travaux et tant d'années après 
l'ouverture du canal à la grande navigation. 

Lettte de M. de Ghanoel 

(Dont copie était annexée à la lettre précédente.) 

Paris> 15 septembre 1855. 

Je m^empresse, suivant les instructions que vous m*aTei 
données, de vous rendre compte de ma conversation avec 
M. de Negrelli* 

Je la rapporte textuellement : 

NEGhELLi. — Je désirerais beaucoup m'entretenir avec 
M. de Lesseps et examiner avec lui s^il ne serait pas possible 
de faire cesser ee malheureux dissentiment qui s'est produit 
entre lui et la Société d'études de 1847. 

ciiANCEL. — M. de Lesseps n'avait aucuii motif de dissenti- 
ment personnel avec ces messieurs, tnais il doit se t^nfcttner 
dans le mandat qtle lui a confié le vic6-roi et qui à pbill^ objet 
de former une Société universelle pour l'exécution du traeé 
direct. Ce sont ces messieurs de la Société d'études qui se sont 
séparés de M. de Lesseps, en adoptant, en son absence et 
malgré son avis, le tracé pat le Nil, auquel s'oppose tôi*itielle- 
metit le vice-roi et que M. de Lesseps Considère lU|*itième 
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comme impi^ticable. Il tt'ûTliît d'aillcUrs àrec eux aucune 
c.^pèee de lien ou d^ngagement. 

nt — Je suis de l'avis de M. de Lesseps, et je ne déses- 
père pas 'd'amener les membres de la Société d'études à 
adopte^ le tracé direct, s'il leur est démontré qu'il est possible 
et èkvuntageux. Je crois que M. Stéphenson y est déjà disposé. 
Gepetiddnt, il né se prononce pas, et il déclare ne pouvoir le 
faire qu'après àVoir étudié les lieux, tlien ne molive donc la 
Bépilratiott qui existe entre la Société d'études et M. de Lesseps. 
il est titile (}ue, pour une entreprise de cette importance, on 
ne divise pas les forces. On ne saurait trop les concentrer et 
appeler les influences de tous à concourir au but commun. 

c. — C'était aussi ce qu'avait pensé M. de Lesseps et ce 
qù'irêt&it disposé à faire, mais, au moyen de publications 
retentissantes, des membres de la Société se sont prononcés 
d'une manière si tranchée pour le tracé par le Nil, ils ont 
proclamé d'une façon si absolue l'impossibilité pratique 
d'assurer le débouché du canal dans la Méditerranée, par la 
baie de Péluse, que M. de Lesseps n'a pu les suivre dans une 
pareille voie et les a laissés à regret à leur erreur. 

N. — Les résultats des études de ma brigade, qui était 
spécialement chargée des sondages en mer^ ne laissent, en 
ettbt, aucun doute sur la possibilité d'assurer l'accès du canal 
dans le golfe de t'éluse. Je n'ai pas, il est vrai, communiqué 
ces résultats à la Société d'études, les circonstances ne s'y 
étant pas prêtées, mais je comptais le faire et je suis persuadé 
qu'elle adoptera mes conclusions. 

c. — M. de Lesseps a dû considérer qu'en présence du mandat 
que lui confiait le vice-roi, la Société d'études n'avait plus de 
raison d'être. Il n'a eu d'ailleurs aucun rapport avec elle et il 
en connaissait à peine l'existence. En fait, elle était dissoute 
depuis 1848. M. de Lesseps n'a jamais compris et ne comprend 
pas encore la nécessité de la reconstituer. La question est 
actuellement placée sur un terrain nouveau; le mandat du 
vice-roi est le pivot autour duquel doivent converger les grands 
intérêts qui se rattachent à l'entreprise. Tout ce qui s'est fait 
antérieurement est sans objet. Les engagements pris entre des 
tiers en dehors des conditions posées par le gouvernement 
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égyptien oe pearent erèer doréna^moi que des embunis. 1 
o*ont plus de but, et il est de Fintéièt de tous de ne pas I 
faire rerÎTre. De quelle utilité pourrait être, en effet, pos 
reotreprise la recoustitutioD de randeone société d'étode 
Elle n*a jusqulci rien produit de bien réel ; le seul pn» 
qu'elle ait mis au jour est repoussé comme dangereux par 
politique du gouvernement égyptien et comme inexéeatal 
par l'opinion des ingénieurs les plus compétents. YousHBiite 
vous n'avez pas cru devoir jusqu'ici communiquer à €0^ 
société les remarquables résultats de vos travaux qui se liG 
vent en opposition complète avec ceux des autres membres. 

K. — La Société d'études n'a pas été dissoute ; elle a, pe 
dant une certaine période, suspendu ses travaux, en attenda 
des circonstances plus favorables. Si je ne lui ai pas conm 
nique les résultats des observations de ma brigade, c'est su 
plement parce que, jusqu'à la promulgation du firmana 
vice -roi, ces circonstances ne m'avaient pas paru exister, 
que, depuis, j'ai dû attendre de voir M. de Lesseps. A la 1 
de 1847, nous devions tous nous rendre en Egypte ettermii^ 
notre travail. La Révolution de février nous a arrMë 
Ensuite, j'ai cru que M. de Lesseps marchait en parfait aecoi 
avec mes collègues, et je me reposais là-dessus. Il faut biei 
dans tous les cas, constituer une société. Pourquoi ne pi 
accepter celle qui existe, qui a une organisation et des r^ 
tions établies. On ne saurait, je le répète, trop concentrer h 
influences qui se dévouent à l'entreprise. Il faut penser à ag 
sur le gouvernement français et sur le gouvernement tai 
pour obtenir qu'ils se prononcent. 

G. — M. de Lesseps ne pense pas que le moment se 
encore venu de constituer la Société universelle. Il croit mèn 
qu'il y aurait danger à le faire avant d'avoir détruit sai 
retour, par la décision d'une commission composée d'ing 
nieurs éminents, dont l'avis fera loi, les incertitudes que 1 
publications de vos collègues français peuvent avoir laissé 
dans l'esprit du public. Une entreprise de cette nature ne d< 
s'engager qu'à coup sûr. Il ne faut pas l'exposer à un éch( 
et c'est ce qui pourrait avoir lieu, si l'on appelait les capital 
alors que la question principale, celle du tracé et de Fexéc 
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tion, a été mise en d»ute avec retentissement. Quant à la 
question politique, M. de Lesseps ne pense pas non plus qu'il 
soit opportun de s*en occuper. C'est une question qui n'est pas 
mûre. Il faut la laisser à la seule action du temps et des 
circonstances. Il est bien certain que le gouvernement français, 
comme le gouvernement ottoman, sont au fondjsympathiques 
à l'affaire. Ces gouvernements peuvent avoir des motifs pour 
suspendre leur adhésion officielle. Il faut respecter cette 
réserve et ne pas chercher à forcer leur décision. Le gouverne- 
ment anglais, déjà divisé sur la question, ne se prononcera 
pas dans les circonstances actuelles. Cet état de choses indique 
que la question politique ne se résoudra qu'après la solution de 
la question technique et de la question financière. M. de Les- 
seps doit partir le mois prochain, et il compte que vous ferez 
partie de la commission des ingénieurs appelés à résoudre la 
question technique. 

N. — Permettez-moi d'insister de nouveau pour faire com- 
prendre à M. de Lesseps l'utilité de maintenir un accord, et 
une conformité d'action et de vues avec la Société d'études, qui 
ne peut que se rallier à l'opinion que vous venez d'exprimer. 

G. — Il n'y a jamais eu entente et encore moins conformité 
d'action et de vues entre M. de Lesseps et la Société d'études, 
à laquelle il a toujours été étranger. Lorsqu'il s'est rendu, 
en 1854, à l'invitation du vice-roi, il a songé à reprendre sur 
les lieux une étude qu'il avait faite dès 1833, lorsqu'il était 
agent du gouvernement français en Egypte. C'est par hasard 
qu'ayant rencontré, au momeot de partir, M. Arles, la conver- 
sation s'engagea sur ce grand intérêt. Us se donnèrent rendez- 
vous à Lyon, où M. de Lesseps, exposant son projet, se montra 
disposé à accepter la coopération des hommes sérieux qui 
apporteraient à son entreprise le concours de leurs lumières, 
de leur influence et de leurs travaux. Pendant les premiers 
mois du séjour de M. de Lesseps en Egypte, une correspon- 
dance s'établit entre lui et M. Arles, à ce sujet. Cette corres- 
pondance a cessé naturellement lorsque la Société d'études 
voulut se reconstituer sans attendre le retour de M. de Lesseps, 
que des projets d'organisation parurent sans sa participation, 
que la question essentielle du tracé fut imprudemment Iran- 



etr«, «nBlninniKiit à «m ^vis. psF ics poblmiroiis de la 
l^nwt ém Bmjt J I j w A^ > T^li^ <>st la «itiiati*:-{i r^ll<^4ie l'aSairf. 
J<^ pMMi 1^11 «nû tr»atâF •1:11» twk vvMilMBin bi» aller 
€0 catt«r sf«c JL ^ Lessep» (|H£. ]e t<iw le rép«He, espère que 
T4«i YilHiiAm SV1W lai ea Err^. 

3^ ^^ M Ut ferai bf«a T4(oiifii«R : sa» eroyes-vous qoll 
Ternît 4» inciHivéïi^ais i ee qr» Stépirnsmo, ^ai est dans ce 
iiMBV!«t à fte»7 fit aYC« m«9s ^ Tijymg^t 

c — Je petue i|h^ s««î£ esmâel «[ne toos possîet tous 
«QtRlMir aTK M. df^ Lm«ps lni-ffi<îBK. 

9. — 9«Bs éfKite. csars Tnrjs (|«n siHB ami : je toos dmande 
To«pe •▼». 

r^ — Palsqœ twis Touln bûn ne demanéer Cespimer 
moD opîaioa penonneOe, je le féru aTi»e franchise. Je pow 
que IL StépbmsoB ne se procwoce {Mks aasn povr entreprmdie 
udlement le voyage d'Egypte dans les cooditioos qui moX 
faîtes par les cîreoastances à M. d» LessepSw 11 ne ftot pas 
oublier la manière deaU 00e première fo», M. Stéphenaoii s'esi 
séparé ëe «s ceflégues de la Sociélé d>tade5 ; en allani en 
ÈgrfliÊf il pourrait ane seconde fois traTailler pour lai seul, 
poar son intérêt d*abord, et peat-étre ensuite dans on iotérét 
politique, saos une inspiration hostile au canal. M. de Lnseps 
doit au mandat dont Ta honoré le Tice-roi de n'accepter 
aucune combinaison qui puisse atténuer FiniliatiTe appuie* 
nant à 800 Altesse dans cette grande affaire. Je crois pooToir 
TOUS assurer que M. de Lesceps acceptera le concours des 
hommes indépendants et éclairés qui voudraient sincèremeot 
et sans aucune arriére-pensée se rallier k son mandat. La 
publication qu*il a faite et que je riens de tous remettre de 
sa part, c'est son programme et son drapeau. Il doit roaiole- 
uanl attendre que Ton réponde à son appel. 
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LXX 

A M. Le 6AttOÎ< f>E fiitUCK, À ViBNNK. 

La Chënaie> 28 octobre 1855. 

M. le ehevaliet de Negrelll vous aura déjà rendu compte 
:1e la conférence que j'ai eu Thotineur d'avoir avec lui, à 
Partis, peu d'heures avant son départ poiir Vienne. Les 
etpUcatidhs franches et complètes que je tne suis fait un 
deVdlr de lui donner, pouf Son Information personnelle et 
pour la vôtre, l'ont amené à ne pas insister pour me faire 
accepter comme base de la Compagnie universelle les 
éléments de la Société d'études de 184f , qui, seulement 
etl Autriche, avait Un commencement de sérieuse orga- 
nisation. 

Je crois donc qUe maintenant nous devons être d'ac- 
cord sur la question de la Société d'études qui, après sa 
formation et ses travaux de 1847, avait eu si peu de cohé- 
sion que ses propres membres ne s'étalent point commu- 
niqué leurs études. 

J'espère aussi, après les expllcatlous que vous donnera 
M. de Negrellt, que nous serons d*accordsur la nécessité 
de ue pas donner lieu à une lutervention diplomatique des 
gouvernements d'Autriche, de France et d'Angleterre. Si, 
il y a dix ans, Méhêmet-Ali a été détourné de Texécution 
du percement de l'isthme de SUez, c'est parce qU'on lui 
avait inculqué l'idée qu'on devait lui apporter avant tout 
l'adhésion préalable de ces gouvernements. Le vice-roi 
d'Egypte actuel a eu le bon esprit de commencer par le 
commencement et de ne pas faire intervenir les cabinets 
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européens. En voulant aujourd'hui faire dépendre la rati- 
fication de la Porte de négociations internationales, on 
retarderait indéfiniment le résultat que nous devons dési- 
rer et qu'on pourrait compromettre. M. de Negrelli m'a 
paru avoir bien saisi tout ce qui peut être utile ou nuisible 
à la réussite de notre grande entreprise. Ce que vous 
voulez, ce que veut l'Autriche, c'est que cette entreprise 
atteigne le but; nous ne manquerons pas de l'obtenir en 
réunissant tous nos efforts. 

La phase la plus importante de l'affaire sera la décisioi 
de la Commission scientifique européenne qui doit s^ 
rendre en Egypte dans les premiers jours de novembre . 
M. de Negrelli a bien voulu m'annoncer que, déjà désigné» 
par vous, il acceptait de faire partie de la Commission e^ 
qu'il s'embarquerait à Trieste pour venir nous rejoindre. 
Je l'ai prévenu qu'il aurait pour collègue anglais M. Rendel 
et pour collègue hollandais M. Conrad, inspecteur général 
du Water-Staat et président de la Société des ingénieurs 
civils des Pays-Bas. M. le comte de Manteuffel m'a informé 
que le ministre des travaux publics à Berlin avait désigné, 
pour faire partie de la Commission, M. le conseiller privé 
Lentzé, président des deux commissions que le gouverne- 
ment prussien a instituées pour les constructions hydrau- • - 
liques et l'entretien des digues sur la Vistule et la Nogat. 

Étant à la campagne au commencement du séjour de 
M. de Negrelli à Paris, j'avais chargé un de mes amis de 
le voir. Je vous transmets une copie de la lettre qu'il m'a 
écrite pour me rendre compte de son entretien. Elle mon- 
tre, d'une part, que M. de Negrelli a loyalement fait tout 
ce qu'il a pu en faveur de la Société d'études et, de l'autre, 
elle établit des faits dont il peut être utile de conserver la 
trace. 
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LXI 

CIRCULAIRE AUX MEMBRES DE LÀ COMMISSION 
SCIENTIFIQUE INTERNATIONALE. 

La Chénaie> 11 octobre 1855. 

J'ai rhonneur de vous informer que la Commission 
scientifique européenne appelée à donner son avis sur le 
projet de canalisation de Tisthme de Suez se trouve aujour- 
d'hui complétée. 

Les ingénieurs du vice-roi d'Egypte, MM. Linant-Bey 
et Mougel-Bey, viennent d'arriver à Paris, pour s'entendre 
avec elle et se mettre à sa disposition. 

En conséquence, je viens vous prévenir qu'une première 
réunion des membres de la Commission aura lieu à Paris, 
le 30 octobre, à une heure, rue Richepance, n^ 9. Une 
seconde réunion, pour ceux des membres qui feront le 
voyage d'Egypte, aura lieu à Marseille, le 6 novembre, à 
l'hôtel d'Orient ; le départ est fixé, par le paquebot des 
Messageries impériales, le 8 novembre, à dix heures du 
matin. 

Le désir de Son Altesse Mohammed-Saïd est que tous 
les membres de la Commission se rendent en Egypte, où 
les dispositions sont déjà prises pour les recevoir. 

En exprimant, de mon côté, le même vœu, je m'estime- 
rai heureux des relations plus intimes que la grande en- 
treprise à laquelle vous voulez bien concourir me permet- 
tra d'entretenir avec vous. 

Pendant que l'on fera au Caire les derniers préparatifs 
pour disposer notre caravane d'exploration de l'isthme, 



j'ai pensé qu'il pourrait êlre utile d'étudier le 
Nil jusqu'à la première cataracte. Le vice-roi n 
disposition des membres de la Commission un d 
teaux à vapeur qui permettra de faire cette exciir 
ressante en une quinzaine de jours. Au retour d 
Éfrypte, on se rendra à Suez, de là on se dirig 
port de Pélusa, où un bateau à vapeur nous i 
nous conduira directement à Alexandrie. 
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LXII 

A M. l'Éditeur du TIMES, a Londres, 

paris, 30 octobre 1855. 

Monsieur, 

Je remarque dans votre numéro du 23 de ce mois une 
)prespondanee d'Alexandrie, sous la date du 10, spéci^- 
iment consacrée à la critique de ma publication relative 
u percement de Tisthme de Suez. Cette correspondance 
bonde en trop d'erreurs, soit de raisonnements, sqit de 
lits, pour qu'il me soit possible de la laisser passer dans 
I public sans redressement. 

Votre correspondant ne s'occupe point de démontrer; il 
3 borne à affirmer. Je résumerai d'abord ^es principales 
Formations : 

l"" £n général, tout prcyet de jonction entre lei deux 
lerft serait impraticable, et spécialement l'avant-projet 
ressé p^r le» ingénieurs du viee-roi d'Egypte, 

2° Le projet fût-il praticable, il serait sans avantagea 
lour la comm^roê et la navigation , qui eontinueraient à 
»rendre }a voie détournée du oap de BonnenEspéranee. 

3"^ liQ chemin du oanal maritime da Suez fàt^il préfléré 
^r las navigataurai rentreprise serait encore ruineuse 
H)ur la^ ftotionnairas et las capitaux qui consentiraient à 
ry associer, parce que les revenu* ne oorrespondraient 
)a8 à la dépenfia, les évaluations de ces revenus, par les 
ngénieurs ot par moi, étant excessifs et exagérés. 

4" Quoique les bénéfices doivent être nuls, votre corres- 
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pondant n*en dénonce pas moins comme hors de mesure 
le prélèvement de quinze pour cent réservé au gouverne- 
ment égyptien. 

Si je ne me trompe, la tendance de cette discussion, 
sinon le but de Fauteur de la lettre, serait d'écarter de 
l'opération le concours des capitaux hésitants ou faciles 
à effaroucher. 

Ce résultat, fût-il obtenu, n'entraverait point pour cela 
le succès d'une grande pensée. L'Europe abonde en capi- 
talistes éclairés et avisés, qui étudient les questions en 
elles-mêmes et ne se laissent pas influencer par les faus- 
ses alarmes des esprits hostiles ou préoccupés. La réu- 
nion du fonds nécessaire à la Compagnie dont on m'a fait 
rhonneur de me confier la formation n'est déjà plus un 
problème, et les offres spontanées qui me sont dès à pré- 
sent transmises de toutes les parties de l'Europe par l'élite 
de ses classes intelligentes, sont plus que suffisantes pour 
assurer la réussite de l'entreprise. 

Avant d'aller plus loin, permettez-moi d'annoncer au 
public européen, et par la même occasion à votre corres- 
pondant, un fait qui sera la meilleure réponse à ses objec* 
tions. 

Ce fait, c'est la constitution et le prochain départ pour 
l'Egypte de la Commission scientifique internationale qui, 
d'après les instructions du vice-roi, est investie du mandat 
d'examiner les études préparatoires de l'avant-projet, de 
résoudre tous les problèmes de science, d'exécution et 
d'art que présente l'opération. 

Il est utile que le public et votre correspondant lui- 
même sachent bien comment cette commission a été or- 
ganisée. 
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En Autriche, M. le baron de Bruck, ministre des aOMres 
étrangères, a été prié de désigner l'ingénieur le plus ca- 
pable de représenter les intérêts des ports de l'Adriatique. 
Le choix de ce ministre a désigné le conseiller de cour 
M. de Negrelli, directeur des travaux publics, ingénieur 
d'un grand mérite, et qui, dans des études faites en 1847, 
a été spécialement chargé de l'examen des questions 
relatives au débouché du canal par Péluse. 

La même demande a été adressée à Turin, à la Haye, à 
Berlin, et les divers gouvernements ont autorisé à faire 
partie de la Commission : 

Pour l'Italie, M. Paleocapa, ingénieur, ministre des tra- 
vaux publics, à Turin. 

Pour l'Allemagne, M. le conseiller privé Lentzé, ingé- 
nieur en chef des constructions hydrauliques de la 
Prusse. 

Pour la Hollande, M. le chevalier Conrad, ingénieur en 
chef du Water-Staat. 

Pour l'Espagne, M. de Montesino, directeur général des 
travaux publics. 

En Angleterre, l'opinion publique a, pour ainsi dire, 
fait son élection elle-même. Les intérêts et la science bri- 
tannique sont représentés dans la Commission : 

Par M. Rendel, ingénieur, dont le nom est une auto- 
rité ; 

Par M. Mac Clean, autre ingénieur, également connu en 
Angleterre par ses travaux hydrauliques ; 

Par M. le commander lïarry Hewet, officier supérieur 
de la marine britannique des Indes, qui a fait pendant 
\ingt-sept ans des études hydrographiques dans la mer 
llouge et dans la mer des Indes* 

18 
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Los commissaires pour la France sont : 

M. Renaud, inspecteur général des ponts et chaussée - 
et M. Lieussou, ingénieur hydrographe de la marine. 

Certes, une Commission ainsi composée est de nati^ 
à rassurer toutes les susceptibilités, toutes les déflanc^i 
toutes les inquiétudes, toutes les timidités. 

Votre correspondant ne supposera sans doute ^^^ 
que tant d'hommes distingués, investis d'une si hau i 
mission, revêtus d'un caractère public, occupant danslet/^ 
pays les positions les plus hautes et les plus honorées, 
iront se prêter, en présence de l'Europe qui les attent/, 
aux légèretés ou aux illusions d'esprits aventureux, aussi 
peu soigneux de leur honneur que de la bouf se des asso- 
ciés qu'ils appelleraient à l'achèvement d'une œuvre 
folle. 

Donnons maintenant le programme des travaux de la 
Commission. 

Comme je l'ai dit, elle ne s'enfermera pas dans le cabi- 
net. Elle ne fera pas de la science abstraite et de la théo- 
rie ; elle se transportera sur les lieux, elle ira étudier sur 
place les problèmes qu'elle doit résoudre. 

Du 15 au 20 novembre, elle sera réunie à Alexandrie. 
De là elle passera au Caire, d'où elle se rendra à Suez, 
procédera à l'exploration complète de TisUime el s'em- 
barquera à Péluse pour remonter la côte jusqu'à Gaza, afin 
d'observer la direction des courants et le prétendu danger 
des atterrissements ; après quoi elle se dirigera Yen 
Alexandrie pour rentrer en Europe et dresser un pro- 
gramme définitif des travaux à entreprendre. 

Certes j'ai le droit de penser qu'une telle Commission 
présente toutes les garanties que peut exiger l'inquiétude 
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la plus ombrageuse. J'ai le droit de dire que ses observa- 
Uons et ses investigations ne pourront laisser prise dans 
les esprits impartiaux aux assertio?is gratuites et hasardées 
qu'avance votre correspondant. J'ai le droit d'espérer que 
le vice-roi d'Egypte peut hardiment opposer tant de pré- 
cautions et de mesures aux attaques sourdes ou déclarées 
VA tenteraient de discréditer sa généreuse Initiative. J'ai 
'e dltïit de compter qUe l'Angleterre, l'Europe entière, 
^<lroht justice à ses intentions droites et pures, et à 
^les des collaborateurs qu'il s'est associés. 

^ Commission sera souveraine daiis ses décisions ; 
^'te les prendra sous sa responsabilité, et sous les regards 
"^ monde, impatient de voir mettre la main à une œuvre 
?"' est une pacifique et féconde révolution. 

W me semble que j'ai, dès à présent, répondu aux plus 
S^Ves affirmations de votre correspondant. 

Si le projet est impraticable, la Commission ne sanc- 
wontiera pas une entreprise impossible. 

Si le projet ne présente pas d'avantages à la navigation 
^ ^n commerce, s'il n'abrège pas les distances, ou si, 
^ les inconvénients de cette nouvelle navigation, il les 
*^gê! dans l'espace sans les abréger dans la réalité, la 
^^Hamission prononcera; et votre correspondant, avant 
^^ se livrer à des insinuations dont il n'a pas sans doute 
^l^Pïécié toutes les tendances, eût dû peut-être attendre 

^n affét. 

MiklB eftt^il besoin d'attendre le verdict de la Commis- 

*^ti etifopéentie pour avoif raison, de piano, des alléga- 

'^tls du coffespondant d'Alexandrie? 

li'ejtéculloil du canal projeté âur la ligne de Suez 

Péiuse est-elle impraticable? Nous avons d'un côlc 

^ prolCfitâliotî d'Un anonyme qui a pris le rôle facile 
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et sommaire de tout défigurer, contester et nier; 
Tautre, nous avons Tautorilé des hommes du métier, L^ 
études d'ingénieurs rompus à la pratique de ces lieux 
de ces questions. 

De quel côté penchera la confiance des homic^^ 
sérieux ? 

Deux conceptions de la même grandeur et de la mfei^i^ 
nature préoccupent en ce moment notre monde sciet^ij^ 
fique et commercial : l'une est la jonction des deux 
océans par Tisthme américain, l'autre la jonction de la 
mer Indienne et de la Méditerranée, par l'isthme de Suez. 

Certes, le percement de l'isthme américain présente, 
de Taveu de tous, des difficultés bien autrement consi- 
dérables que le percement de l'isthme de Suez. Cepen- 
dant, le premier de ces projets n'a pas rencontré les 
controverses, les négations passionnées qui cherchent à 
faire obstacle au second. Aujourd'hui, la possibilité d'une 
communication maritime, directe entre les deux c6tes 
américaines, est universellement acceptée. Elle a pour 
elle l'assentiment de l'opinion et de la science, et de plus 
l'autorité de S. M. l'Empereur des Français. 

Je ne serais pas étonné que votre correspondant lui- 
même ne fût, sur ce point, de l'avis universel. 

Or, si de ces deux entreprises la plus difficile est 
praticable, comment la plus facile serait-elle impossible? 

Mais, il faut bien l'avouer, c'est une des tristesses et 
des infirmités de l'esprit humain, que jamais rien de bon 
et de grand ne s'est fait sur la terre sans se heurter plus 
ou moins à ces natures chagrines ou envieuses, alar- 
mistes ou découragées qui, par Tétroite ei tracassière 
négation, cloueraient le monde sur l'immobilité. 

C'est contre ces bornes de la négation passive que 
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otre Riquet a usé son génie et sa vie avant de pouvoir 
nrichir la France du canal du Languedoc. 

C'est par Tinfluence de ces systèmes rétifs que Fulton 

vu, pendant un temps, repousser sa découverte, qui 
st maintenant Taile de la guerre, du commerce, de la 
ivilisation, sur terre et sur mer. 

La communication à travers l'isthme ne sera pas, dit 
otre correspondant, avantageuse au commerce, qui con- 
Inuera à suivre la route du cap de Bonne-Espérance. 
ânsi donc, il est indifférent au temps, à la dépense, à la 
écurité du navigateur voulant atteindre deux points 
lonnés dé faire 3,000 lieues ou 5 à 6,000 lieues. Bien 
)los, il préférera le trajet de 5 à 6,000 lieues à celui 
l^ 3,000. Pourtant, aujourd'hui, vos malles, vos dépê- 
ches, vos passagers, vos marchandises légères ou pre- 
neuses choisissent exclusivement la voie de Suez pour 
irriver dans la mer de Tlnde, malgré les inconvénients 
rûn double transbordement, malgré les fatigues du 
broyage à travers VÉgypte et le désert. Et lorsque ces 
inconvénients seront supprimés, lorsque, par un large et 
court canal, les vaisseaux, les passagers, les marchan- 
dises de toute espèce pourront sûrement et rapidement 
communiquer d'une mer à l'autre, ils n'adopteraient pas 
la voie la plus prompte, la voie, dès à présent, préférée 
par tous ceux qui peuvent la suivre ! 

La navigation et le commerce n'accepteraient pas le 
chemin du canal de Suez I Votre correspondant n'a donc 
rien entendu des mille échos de la presse européenne, 
de la sollicitude avec laquelle tous les peuples maritimes 
suivent les progrès de notre œuvre ; il n'a donc rien 
entendu des sympathies de la science et de l'opinion bri- 
lanniques ; il ne sait donc rien de Tinlérêt que votre 
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Compagnie des Indes, la première, attache à l'exécu^^^ 
de ce projet ? — Je passe. 

Suivant lui, l'opération serait désastreuse, les aetiC^' 
naires s'y ruineraient. 

Ce n'est pas l'avis des plus éminents, des pliis pu ^^ 
sants et des plus éclairés financiers de TÂngleterre et ^^ 
l'Europe, car ils ont offert à Tentreprise le concours ^^ 
plus efficace et le plus large, et déjà, comme je }%[ d ^^« 
au point de vue de ses finances, le sort de Fentrepri *^ 
est assuré. 

L'exécution du canal étant admise, les bépéûees ^^ 
démontrent tout seuls, ils ne supportent pas la contest^^'' 
lion. Ils sont attestés par Tintelligence et la conscien- 
universelles. 

Ils reposent : 

Sur une concession de quatre-vingt-dix-neuf ans ; 

Sur le mouvement de la navigation et des échang 
déjà existants entre les deux parties les plus riches et 1 
plus peuplées du globe ; 

Sur le progrès commercial, résultat nécessaire 4u su 
croit de rapidité et de facilité dans les rapports de 
civilisation occidentale avec des populations de plus 
700 millions d'âmes parquées jusqvi'ioi dans leur }§ol 
ment et leur barbarie ; 

Sur l'importance des terres concédées à la CoQipc^gm^ 
et dont la fertilité naturelle et célèbre n'at(en()j pour 
renouveler, que les canaux d'a^rrosement compf is dans l 
dépenses du devis ; 

Sur la valeur des terrains de construction ^ux abo 
du canal et autour du port intérieur de Tin^sah, réserva 
devenir une autre Alexandrie. 
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''^'^ assurant qu'il y a excès dans le prélèvement df 
^^ pour 100 sur les bénéfices nets attribué au gouverne- 
ment égyptien, votre correspondant me paraît peu consé- 
quent avec lui-même. A quoi bon dispute-t-U sur lea 
bénéfices, puisqu'il proteste qu'il n'y a point possibilité 
^6 bénéfices? Qu'importe la quotité de chacun, ai le total 
^st une chimère ? 

Pourquoi cette oiseuse objection, en Tétat, si elle n'a 
P^ur unique objet de faire le vide des capitaux autour de 
^'exécution redoutée ? 

Ou bien le correspondant n'est-il pas aussi certain de 

^^ fait qu'il voudrait le paraître 1 Et ces bénéfices soi- 

"'*ant chimériques lui semblent-ils, au fond de l'âme, 

^ssez importants et réels pour qu'ils vaillent la peine d'en 

prévoir et d'en mesurer la distribution? 

Le gouvernement égyptien s'est réservé une part fixe 

^^ invariable de 15 pour 100 sur les bénéfices nets. D'abord 

^ était son droit. Il était libre d'attacher à sa concession 

^^ réciprocités d'avantages qu'il jugeait utiles ou justes. 

^^^-^il abusé de ce droit? Prenons pour exemple la France. 

'^ concédant ses chemins de fer aux Compagnies, le Gou- 

^^nement français s'est réservé le partage des bénéfices, 

^^^Is qu'ils fussent, du moment qu'ils s'élèveraient au- 

^^sus de 8 pour 100. Je n'hésite pas à déclarer que, pour 

f ^anal maritime de Suez, je préfère les conditions égyp- 

^^nnes. 

Niais ces avantages eux-mêmes accordés par la Compa- 

J^^^le sont loin d'être sans compensation, et si, d'un coté, 

^ gouvernement égyptien participe à ses profits, de 

^Vitre il lui prodigue ses dons. En outre de Texploitation 

^ * Vin privilège de quatre-vingt-dix-neuf ans : 

Il lui assure la mise en possession gratuite de tous les 
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lorrains qup doil eoarnr la lifive en amàï dli jouisse — ^^ 
lie tous ceux qui le bonkmiL 

Il loi accorde la jooissaiiee de toules les Icnes ^" 
domaine publie qui poorroot être arrocécs, t'eA-k-U-^^^ 
portées à toute la poissance de leur fécondité par les d^^*^^ 
eanaox de dérivatioa du Nil au lae Timsah, de Timsate- ^ 
Suez. 

Il lui garantit la libre entrée de tous les iDstmineik 
matériaux, machines, matières premières de toute 
nécessaires à son œuvre. 

n prend à sa charge la plus grande partie des frais 
cernant les études et les (^rations préliminaires 
canal ; il a fait et il continue de faire des avances impc^: 
tantes. 

Tant de privilèges et de faveurs sont41s donc trop pay 
par une association du donateur, jusqu'à concurrence 
15 pour 100, aux bénéfices nets de l'entreprise qui lui d< 
toutes ces abondantes semences d'un avenir fécond ? 

Je vais plus loin, monsieur Téditeur ; je prétends q 
la seule valeur des terres concédées, après Tétablissem^ ^^c^' 
des canaux d'eau douce, et c'est par là qu'(m doit coi^c^^' 
mencer, représentera un capital correspondant au moi:^*^^^^ 
au fonds social à verser pour Tachèvement de toutes L ^^^ 
parties du projet. 

La Compagnie reçoit donc du gouvernement égyptii 
beaucoup plus qu'elle ne lui donne et elle devra au vi< 
roi, non des récriminations, mais de la reconnaissance^ 

Je crois avoir répondu, monsieur l'éditeur, à tout 
qu'il y a d'essentiel ou d'important dans les affirmatioi 
qui vous ont été transmises. Votre correspondant s'attad 
aussi à faire à ma publication sur le percement de l'isthi 
de Suez une guerre de détails et de chicanes statistiquf 
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1 1 ne in*est pas possible d^engager dans ces escannouches 
sans intérêt cette discussion déjà trop longue. Je me con* 
t:«nte de maintenir mes chiffres ; si Ton insiste, je serai 
iprét à prouver que les erreurs ne sont pas de mon c6té. 

Toutefois, il est encore certaines considérations de 
"votre correspondant auxquelles je crois devoir une men- 
tion et une réfutation rapides. 

Parmi les motifs qu*il allègue pour Timpraticabilité de 
l'entreprise, il prétend que, dans les plans, rien n'a été 
prévu pour assurer Teau et la subsistance au corps des 
travailleurs qu'il faudra transporter sur l'isthme stérile et 
dépeuplé. 

Évidemment votre correspondant n'a lu ni mon exposé 
ni l'avant-projet dressé par MM. les ingénieurs Linant et 
Mougel ; sinon il y aurait vu que cette nécessité était au 
contraire la première à laquelle on eût songé et pourvu. 
Les plans des travaux annoncent très-nettement que la 
première opération à entreprendre est d'attaquer la tran- 
chée qui doit mettre le Nil en communication navigable 
avec l'isthme, et assurer ainsi à toute la ligne, non seu- 
lement l'eau douce et les provisions nécessaires, mais 
encore tous les moyens de navigation intérieure de nature 
à faciliter le service et le travail. 

Le correspondant, qui semble aimer et chercher les 
occasions de signaler son hostilité contre le gouvernement ^ 
égyptien, vous fait un tableau fort sombre, mais peu fidèle 
selon moi, du sort du travailleur indigène sous^li main de 
l'administration et par la négligence des administrateurs. 
A quoi bon ce hors-d'œuvre ? L'administration égyptienne 
n'a rien à faire ici. Les ouvriers seront à la solde, sous 
la sollicitude et la responsabilité de la Compagnie univer- 
selle, administrée et dirigée par des Européens. 
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Le correspondant, toujours possédé du besoin de trouve 
le percement impossible, s'évertue à craindre que, si le 
terres de Tisthme sont légères à la surface, elles ne 
transforment, en les creusant, en pierres à chaux et en li 
de cailloux. Cela même serait loin d'être une difQculi 
insurmontable. Sur quelle raison ou quelle vraisemblan 
repose toutefois cette hypothèse î Sur aucune ; je 
trompe, sur me seule : Il prétend qu'il n'a pas été fait 
sondjiges dans l'isthme, et s'il n'en a pas été fait, c' 
quUncontestablement leurs résultats ne devaient pas é 
favorables au but des propagateurs du projet (to ihe p 
pose of the projectors), 

La réponse est facile et elle sera péremptoire. 

De nombreux sondages ont été opérés sur l'isthma à 
plusieurs reprises. M. Figari, notamment, géologue italia^ n 
distingué, a été employé plusieurs années à cette spécia 
lité de travaux, et je possède de lui sur cette questio 
même un mémoire intéressant. 

En outre, les ingénieurs du vice-roi ont proposé de le 
renouveler. En conséquence, il se trouve actuellement* 
dans le désert trois brigades d'ingénieurs. La première 
opère les sondages sur la ligne désignée du canal, l< 
seconde est occupée à marquer cette ligne sur le terrain, 
1(1 troisième relève les nivellements détaillés de la ligne. 
Les travaux sont conduits de manière à pouvoir présenter 
sur les lieux, à la Commission scientiflque international 
toute la ftérie des opérations et des renseignements 
recueillis. 

Cette fois, votre correspondant ^era-t-il rassuré ? Mais 
n'eût-il pas été rassuré bien plus t6t, si, étant dans )/? 
pays, au lieu de sonner l'alarme, il se fut d'abord ren- 
seigné ? 



II 
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Ce ne sont point I4 d'ailleuri. les gaules erreurs que je 
ui reprocha. Ce n'est P^s la première Tois qu'il emploie 
'iminen&e publicité de votre honorable journal à propager 
les idées fausses sur des questions et des faits ù'we 
)auO portée, 

|1 vous écrivait, par exemple, le 9 septembre dernier, 
)ue le vice-roi d'Egypte se rendait en Europe, afll) de 
îQml^aUre, à Paris et à Londres, le mauvais effet des 
plaiples portées contre lui par le Sultan auprès des puis- 
sances occidentales. 

Ji^mais le Sultan p'a fait exprimer ni aux puissances 
occidentales ni à aucune cour les sentiments qu'on lui 
prête envers S. A, Mohammed-Saïcl-Pacha. J'en ai des 
preuves nombreuses; j'en peux citer sans indiscrétion qui 
me sont personnelles. 

J'ai eu l'honneur, il y a peu de temps, d'être reçu en 
audience particulière par S. M. le Sultan; je suis parfaite- 
ment en mesure d'afQrmer que Sa Hautesse regarde 
Mohammed-Saïd-Pacha comme un des plus dévoués appuis 
de sa couronne, et que cett« opinion est partagée par 
tQus ses conseillers . 

Je sviis ep mesure d'affirmer que jamais vassal n'a été 
en meilleurs termes avec son suzerain, et que le récit de 
votre correspondant est une invention non-seulement 
sans fondement, mais même sans vraisemblance. 

En effet, toute cette fable n'est-elle pas construite sur 
l'indifférence prétendue qu'aurait montrée le vice-roi à 
soutenir son souverain dans la guerre actuelle ? 

ïl suffit de rappeler ce qu'a fait l'Egypte en ces con- 
jonctures. 

Dès son avènement au pouvoir, Mohammed-Saïd-Pacha 
s'empressa d'expédier à Constantinople dix mille hommes 
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de ses meilleares troupes. Depuis le eommeneement de la 
guerre, le corps égjpiien a été snceessnrenieDt porté â 
trente-sept mille hommes. Le viee-roi joignait en raèm 
temps sa flotte à celle de Constantinople, et le désastre d 
Sinope a révélé au monde le courage de ses marins, avant» 
que les défenses de Silistrte et d*Eupatoria eussent faiV 
admirer la discipline et le dévouement de ses soldats. Le^ 
ordres du jour d'Omer-Pacha, les proclamations du Sultan~iHr^ 
lui-même, ont rendu justice aux services de cette armée, -s 
La presse de France et d'Angleterre a parlé plus d'un 
fois avec honneur de ses exploits. Tout récemment »icor^ 
un corps égyptien appuyait la cavalerie du général d'Al 
lonville dans le brillant combat livré à la cavalerie russe s 

L*envoi de trente-sept mille hommes d'élite, le seco 
d*une flotte, l'avance de son tribut, voilà les efforts qu's* 
faits rÉgypte, sous le gouvernement actuel, pour souteni 
rhonneur et Tindépendance de Tempire ottoman. Le diva 
n'a donc pas lieu de se plaindre et, je le répète, il e 
pleinement satisfait. 

11 serait déplorable, monsieur l'éditeur, que la pressa» 
de l'Europe fut trompée sur les intentions et les actes d^ 
prince éclairé qui gouverne FÉgypte, non point comme u 
simple pacha de Damas ou de Smyrne, ainsi que le pré — 
tend votre correspondant, mais en vertu d'un droit héré — ^ 
ditaire garanti par des traités inteniationaux. 

Votre correspondant, qui se taisait sur les scandales "^ 
du prédécesseur du vice-roi actuel, sur les désordres e 
les gaspillages de son gouvernement, semble prendre 
tâche de décrier par système le prince qui travaille aujour- 
d'hui à réparer ces fautes. Il suffit à sa défense d'énumé- 
rer les progrès et les réformes qui ont déjà signalé 
courte administration. 






k 
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Dès la première année, il a rendu la liberté au corn- 
inerce ; il a supprimé les douanes intérieures ; il a détruit 
l'impôt en nature, source principale de l'oppression des 
fellahs ; il a rétabli Téquilibre dans les finances ; il a 
rempli religieusement les obligations que lui avait léguées 
le gouvernement précédent; il a satisfait aux réclamations 
des agents étrangers ; il a décrété l'achèvement à ses frais 
du chemin de fer d'Alexandrie à la mer Rouge ; il a pro- 
IKisé à l'Europe le percement de l'isthme de Suez. 

De pareils résultats peuvent braver les atteintes du 
dénigrement ou de la mauvaise humeur. 

Empêcher, c'est la puissance et le recours des natures 
vulgaires ; marcher et prêter son concours aux hommes 
de bonne volonté, c'est le propre des esprits élevés et 
généreux. Je dois, monsieur, ce témoignage public à votre 
estimable journal, que, le premier, il a aidé de sa sympa- 
thie et de son initiative l'entreprise qui sera un des plus 
beaux titres de notre siècle auprès de la postérité, et l'éter- 
nelle gloire du prince qui Ta conçue et est prêt à la faire 
exécuter. 

Aujourd'hui, l'opinion européenne tout entière s'est 
émue pour le succès de cette œuvre ; elle vous tiendra 
compte certainement de Timpartialité et de la haute intel- 
ligence que vous aurez mises à la seconder, et je sais que 
ce sera là votre meilleure récompense. 
Veuillez agréer, monsieur l'éditeur, etc.. 
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« 

Â MADAME DELAMALLE, A PAUIS. 
(Suite du Journa(.) 

É 

Malte, 13 uoYembre 1855. 

Nous nous sommes embarqués à Marseille sur YOsiris, 
nom de bon augure en Egypte, car il représentait dans 
l'antiquité le bien et la fécondité de la terre par la régula- 
rité des eaux du Nil. 

Voici notre personnel : 

MM. MacClean, Conrad, Renaud, Lieussou, Larousse^ 
Barthélémy Saint-Hilaire, Linant, Mougel, mon fils Charles- 
Aimé, M. et M"»® Lafosse, M. Senior, l'ami de M. Ellicequi 
m'a si bien accueilli à Londres, M"« Senior, MM, Jobex et 
Jacquesson, amis de Saint-Hilaire. 

Je reçois ici la lettre suivante de M. Ruyssenaera : 

Dès que vous arriverez dans le port d'Alexandrie, Hafoiiz- 
Pacha, ministre de la marine, Kœnig-Bey, secrétaire dés com- 
mandements de Son Altesse, et moij nous tiendrons à bord 
avec des embarcations du gouvsrnement pour recevoir et faire 
débarquer la Commission et vos compagnons de voyage. Au 
quai, vous trouverez les voilures de Son Altesse pour conduire 
tout le monde à Thôlel où les logements ont été préparés par 
ordre du vice-roi. On s'occupe au Caire et à Suez de vos ins- 
tallations, on fait les arrangements pour le voyage dans la 
haute Egypte et dans le désert. Les ordres sont donnés afin qu'un 
convoi soit préparé pour vous seul, le jour de votre arrivée, 
car le vice-roi désire vous voir d'abord en particulier, probn- 
blement pour s'entendre avec vous avant de recevoir la Com- 
mission* 
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Sur le NiU branche de Damiette, 
19 novembre 1855, 50o anni ver- 
ver saire de ma naissance. 



Hier, à trois heures, je partais d'Alexandrie par le che- 
min de fer, et, à sept heures, j'étais à Kaferleïs où m'atten- 
dait un bateau à vapeur pour me conduire au barrage. Ce 
matin, je rencontrai le viceroi qui venait au-devant de 
moi avec son escadrille de bateaux à vapeur. Il fit stop- 
per, m'envoya son canot, et lorsque je fus à son bord il 
se jeta dans mes bras et m'embrassa très-cordialement. 
11 était visiblement ému. Ses premières paroles furent des 
plus affectueuses. Je déjeunai avec lui ; nous restâmes 
en conversation pendant quatre heures^ Tout notre plan 
d'opérations futures a été concerté comme je pouvais le 
désirer. 11 veut que les membres de laCommission et mes 
compagnons de voyage soient ses hôtes, il leur réserve le 
meilleur accueil et la plus splendide hospitalité. 

Pendant nos excursions, il enverra quelqu'un de con- 
fiance à Constantinople pour presser la ratification. Il 
approuve mon projet de cahier des charges et de statuts. 
Enfin il est très-satisfait de la conduite de Taffaire. Tout 
marche donc pour le mieux. 
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LXIV 



A M. TUUUVENEL, AMBASSADEUR DE FRANCE 
A CONSTANTINOPLE. 



Cah*e, 22 noTembre 1855. 

Je VOUS transmets une note sur la marche suivie par 1^ 
Commission internationale depuis son arrivée en Égyp^^^^* 
Nous partons demain en bateau à vapeur pour remont:-^^^ 
le Nil jusqu'à la première cataracte. 

Dès que la Commission aura terminé ses investigationa^^^ 
et qu'elle sera en mesure de faire connaître au vice-r* -^^ 
son opinion dérmitive sur la possibilité de la jonction d^ -^^ 
deux mers, sauf à rédiger ensuite en Europe le program ii ^ r"* ^ 
complet des travaux, Son Altesse m'a exprimé son ii 
tion d'envoyer à Constantinople Edhem-Pacba, minit 
des affaires étrangères, qu'elle a bien voulu adjoindre àl -^^ 
Commission internationale et qui va suivre toas ses tr^^^"^' 
vaux. Edhem-Pacha n'est pas étranger à la science £^ ^^ 
l'ingénieur qu'il a étudiée en Angleterre et en Franeip^^se. 
Depuis trente ans, il s'est trouvé successivement à la téi ^^ 
des administrations de l'instruction publique et des trs^^B- 
vaux publics en Egypte. Il aura pour mission de press^v^^ 
auprès de la Porte la ratification du Sultan pour la conr*'' 
cession du canal de Suez, qui doit être exécuté par uir=i® 
compagnie financière universelle. 

Le vice-roi a donné à l'avance, devant moi, à Edheu-^^ 
Pacha, des instructions verbales dans les termes suivants 

Lorsque vous aurez remis à la Porte mes lettres officiell 
vous direz combien il est important pour la dignité dePempi 
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et comme lémoignage de sa résolulion de maintenir sdl indé- 
Dendance intérieure, de m'accorder Tautorisalion que j'ai sol- 
fcitée depuis un an et qui a été admise en principe par le 
ivan. Ce juste désir défaire preuve d'indépendance intérieure 
3 peut raisonnablement rencontrer aucun obstacle sérieux de 
f>SLrt des puissances qui se sont réunies pour défendre Tin- 
'jpeindance extérieure de l'empire. Je ne demande pas que 
^I>I>x*obation réclamée me soit envoyée clandestinement; je 
' sui is qu'un simple pacha, et cependant, après avoir annoncé 
*l>liquemenl mon projet à tous les représentants des puis- 

:s étrangères, personne ne s'est avisé de me faire des 
■^vatioQs, je n'ai reçu au contraire que des félicitations. 
^^ l'on agisse de même à Constantinople, et si par hasard 
^^^ rencontrait quelque opposition, que l'on demande de for- 
^^^r par écrit les motifs d'une telle opposition. Il faut en 
****^ et (^u moment où la science européenne aura démontré 
f^CDssibilité de l'entreprise, il ne faut pas attendre que l'opi- 
•^^^ de TEurope se soulève contre des résistances injustifiables 
\ contre une attitude passive tout-à-fait propre à donner 
•^ ^CDn à ceux qui se refusent à croire qu'il puisse exister chez 

», pour le présent ou pour l'avenir, des éléments d'initia- 

et de vitalité nationales. 



ous jugerez sans doute utile de faire connaître au 
^Vâvemement de l'Empereur, en lui donnant votre opi- 
^^^^n, la phase nouvelle dans laquelle va entrer Taffaire 
*^ percement de Tisthme de Suez. Je vais de mon côté en 
^^tbrmer M. le comte Walewski, par Tintermédiaire de 
^otre ami M. Sabatier. 



NOTE JOINTE A LA LETTRE CI-DESSUS. 

La Commission internationale pour le percement de 
Tisthme de Suez est partie de Marseille le 8 novembre. 
Arrivée à Alexandrie le 18 et passant trois jours dans 
cette ville, elle a l'ait des excursions à Test et à l'ouest 

1» 
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pour lludler la nature des rochers et celle des sables qr 
s'étendent sur totite Ift côte Jusqu'aux emboilchures 
Nil. La Commission a élu pour son président M. Conn 
ingénieur hollandais. Le 23, elle était accueillie avec Al 
tinctioti et cordialité par 8. A. le vice^roi d*Égypte 
camp du barrage où les troupes égyptiennes, qui ont 
faitement mâncfeuvré, reçoivent leur instruction, soUij la 
direction personnelle du prince. Consultée par lui ^ur 
divers travaux qu'il exécute ou qu'il médite pour la oaKiMh 
lisatlon Intérieure do pays^ elle doit se rendre d'abcn^fd 
dans la haute Egypte et remonter jusqu'à la preitlière ceilà- 
racte. Elle descendra ensuite au Caire pour se ttàttspot^ter 
à Suez et se livrer à l'exploration scientifique de l'islti.:Kne 
jusciu'à Péluse. Pendant ce temps, des agents tpécieLiu 
continuent sur la ligne du canal maritime les nivâllettietB^t 
la pose des jalons et les sondages qui, terminés déjà iam 
la majeure partie du tracé, présentent les résultats té^ 
plus satisfaisants. D'autres agents travaillent également 
à l'exploration hydrographique du golfe de Péluse où le 
cflnal doit déboucher. En un mot, la ComtrtisSiori Inter- 
nationale, aldéfe par la munificence de Mohàttlttied-^S^rt- 
l^aehâ, qui n'a rleil épargné pour fticlllter ses êtddes, 1^ 
poursuit aussi aetlvemertl qu'on peut le désirer, èl te irt<»- 
ttlent approche oà elle sefa ert rtiesUfe de prdiioncct ^^ 
jugement définitif sur l'entreprise qui éxdlte â un si jtts^ 
titre l'intérêt de TEurope. 
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A MADAME DELAMALLË, A PARIS. 
( Suite du Journal. ) 

Caire, 27 novembre l85o. 

Après flVoir écrit le 19 et vous Avoir rôndtl dompte de 
Wia première entrevue avec le vice-roi, notii sotorties des- 
^^ndus ensemble dans son pavillon du barrage; c'est 
Oqhs ses propres appartements qull m'a fait préparer 
4 eux bhambres. Du matin au soir^ pendant trois jours, 
tioiîs ne nous sommes pas quittés ; vous penseÉ bien que 
le temps a été utilement employé et que nous avons pu à 
loisir passer et repasser en revue toutes les questions du 
présent et de l*av6nllr du canal. Cet excellent prince, dont 
Vinstriiction est très^variéê et qui a une merveilleuse 
mémoire^ m'A en outre longuement entretenu des détails 
de son gouvernement, de tout ce qu'il avait Hait dans 
llntérét du pays depuis mon départ, do personnel de ses 
administrations^ des difficultés qu'il rencontre de la pal't 
de ceux qUi le servent^ et qui, pour la plupart, au lieu de 
faire leur devoir, ne cherchent qu'à s'enrlchiri II m'a avoué 
que le dééouragement l'avait plusieurs fols saisi et qu'il 
avait pensé à abandonner le pouvoir ^ « Ck)inprenez ce qu'il 
y a de désolant, me disait-il, dans cette situation d'un 
homme qui veut le bien et qui, parle fait des instruments 
dont il est Obligé de Se servir, reconnaît que l'iiistoire peut 
Taccuser un Jour avec ruison d'avoir fait le mal. J'ai beau 
l'atie la le^dn à tues ronctionnaires turcs, très^peu se per- 
suadent qu'ils doivent s'identifier avec le pays dans la 
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prospérité duquel ils puiseront leur propre bien-être. //^ 
continuent à vouloir traire la vache sans la soigner et saas 
vouloir lui donner à manger. Il n'y a jamais rien de trop 
pour eux ; mais lorsqu'il s'agit du malheureux fellah, c'est 
autre chose. Je viens de chasser de chez moi un de mes 
secrétaires turcs. Imaginez-vous que ce coquin, auquel 
J'avais donné Tordre d'écrire une décision qui accordait 
une modeste pension à un soldat égyptien mutilé en Orient, 
eut Taudace de me dire que cette somme était trop forte 
pour cet homme. L'autre jour encore, je fus informé qu'un 
vieux maître forgeron de l'arsenal, qui a servi pendant 
quarante ans et qui a formé un grand nombre d'excellents 
ouvriers, en était réduit, aveugle qu'il est depuis dix ans, 
à devoir son existence à la charité de se^ anciens élèves. 
11 sollicitait une pension qui ne venait jamais. Le prési- 
dent du conseil du Caire, mon lieutenant, ce traître d'Has- 
san-Pacha, trouvait que le pauvre diable n'était pas dans 
son droit, parce qu'il n'avait eu pendant son service que 
des salaires journaliers et non un traitement annuel ! » 

J'ai réconforté mon cher prince en lui rappelant tout ce 
<iu'il avait déjà fait depuis un an, en lui citant les hommes 
honnêtes, modestes et dévoués qui pourraient le seconder. 
— (( Avec des intentions et un but aussi nobles, vous oe 
pouvez manquer de réussir, ai-je ajouté. Vous ne pouvez 
pas tout faire à la fois, mais avec de la persévérance vous 
sortirez bientôt de cette situation qui parait encore diffi- 
cile et compliquée. » 

Le soir, au dtner, comme il remarquait que je mangeais 
fort peu, je lui dis que je réfléchissais à tout ce qu'il 
m'avait raconté et que j'étais affligé de ces moments de 
découragement dont il m'avait parlé. Ce fut alors son tour 
de me rassurer. 11 reprit son ancien entrain • Ce que je lai 
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ipportai de la renommée qui s'aUachait désormais à son 
om par la grande entreprise du percement de l'isthme 
3 Suez, cette arrivée de la Commission internationale 
mue en Egypte à son appel, l'avaient tout à fait remonté. 

ccmtinua à me montrer pendant les jours suivants une 
mfiance touchante. 

Je vous envoie une copie de la lettre que j^écris à 
. Thouvenel, à Constantinople ; j*en donne également 
immunication à mon frère Théodore, afin qu'il fasse 
m au comte Walewski et à Benedetti des résolutions du 

iee-roi. 

• 

C'est le 23 que j'ai présenté au vice-roi la Commission, 
'accueil a été on ne peut plus gracieux. Tous ces mes- 
ieurs en ont été enchantés. Le vice-roi s'est montré plein 
'à-propos spirituels dans ses conversations avec eux. 
omme je lui disais qu'il traitait les membres de la Com- 
lission comme des têtes couronnées, il répondit immé- 
iatement : — a II en doit être ainsi, car ce sont des têtes 
3uronnées par la science. » Il les invita à déjeuner tous 
vec lui. n engagea en même temps Kœnig-Bey, son ancien 
récepteur, devenu son secrétaire des commandements, a 
e mettre à table et le leur présenta en disant: « Il m'a 
ouvent mis au pain sec et à l'eau, mais je ne le lui 
înds pas. » 

Nous nous embarquons demain pour la haute Egypte 
jr un bateau à vapeur dont l'installation est très-confor- 
ible. 

Sur le Nil, 27 novembre 1855. 

L'accueil fait par le vice-roi à la Commission, la large 
béralité avec laquelle il a pourvu à tout ce qui peut 
iciliter ou embellir notre voyage, dépassent tout ce que je 
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pouvais espérer. Cette réception, outre l'agrément do 
nous Jouissons, est du meilleur effet moral pour Tentr 
prise, car elle montre aux yeux de tous l'appui chaleure 
du vioe^roi. Le chemin fait depuis un an ast immens^ 
vous eomprendrei la satisfaction que je ressens en voyei^-^^ 
se dérouler peu à peu avec succès les diverses phases et v 
plan que J'avilis farmé. 

Nous sommes tous contents de notre nouveau Gompa._ * 
gnon de voyage, M. de Negrelli ) c^est un homme oomnk^ -^ 
il faut, il a rhabitude du monde; nos relations soi^^^ 

agréables. Il m*a fait part des lettres qu'il a déjà écrite ^^ 

du Caire à son gouvernement. Il insista sup la néoeisit^^ -^ 
de ne pas faire intervenir la diplomatie autrement qu^ ^^ 
pour prêter ses bons offices et encourager la Porte à don -^^ 
ner directement son approbation au projet du vice-roi. Le^ ^^ 

m 

travaux des ingénieurs qu'il avait envoyés en 1846 dans l^ -^6 
golfe de Péluse sont fort intéressants. Ils consistent en un» Jfl6 
douzaine de plans fort détaillés donnant les sondages, le ^^s 
coupes et les pentes des ^nds sous Teau depuis le rivag^^^e 
jusqu'à une certaine distance en mer. 11 est oonvainciEz=i, 
d'après les observations faites pendant plusieurs mo^Bi« 
consécutifs, qu'il y a peu de mouvements de sable dansHHa 
baie où le mouillage est très-bon, puisqu'il a permis, e^n 
mars, avril et mai, au brick de guerre qui portait les ing^^- 
nieurs autrichiens d'y rester ancré continuellement, saH::i5 
aucun inconvénient. Leurs opérations sa vérifleni dans o& 
moment et se complètent par les soins de M. Larousa6, 
ingénieur hydrographe de notre marine, mis à ma disposi- 
tion par son ministre, et de M. Hommet, lieutenant de 
vaisseau, officier instruit et distingué, que M. Albert Ros- 
tand, directeur des services maritimeei des Messageries 
impériales, m'a permis d'employer. Ainsi, plus nous avait- 
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<^Ds dans Texameii des questions relatives à ce grand 
""^vaii du pereement de l'isthme qui paraissait inabordable 

tant d'esprits, plus l'on trouve que la bonne nature nous 
*Wtfe de faoilités. 

Un nouveau rapport qui nous a été envoyé par l'ingé- 
nieur chargé des sondages sur le parcours projeté du 
^nal continua à indiqueras résultats les plus favorables, 
résultats conformes d'ailleurs à l'opinion exprimée à 
*avanoe par M. ÉUe de Beaumont. 

M. Mac-Clean, l'ingénieur anglais qui a remplacé Ren- 
del tombé malade, dont la science et l'honorabilité attestées 
paF M. Ch. Manby se confirment tout à fait, n'est pas pelui 
éê nos ingénieurs qui montre le moins d'enthousiasme 
pour le succès de l'entreprise. 

M. Conrad, l'ingénieur hollandais, a été élu par ses col- 
lègues président de la Commission. C'est un homme 
eKoellent, fort instruit, dont nous faisons beaucoup de cas. 

Il est inutile de vous parler de nos compatriotes 
MM, Renaud et Lieussou, que vous connaissez. On aurait 
cherché pendant longtemps que l'on n'aurait pas trouvé 
mieux. 

Pev^nt Thèbes, 1" décembre J855, 

Nous avons visité ce malin les ruines de Dendérah. Le 
temple est dédié à Hath6r, la Vénus égyptienne. Il est 
moderne comparativement aux autres monuments de 
l'Egypte, puisqu'il ne date que de Cléopfttre et de répoffue 
romaine. Champollion a dit en le voyant : 

Je n'essaierai point de décrire ^impres^ion que nous fit le 
grand propylon et surtout le portique du grand temple; on 
peut bien le mesurer, mais en donner une idée, c'est impossi- 
ble. C'est la çrâee et la majesté réunies au même degré. 
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Nous avons éprouvé la même sensation. 

Le portique ou vestibule, du temple a dix-huit colon 
de soixante pieds de haut et de vingt-un pieds de 
férence. Depuis la base jusqu'au chapiteau, elles sont 
vertes d'hiéroglyphes ainsi que toutes les murailles in 
rieures et extérieures; du vestibule, on passe dans 
première salle donnant entrée, à droite et à gauche, à {►! 
sieurs chambres, couloirs et escaliers conduisant à. I9 
plate forme; après la première salle, s'en trouve utne 
autre moins grande qui représente le chœur de tios 
cathédrales, close par des murs toujours couverts d'tnié- 
roglyphes et autour de laquelle règne un couloir; 
derrière le couloir sont des corridors étroits dont les 
sculptures sont admirablement conservées et où le por- 
trait de Cléopàtre est reproduit sur chaque pierre ; danô 
Tune de ces sculptures elle est représentée couchée ^^ 
venant de donner le jour à Césarion, le fils qu'elle avait 
eu de Jules César. La figure de Cléopàtre répond à sa 
réputation de beauté, et Ton peut comprendre qu'après 
avoir été deux fois veuve de ses deux frères, elle ait fa^*- 
la conquête du conquérant César, et ait, ensuite, régné ^^^ 
souveraine sur le cœur d'Antoine dont les désastres et l^ 
mort amenèrent cette fin tragique si souvent reproduit^ 
par nos peintres. La gravure que j'ai dans mon cabin^^ 
de La Chênaie donne une très-fausse idée de la célèbre ^ 
dernière descendante des Ptolémées. 

Maintenant nous sommes devant Thèbes, à quelqmJi^^ 
pas de Louqsor. Après le diner, je suis descendu seul 
le bord du fleuve; je voyais, dans l'ombre, descolonn 
des portiques, je n'ai pu résister au désir de m'en app 
cher et j'ai pu admirer, à la lueur des étoiles, une suita à^ 
colonnes plus hautes et plus grosses que celles de D^*?" 
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dérah, des portiques, des temples el le /VvVe de l'obélisque 
de la place de la Concorde. Je suis revenu à bord rendre 
compte de mon excursion à mes compagnons de voyage : 
mon flls Charles-Aimé a été immédiatement avec eux 
jouir du spectacle. Nous visiterons tout cela demain 
n^atinde bonne heure ; nous déjeunerons sur notre bateau à 
vapeur, et vers onze heures on nous amènera des montu- 
res pour nous rendre à Karnac, où il y a beaucoup à voir. 

M. et M™" Lafosse sont toujours dans l'enchantement 
de leur voyage. M"* Lafosse est très-contente des chevaux 
du pays, la promenade de ce matin à Dendérah lui a fait 
grand plaisir. Pour M""® Senior, elle n'aura de satisfaction 
complète que quand elle verra un crocodile ; nous avons 
plusieurs fois passé par des endroits où Ton en voit beau- 
coup habituellement, mais malheureusement il parait que 
les roues des bateaux à vapeur les épouvantent et leur 
font chercher un refuge au fond du Nil. Cet animal sacré 
de rancienne Egypte s'effraie de la civilisation moderne ; 
il devait, en effet, préférer la nourriture que lui jetaient 
les prêtres d'un des temples de Thèbes, au sifflement aigu 
de la machine à vapeur qui annonçait ce soir notre appa- 
rition à Tune des cent portes de l'aînée des villes du 
monde. 

Nous plaisantons M"« Senior sur son désir immodéré 
de crocodile. M""* Lafosse, qui partage un peu ce désir, 
a promis au pilote cinq francs pour le premier crocodile 
qu'il lui ferait voir. Les Égyptiens de Fantiquité appelaient 
cet amphibie champsah, les Arabes rappellent timsah ; 
c'est le nom, comme vous savez, de notre futur port inté- 
rieur du canal de Suez. Dendérah et Thèbes ne me font 
pas oublier mon cher canal, car, sous ce rapport, je suis 
un ruminant. 
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En quittant Thèbefl, 4 décembre 1856. 

Notre premièra journée ^ Thèl)e« (le 2) a été consaoré^n .^g 
à I4 vUite des mon^ments de la rive droite, à Louqsor e 
à Karnac. Ceux de Louqsor conftistant en une suite d> 
temple» on p^Uis don^ le premier fondeur a été la pbi 
r^n Aménoph|s-Memnon III, il y a environ 3,500 ans. 
dédioaoe de (^0 temples a été traduite par ChampoUioi 
ell# vou» donnera une idée du style hiéroglyphique ; 
vojci : 

La vie! i'hôrus puissant et modéré, régnant par la juslia:^^?, 
l'organisateur de son pays, celui qui tient le inonde en repc=>£^9 
paP68 que, grand par sa force, il a frappé les barbares; le :»*oi 
s^igneiir de juslice| biep-aimé du spleil, le fiU du sQl^il, A(r~9 ^'^ 
nopbis, modérateur de la région pure (l'Egypte) q. fait exécu t: ^^ 
ces constructions consacrées à son père Aménon (la plus graiE ^^ 
divinité égyptienne) le dieu seigneur des trois zones de TurBÎ' 
vers, dans Toph du midi (c'est-à-dire la partie méridionale ^^ 
Tbèbe3) ; il les a fait exécuter en pierre dures et bonnes, a:0 ^ 
d'ériger un édifice durable ; c'est e^ qu'a f^it le Qls du sole^ ^ ' 
An^éno'phis^ chéri d*Ammon-Ra. 

Les premiers monuments de Louqsor ont été augmei>^ 
tés ou restaurés par les successeurs d'Aménophis III ju^ — 
qu'à Torigine de la domination des Grecs, sous le rëgi ^ 
d'Alexandre, flls d^ Alexandre le Grand. 

Dans Tune des salles, on voit une suite de bas-reli^ 
représentant la femme du pharaon Thoutmosis IV. .D*abo 
le dieuThoth lui annonce qu'Ammon lui a accordé un fiL 
ensuite la même reine, dont l'état de grossesse est ind- *- ^ 
que, est conduite par Hathôr (Vénus) vers la ohamt^ '^^ 
d'enfantement (le mammisi); plus loin elle est placée *- •^ ^ 
un lit, mettant au monde le roi Aménophis; des femn»^^ 
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^outiannent la gisante, et des génies divins, rangés sous 
Le lit, élèvent l'emblème de la vie vers le nouveau-né. La 
reine nourrit le Jeune prince. Le dieu Nil peint en bleu 
(le temps des basses eaux) et le dieu Nil peint en rouge 
(le temps des hautes eaux ou de Tinondatlon), présentent 
le petit Aménophis, ainsi que d^autres enfants divins, aux 
grwd^s divinité» de Thèbesi le royal enfant dam les bras 
d^AmmQn«<^Ra qui le earesse. On voit encore le jeune roi 
institué par Ammon-Ra; les déesses protectrices de la 
haute et de la basse %ypte lui offrant le^ couronnas, 
emblèmes de la domination sur les deux pays ; enfin Thoth 
lui choisissant son grand nom : Soleil, seigneur de justice 
et de vérité. 

Des constructions qui se trouvent derrière la grande 
colonnade, dont je vous parlais dans ma dernière 
lettre et particulièrement les graqd^ pylône^, ainsi qn^ 
le^ deux obétisquas (dont Ym 9ât h Pari») datent de 
Hbamsès le Grapd (Sésostris), c-est-à-^dire de trois mille 
deux cents ans. Les pylônes sont d'immenses massifs 
en pierre de cinquante à soixante pieds de haut, dont les 

r 

t^leàux repiréseptant Séso^tps ppmbattapt et mettant en 
léroute ^1» ennemis, ont été souvapt reproduits. 

Nous rentrions à bord à dix heures. Des chevaux ame- 
nés de tous côtés, au nombre d'une trentaine, nous ont 
conduits l'après-midi à Kamac. Après une demi-heure de 
marche nous sommes entrés processionnellement dans la 
^nde avenue des Sphinx qui sont en grande partie muti- 
lés; nous passons sous Fimmense porte sculptée dont la 
disposition, sans toutefois établir aucune comparaison, 
peut vous être indiquée par la citation de l'arc de triomphe 
de rÉtoile, et nous avons en face de nous une suite de 
monuments dont aucune description ne peut donner l'idée. 
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Comment, en effet, peut-on décrire l'impression causée 
par la grande salle de Kamac, où se tenaient les assem- 
blées? Cette salle a cent quarante colonnes de soixante 
pieds de haut et de vingt-sept pieds de circonférence. Les 
sculptures, les couleurs sont admirablement conservées. 
Champollion écrivait à cette vue : 

Je me garderai bien de vouloir rien décrire, car, ou mes ex- 
pressions ne vaudraient que la millième partie de ce que l'on 
doit dire en parlant de tels objets, ou bien si j*en traçais une 
faible esquisse, même fort décolorée, on me prendrait pour un 
enthousiaste, peut-être même pour un fou. 

Il ajoute cependant : 

Dans ce palais merveilleux, j*ai contemplé les portraits des 
vieux Pharaons connus par leurs plus grandes actions, et ce 
sont des portraits véritables; représentés cent fois dans les bas^ 
reliefs des murs intérieurs et extérieurs, chacun conserve um 
physionomie propre et qui n'a aucun rapport avec celle de se 
prédécesseurs ou successeurs ; là, dans des tableaux colossah 
d'une sculpture véritablement plus parfaite qu'on ne peut 
croire en Europe, on voit Mandouéè combattant les peupli 
ennemis de l'Égyple, et rentrant en triomphateur dans sa p 
trie; plus loin, les campagnes de RharnsésSésostris ; aillei 
Sesonchis traînant aux pieds de la trinité thébaine les cb< 
de plus de trente nations vaincues, parmi lesquelles j'ai retroi»rmivé 
en toutes lettres loudahamakkj le royaume des Juifs ou de 

Juda. C'est là un commentaire à joindre au chapitre XIY du 

troisième livre des Rois, qui raconte, en effet, l'arrivée de Se- 

sonchis à Jérusalem et ses succès. 

Le royaume de Juda est personnifié par le portrait du 

roi Roboam, le même dont la Bible fait mention. La r — — es- 
semblance de ce portrait avec la figure dlsaac Pei — eire 
m'a singulièrement frappé : il doit certainement desceir^idre 
en ligne directe du roi Roboam, qui vivait mille ans ar'^^ant 
Jésus-Christ. 
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M. iMac-Clean a calculé que l'étendue du palais de 
Karnac est égale aux deux tiers de la gare du chemin de 
fer de Birmingham; chacun de ses côtés en longueur me 
parait avoir mille mètres ou un quart de lieue. De là, on 
aperçoit dans la plaine, de l'autre cùté du Nil, les deux 
colosses de Memnon et les temples de la rive gauche que 
nous devons visiter le lendemain. 

M. Mac-Clean a fait un autre calcul; il dit qu'il se char- 
gerait de faire élever en Europe un monument semblable 
à la plus grande pyramide de Gizeh pour vingt-cinq mil- 
lions de francs ; que le canal de Suez représentera un 
travail (en déplacement de terres et mouvement de ma- 
tériaux) trente fois supérieur à celui de la pyramide et 
qu'il coûtera seulement huit fois ce qu'elle coûterait à 
bâtir aujourd'hui, c'est-à-dire deux cents millions. 

Nous avons quitté le palais de Karnac par une seconde 
avenue de sphinx aboutissant à une ruine d'un petit 
temple qui était et est encore entouré d'eau par un large 
canal circulaire creusé de mainr d'homme. Là, le terrain 
est couvert de colosses renversés, de statues en basalte, 
parfaitement conservées; c'est de cet endroit surtout que 
l'on a tiré la plupart des statues placées dans les musées 
de l'Europe. 

Nous nous sommes arrêtés au retour sous la colonnade 
de Louqsor où nous attendaient des Arabes marchands 
d'antiquités; chacun a fait ses acquisitions. J'ai pris pour 
mon compte, à l'intention de Victorinet, vingt-quatre feuil- 
les de gros papier gris ayant reçu les empreintes de sculp- 
tures égyptiennes et les reproduisant fidèlement, plus 
trois pièces de toile de palmier trouvées dans des tom- 
beaux. On en a découvert l'année dernière huit cents piè- 
ces dans un seul tombeau. C'est la même toile dont on se 
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servait pour l'aire des bandelettes et envelopper les mo — 
mies. 

Après notre dîner, le gouverneur de rendrait nous 
avait fait disposer une salie de bal sur le rivage près duque:^ 
notre bateau à vapeur était amarré. Cette salle con- 
sistait en un tapis étendu à terre ; elle était éclairée p 
quatre machallahs ou torches de bols résineux ; le fon 
était garni par des Arabes accroupis^ à gauche se tenale 
les musiciens, au-dessous d'eux « cinq aimées avec le 
bouffon « et à droite étaient rangés des pliants qui atte 
daient le public européen. 

Au sortir du dîner, dès que nous parûmes sur le pon M, 

les danses commencèrent. M. Lafosse et M. Barthélen m y 

Saintr-IIilaire accompagnés des membres de la Cou »— 

mission) ainsi que de iM. Senior^ allèrent prendre pla^^K^e 
•ur les pliants. Je restai sur le pont avec M""* Setii^^or 
et M""' Lafosse; les costumes des aimées et la lue^^v^ 

des torches qui se reflétaient dans Teau devâidnl faire i ii^^ 

meilleur effet de loin, à l'endroit où nous étions^ que ^^ ^^ 
près« M''^ Senior n'a pas trouvé que la danse fui tr^^ '^P 
shokmg; du resle comme vous le penses bieoi il avait é^^^^te 
recommandé que les choses se passassent décemmenti 

Le lendemain matin (le 3), tout le monde était réveillé ^^ ^ * 
cinq heures. La veille, on avait fait réunir les monture *» -^^^^ 
sur Fautre rive, et dès que nous les vîmes prêtes^ Hoip ^i^^"^ 
descendîmes dans des bateaux qui nous oondulalrent ve. a^i^^^'^ 
la partie occidentale de Thèbes. 

Le premier monument que l'on visite eh arrivant de ^ ^ ^^ 
cùté est celui de Kourna» Cet édifice, quoique très-inf^'i^^ ^^^ 
rieur en étendue aux grandes et importantes constru» ^«^-^ ^^' 
lions de Karnac, n'en frappe pas moins les yeuii par & ^^ 
magnificence, par la profusion des sculptures et par , ^^ 
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^^^VtOilé des malériaux; il appartienl aux temiM pharao- 
^^^^ lia.es et remonte à l'époque la plus glonease donl les 
^^^ Claies égyptiennes aîetil oonsenré le souTenir. Beaucoup 
^^ débris sont épars sur le sol k Tenlour el attestent 
^^istence de monuments encore plus anciens. 

Les bas-reliefs qui décorent rintâieor du portique et 

extérieur des trois portes par lesquelles on pénètre dans 

^^ appartements du palais représenleni Menephta I** ci 

K^^Ub souvent Rhamsès le Grand, rendant hommaiEe aux 

^^vinités de FSgypte ou recevant de la munificence des 

^^^lix les pouvoirs royaux et les dons qui devaioil em- 

^^llir leur vie mortelle. On remarque une série de petits 

^^l>1eaux dans lesquels sont figurés alternativement les 

^^<3ux qui président au fleuve Nil et les déesses proMK- 

^^ices de la terre d'Égj-pte, pendant chaque mois de l'an- 

^^^e, présentant à Rhamsès le Grand tous les produits de 

^^ leffe et des eaux. 

la porté du tnilieù donne entrée dans une salle de cin- 
quante pieds de long sur trente-cinq de large; des eolon- 
^^^s soutiennent le plafond subsistant encore en grande 
Partie avec ses hiéroglyphes coloriés. 

Champollion dit qu'une des inscriptions contient la dé- 
^^icace du palais fluite par Menephta I*". Une secc^de in- 
^ription apprend que cette salle était le lieu où se 
^^nalent les assemblées religieuses et politiques el où 
Siégeaient les tribunaux de justice. Elle avait, dans de 
t>lu9 petites proportions^ la destination de ces vastes 
balles des grands palais de Thèbes, soutenues par de 
nombreuses rangées de Coloniles. Toutes portaient^ dit 
l^hampoUion, le nom de manôskh dans les inscriptions 
sculptées sur leur plafond, c'est-à-dire le Um de la 
moisson, et par suite le lieu où ton mesure les grains. 
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résené de tout temps par les «Égyptieus aux salles 
plus vastes de leurs édiiiees publics. 

Nous avons pu voir qu'aujourd'hui encore on mesur-.^^E9/7 
des grains appartenant au gouvernement sôûs les colo* jk j- 
nades du vieux palais de Louqsor. 

Un de nos conducteurs, vieillard qui avait accompa^ M:ié 
Champollion et qui m'a moutré un certificat donné m^e 
mon temps par M. Mimaut, m'indiquait sur les muraiU^s 
les tableaux qui avaient plus particulièrement été étudiés 
par notre illustre compatriote, dont la mort prématurée a 
été une grande perte pour la science. Il m'a montré un 
endroit où Ton a Figuré l'enfance de Rhamsès le Graod, 
en représentant le jeune roi embrassé par la mère divine, 
Mouth^ qui lui offre le sein. La légende porte textuelle- 
ment : 



Voici ce que dil Mouthj dame du ciel : Mon fils chéri <iui 
m'aime, seigneur des diadèmes, Rhamsès chéri d'Ammon, inooi 
qui suis ta mère, je me complais dans tes bonnes œuvres, 
nourris-toi de mon lait. 



Une autre composition analogue est. sculptée su^^ ^^ 
paroi opposée : la déesse Hâtor (Vénus) nourrit le ^^ 
Manepbta I" et lui adresse les mêmes paroles. 

Après la visite de Kouma, nous avons repris nosnp^ ^^' 
tures et nous sommes entrés dans la vallée qui con -^^^^ 
aux tombeaux des rois creusés sous la montagne^ U— -^*®^ 
bien la vallée de la mort et de la désolation, on n'y tro^^^^^ 
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ni un brin d'herbe ni un être vivant. Des quartier^^ "^ 
roches, des pierres détachées des montagnes, à droit-- ^ ^ 
à gauche, et au-dessus de la tête un soleil qui, au n^rr^ois 
de décembre, était à peine supportable. Après une h^^^^ 
de marche nous avons été bien récompensés par la vit- ^^^ 






^■. 
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1 u tombeau découvert en 1815 par Belzoni. Celait, de l'avis 
inanimé, ce que nous avions encore vu de plus intéres- 
sant. A la suite de cette visite, un excellent déjeuner nous 
attendait à TenCrée d'un autre tombeau, et, le déjeuner 
i^roiiné, j'ai fait à mes compagnons la lecture d'un cha- 
pitre de Champoliion, dont je vais vous donner quelques 
extraits : 

Les détails topographiques, donnés par Strabon, ne 

periTieltent pas de chercher ailleurs que dans la vallée de 
Biban-el-Molouk remplacement des tombeaux des anciens 
rois... C'était la nécropole royale, et Ton avait choisi un lieu 

parfaitement convenable à cette triste destination 

On n'a suivi aucun ordre ni de dynastie, ni de succession dans 
le choix de l'emplacement des diverses tombes royales ; cha- 
cun a fait creuser la sienne sur le point où il croyait rencon- 
trer une veine de pierre convenable à sa sépulture et à l'im* 
mensité de l'excavation projetée. Il est difficile de se défendre 
d'une certaine surprise, lorsque, après avoir passé sous une 
porte assez simple, on entre dans de grandes galeries ou cor- 
ridors couverts de sculptures parfaitement soignées, conser- 
vant en grande partie l'éclat des plus vives couleurs, et con- 
duisant successivement à des salles soutenues par des piliers 
encore plus riches de décorations, jusqu'à ce qu'on arrive enfin 
à la salle principale, celle que les Égyptiens nommaient la 
salle dorée, plus vaste que toutes les autres et au milieu de 
laquelle reposait la momie du roi dans un énorme sarcophage 
de granit. 

Voici la description du premier tombeau que nous avons 
visité, celui du pharaon Rhamsès, (ils et successeur de 
Weiamoun, qui vivait il y a 3,100 ans. 

Je continue d'après Champoliion : 

Le bandeau de la porte d'entrée est orné d'un Las-relief qui 
n'est au fond que le résumé de ton lu la décoration des tomhes 
pharaoniques. C'est un disque jaune au milieu duquel es! \v. 
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suleil à tèlc de bélier, c'est-à-dire le soleil couchant entra.!:? 
dans riiémisplière inférieur et adoré par le roi à genoux ; à k 
droite du disque, c'est-à-dire à l'orient, est la déesse Nephtys, 
et à la gauche (occident) la déesse Isis, occupant les deux 
extrémités de la course du dieu dans l'hémisphère supérieur; 
à côté du soleil et dans le disque on a sculpté un grand sra- 
rabée qui est ici comme ailleurs le symbole de la régénératiun 
ou des renaissances successives : le roi est agenouillé sur la 
montagne céleste sur laquelle portent aussi les pieds des deux 
déesses. 

Dans le tableau décrit est toujours une légende dont voici la 
traduction littérale : « Voici ce que dit Osiris, seigneur de 
PAmenti (région occidentale habitée par les morts) : je t'ai 
accordé une demeure dans la monlagne sacrée de Toccident 
comme aux autres dieux grands (les rois ses prédécesseurs), à 
toi Osirien, roi, seigneur du monde, etc., encore vivant. » 
Cette dernière expression prouverait, s'il en était besoin, que 
les tombeaux des pharaons, ouvrages immenses et qui exi^ 
geaient un travail fort long, étaient commencés de leur vivant 
et que l'un des premiers soins des rois égyptiens fut, confor- 
mément à l'esprit bien connu de cette singulière nation, de 
s'occuper incessamment de l'exécution du monument sépul- 
cral qui devait être leur dernier asile. 

C'est ce que démontrent encore mieux les premiers baâ- 
reliefs que l'on trouve en entrant dans les tombeaux. Au pla- 
fond du premier corridor on lit de magnifiques promesses 
faites au roi pour cette vie terrestre et des privilèges qui lui 
sont réservés dans les régions célestes. 

Immédiatement après ce tableau, sorte de précaution ora- 
toire assez délicate, on aborde plus franchement la question 
par un tableau symbolique, le disqu;» du soleil parti de l'orient 
et avançant vers la frontière de l'occident qui est marquée par 
un crocodile, emblème des ténèbres dans lesquelles le dieu et 
le roi vont entrer 

A ces tableaux généraux succède le développement des 
détails : les parois des corridors et salles qui suivent sont cou- 
vertes d'une longue série de tableaux représentant la marche 
du soleil dans riiémisplière supérieur (image du roi pendant 
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sa vie), et sur les parois opposées on a figuré la marche du 
soleil dans l'hémisphère inférieur (image du roi après sa 
mort)» 

Les nombreux tableaux relatifs à la marche du dieu au- 
dessus de rhorizon et dans Thémisphère lumineux, sont par- 
tagés en douze séries annoncées chacune par un riche battant 
de porte sculpté et gardé par un énorme serpent. Ce sont les 
portes des douze heures du jour 

Près du battant de la première porte, celle du lever, on a 
figuré les vingt-quatre heures du jour astronomique sous 
forme humaine, une étoile sur la tète et marchant vers le fond 
du tombeau, comme pour marquer la direction de la course du 
dieu. Dans chacune des douze heures du jour on a tracé l'image 
de la barque du dieu, naviguant dans le fieuve céleste. . . . 

A la première heure, la bari ou barque se met en mouve- 
ment et reçoit les adorations des esprits de rorient; parmi les 
tableaux de la seconde heure on trouve le grand serpent Apo- 
phis, le frère et Tennemi du soleil, surveillé par le dieu 
AUnou ; à la troisième heure, le dieu soleil arrive dans la zone 
céleste où se décide le sort des âmes, relativement aux corps 
qu'elles doivent habiter dans leurs nouvelles trausmigraliuns; 
un y voit le dieu Atmou assis sur son tribunal, pesant à m 
balance les âmes humaines qui se présentent succcssivemenl : 
Tune d'elles vient d'être condamnée, ou la voit ramenée sur la 
terre dans une bari qui s'avance vers la porte gardée pur 
Anubis (à tète de loup ou de chacal) et conduite à grands coups 
de verges par des cynocéphales (à têtes de chien) emblènies 
de la justice céleste ; le coupable est sous la forme d'une 
énorme truie au-dessus de laquelle on a gravé en grand carac- 
tère gourmandtse ou gloutonnerie 

Le dieu visite à la cinquième heure les champs élysées de 
la mythologie égyptienne, habités par les âmes bienheureuses 
se reposant de leurs transmigrations sur la terre : elles [lurtent 
sur la lelc la plinne d'autruche, emblème de leur conduite 
juste et verlueuse. On les voit présciiler des oIFraudes aux 
dieux, ou bien, sous rinspection du seigneur de \q. joie du cœur ^ 
elles cueillent les fruits des arbres célestes du paradis ; plus 
loin, d'autres tiennent en main des faucilles; ce sont les unies 
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qui cultivent les champs de la vérité. Ailleurs oo les Toit se 
baigner, nager et folâtrer dans un grand basaÎD que remplit 
Peau céleste et primordiale, le tout, s )us Pinspection do dieu 
yH-Céleste. Dans les heures suivantes, les dieox ae préparent 
à combattre le grand ennemi du soleil, te serpent Apopkit. Ils 
s'arment d'épieux, se chargent de filets, parce que le monstre 
habite les eaux du fleuve $>ur lequel navigue le Taîasean du 
soleil; ils tendent des cordes; Apcphis est pris; on le charge 
de liens ; on sort du fleuve cet immense reptile, au moyen d'un, 
cable que la déesse Selk lui attache au cou et que douze dieu: 
tirent, secondés par une machine fort compliquée, manœuvi 
par le dieu Sev (Saturne] assisté des génies des quatre poinir ^^ 
cardinaux. Mais tout cet attirail serait impuissant contre le^:^:^^^ 
efforts d^ApophiSj sll ne sortait d'en bas une main énorn^^^^ 
(celle d'Ammon] qui saisit la corde et arrête la fougue d^^^^ 
dragon. Enfin, à la onzième heure du jour, le serpent cap^^j^ 
est étranglé ; et bientôt le dieu soleil arrive au point extrêi^^^^. 
de rhorizon où il va disparaître 

La marche du soleil dans Vhèmispfiére inférieur^ celui (^^es 
ténèbres, pendant les douze heures de la nuit, se trouve sciv f n 
léc sur les parois des tombeaux royaux opposées à celles d ^cdoi 
je viens de donner une idée succincte. Là, le dieu, assez cc^ ^^ 
tamment peint en noir de la tète aux pieds, parcourL \^ 
soixante-quinze cercles ou zones auxquels président autant ^^ 
personnages divins de toutes formes et armés de glaives. Cés 
cercles sont habités par les âmes coupables qui subissent di ve/ç 
supplices ; c'est vraiment là le type primordial de Tenfer eu 
Dante, car la variété des tourments a de quoi surprendre ,* e( 
Je ne suis pas étonné que quelques voyageurs effrayés de ees 
scènes de carnage aient cru y trouver la preuve des sacrifiées 
humains dans Tancienne Egypte; mais les légendes lèvent 
toute espèce d'incertitude à cet égard ; ce sont des affaires de 
l'autre monde et qui ne préjugent rien pour les us et coutumes 
de celui-ci. 

Les âmes coupables sont punies d'une manière différente 
dans la plupart des zones infernales que visite le dieu soleil: 
on a figuré ces esprits impurs, presque toujours sous la forme 
]iumaiue> quelquefois aussi sous la forme symbolique de la 
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grue ou celle de Tépervier à lelc Immaine, outièrement peints 
en noir, pour indiquer ii la fois et leur nature perverse et leur 
séjour dans l'abîme des ténèbres. Les âmes sont fortement 
liées à des poteaux et les gardiens de la zone, brandissant leurs 
glaives, leur reprochent les crimes qu'elles ont commis sur lii 
terre ; d'autres sont su pendues la tète en bas ; celles-ci, les 
mains liées sur la poitrine et la tête coupée, marchent en lon- 
gue file; quelques-unes, les mains liées derrière le dos, traînent 
sur la terre leur cœur sorti de leur poitrine ; dans de grandes 
chaudières on fait bouillir des âmes vivantes, soit sous la forme 
humaine, soit sous celle d'oiseau, soit seulement leurs tètes et 
leurs cœurs. J'ai aussi remarqué des âmes jetées dans la chau- 
dière avec l'emblème du bonheur etdu repos célestes (réventail) 
auxquels elles avaient perdu tous droits. 

A chftque zone, et auprès des suppliciés, on lit toujours leur 
condamnation et la peine qu'ils subissent. Ces dmes ennemies^ 
y est-il dit, ne voient point notre dieu lorsqu'il lance les rayons 
de son disque ; elles n'habitent plus dans le monde terrestre et 
elles n'entendent point la voix de dieu grand lorsqu'il traverse 
leurs zones. Tandis qu'on lit au contraire à côté de la repré- 
sentation des âmes heureuses sur les parois opposées : Elles 
ont trouvé grâce aux yeux de dieu grande elles habitent les 
demeures de gloire, celles où Von vit de la vie céleste ; les corps 
qu'elles ont abandonnés reposeront à toujours dans leurs tom- 
beaux, tandis qu'elles jouiront de la présence du dieu suprême. 

J'ai voulu vous transcrire ces détails qui m'ont frappé, 
parce quHls montrent que tout est sorti de cette vieille 
terre d*Égypte, religions, arts et sciences. Quelle analogie 
n'y a-t-il pas entre le système égyptien des récompenses 
et des peines au-delà de la vie, et notre enfer et notre 
paradis où les élus jouiront de la vue du Seigneur ! Moïse 
avait été initié aux mystères des prêtres égyptiens révélés 
par Champollion; Platon, autre initié, avait enseigné à ses 
disciples Timmortalité de Tâme, et plus tard le christia- 
nisme, s'appuyant sur. celte grande pensée, épura toutes 
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les doctrines qui Tavaient précédé par cette simple for- 
mule qui n'avait jamais été pratiquée, et qui Test bien peu 
encore : Aimez-vous le$ uns les autres. 

Dans le second tombeau que nous avons visité, celui de 
Rhamsës-Méïamoun, on remarque huit petites salles per- 
cées, à droite et à gauche, dans le corridor d'entrée, avant 
de parvenir aux grandes salles. L'un de ces petits appar- 
tements représente sur ses murs la manière de pétrir le 
pain, la cuisson, et les divers travaux de la cuisine ; un 
autre reproduit tous les meubles en usage chez les pha- 
raons, d'excellents fauteuils à la Voltaire et des divans à 
pieds d'animaux et à riches étoffes ; un autre, Tarsenal 
complet des armes et des enseignes militaires des légions 
égyptiennes; dans un autre, l'on voit sculptées et peintes 
les barques et les canges royales avec leurs décorations. 
Il y a dans une de ces pièces deux joueurs de harpes 
dont les instruments ressemblent tout à fait aux harpes 
modernes, etc., etc. 

Vers deux heures, nous nous sommes décidés à affron- 
ter le passage de la vallée, sous un ciel sans nuage et 
sous la chaude influence du dieu soleil dans l'hémis- 
phère supérieur: Nous sommes ainsi arrivés, au milieu 
d'un silence général, au temple qui porte le nom de 
Rhamesséion, parce que c'était à la munifloence de 
Rhamsës le Orand que Thèbes en était redevable (il y a 
3,200 ans). 

Je laisse de nouveau parler ChampoUion : 

L'imagination s'ébranle et Ton éprouve une émotion bien 
naturelle en visitant ces galeries mutilées et ces belles colon- 
nades, lorsqu'on pense qu'elles sont l'ouvrage et qu'elles furent 
souvent l'habitation du plus célèbre et du meilleur des princes 
que la vieille Egypte compte dans ses longues annales, et je 
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rends à la mémoire de Sèsoslria l'espèce de cuUc relip:icnx 
dont Tenvironnait ranliquité tout eptière. 

11 n'existe du Rb&measéïon aucune partie complète; mais 
ce qui a échappé à la barbarie des Perses et aux ravages du 
temps, suffit pour restaurer l'ensemble de l'édifice et pour s'en 
faire une idée très-exacte. Le Rhamesséïon est peut-être co 
qu'il y a de plus pur et de plus noble à Thèbes 

Les colonnades qui fermaient latéralement la première cour 
n'existent plus aujourd'hui, Le vaste espace compris jadis entre 
ces galeries et les d^ux pylônes, est encombré des énormes 
débris du plus grand et du plus magnifique colosse que les 
Égyptiens aient peut-être jamais élevé, c'était celui de Rhamsos 
le Grand. 

Ce colosse, dans la position d'un homme assis, est brisé 
en trois morceaux ; il n'avait pas moins de trente-cinq 
pieds de hauteur, d'un seul morceau de beau granit. 

De nombreux bas-reliefs représentant des actes d'ado- 
ration du roi Rhamsès aux grandes divinités de Thèbes, 
[^ouvrent trois faces des piliers formant la galerie devant 
le pylône; sur la quatrième des faces de chacun d'eux, 
on voit sculptée une image colossale du roi, d'environ 
trente pieds de hauteur. 

Des piliers ornés de colosses et les colonnes qui for- 
maient la seconde cour du palais se font aussi remarquer 
par la richesse de leurs sculptures. 

Plus loin est la salle hypostyle (celle des réunions), dont 
trente colonnes subsistent encore. On voit, à l'entrée de 
cette salle, à droite, un bas-relief représentant la mère du 
conquérant ; elle se nommait Taouaï. 

En sortant de la ^Ue hypostyle par la porte du centre, 
on entre dans une autre salle à colonnes dont la décora- 
tion est, comme partout, magnifique. 

Plus loin commencent Jes appartements privés du roi. 
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Le reste du palais, qui s'étendait jusqu'au pied de la 
montagne, est complètement détruit. 

A travers ses ruines nous nous sommes dirigés vers les 
deux fameux colosses de Memnon qui, restés debout au 
milieu de débris gigantesques, dominent encore la plaine 
de Thèbes ; ces débris occupent l'espace où était b&ti le 
palais de Memnon, appelé ainsi par lesGrecs, mais que les 
Égyptiens appelaient Aménophis. Cet Aménophis, troisième 
du nom, vivait, d'après ChampoHion,1680 ans avant Jésus- 
Christ. 

Les deux colosses ont environ soixante pieds de hau- 
teur ; ils représentent tous deux le pharaon, assis les mains 
sur les genoux, dans une attitude de repos. L'un d'eux 
jouit d'une grande célébrité, parce qu'à une certaine époque 
il passait pour rendre des sons, dès qu'il était frappé par 
les premiers rayons du soleil. On lit, au pied de la statue, 
d'anciennes inscriptions de touristes grecs et romains 
attestant qu'ils ont réellement entendu ses accens. Main- 
tenant que, par la main des hommes ou par suite d'un 
accident, une fente règne le long de cette statue et qu'un 
homme peut s'introduire, dans le haut, derrière la partie 
du monument qui correspond à la poitrine, on obtient un 
son pareil à celui d'une cloche en frappant avec une pierre 
* dure sur un point déterminé. C'est ce que j'ai moi-même 
entendu en faisant monter un Arabe armé d'une pierre ; il 
m'a même rapporté un fragment de la partie sur laquelle 
il frappait. 

De là, en continuant le chemin de la plaine, nous nous 
sommes rendus à la butte de Médinet^Habou. 

Là existent, à moitié enfouis sous des décombres et des 
terres amoncelées, une série de monuments grandioses et 
qui ne le cèdent en rien à ceux que nous venions de visi* 



V 
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ter ; ChampolHon qui les a longtemps étudiés, y a trouvé 
rétat des arts de TEgypte à toutes les époques principales, 
et en quelque sorte un tableau abrégé de TÉgypte monu- 
mentale. On y trouve en effet, dilril, un temple apparte- 
nant à répoque pharaonique la plus brillante, celle des 
premiers rois de la dix-huitième dynastie (quelque chose 
comme 4,000 ans) un immense palais de la période des 
conquêtes, un édifice de la première décadence sous l'in- 
vasion éthiopienne, une chapelle élevée sous un des prin- 
ces qui avaient brisé le joug des Perses ; un propylon de 
la dynastie grecque, des propylées de Tépoque romaine ; 
enfin, dans une des cours du palais des pharaons, des 
colonnes qui jadis soutenaient le faite d'une église chré- 
tienne. 

Cette dernière visite, qui n'était certainement pas la 
moins intéressante, a terminé la série de nos courses à 
Thèbes. La journée avait été bien remplie. Au coucher du 
soleil nous nous sommes rembarques, nous et nos bêtes, 
pour gagner la rive droite et pour rejoindre notre bateau 
à vapeur, où nous attendaient un bon dîner et nos lits 
dont nous devions tous fort bien profiter. 

Ce matin, nous avons fait, de loin, nos adieux aux monu- 
ments de Thèbes ; nous n'étions pas encore levés, quand 
le mouvement des roues avait déjà, avant le jour, annoncé 
le départ. 

Nous étions de bonne heure à Esnéh. Pendant qu'on 
« faisait le charbon » mot qui sonne assez mal au milieu des 
poétiques souvenirs de l'antiquité, mais qui, en définitive, 
nous fera dépasser toutes ses merveilles, nous sommes 
descendus à terre et nous avons été visiter un temple 
moderne (il a à peine 2,000 ans). ChampolHon traite fort 
mal ce temple dont les hiéroglyphes ont peut-être des 
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fautes d'orthographe, mais, nous autres, ignorants, nous 
l'avons trouvé fort beau. Il est d'ailleurs parfaitement con- 
servé. La grande salle k eotonnes est intaete, et les chapi- 
teaux tous différents les uns des autres et ayant consené 
leurs couleurs nous ont semblé très^gracieux. Il parait 
que les inscriptions des murs portent les légendes de 
Ptolémée Épiphane, de Claude, de Titus, de Domitien, de 
Trajan, d'Antonin et de Septime Sévère. 

Nous nous sommes ensuite promenés dans le Jardin d'an 
palais du vice-roi, et nous avons pris le flrals dans une 
grande salle, étendus sur de moelleux dlvani. 

Rentrés à bord, nous avons continué à remonter le beau 
Nil que les vieux Égyptiens avaient eu bien raison de 
déifier. M. Renaud, muni d'une longue vue, annonce bien- 
lAt un crocodile bâillant au soleil sur une petite tle basse ; 
à cette nouvelle tout le monde se précipite sur le pont ; 
M""* Senior saute de joie ; on jouit parfaitement de la vue 
de l'animal qui, tournant la tète de notre côté, prend un 
air effhré et fait un plongeon dans le fleuve. La même 
manœuvre est exécutée par deux autres crocodiles 
aperçus dans la même journée. C'était fort heureux, 
car M. Senior s'apprêtait à mettre dans son journal 
que ce monstre était, comme le phénix , un être fabu- 
leux. 

Le 5 décembre. 

Nous abordons, à 7 heures du matin, à Edfou. Nous visi- 
tons le grand temple, magnifique monument, qui date à 
peu près du lemps de celui d'Esnéh. Nous revenons 
déjeuner à bord et en poursuivant notre voyage, nous 
voyons successivement quatre crocodiles. 
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Dès que la nuit vient, nous mouillons au milieu du 
fleuve, pour éviter les écuells ou les ensablements. 

Le () (léceiubre. 

Nous nous remettons en marche k cinq heures, et à 
pftpt heures, nous commençons à apercevoir les roches qui 
forment le passage entre Âs-Souan (Syfene) et l'Ile d'Élé- 
phantine; la vue est dt^icleuse, au milieu d*un encadre- 
ment d'arbres et de verdure. La population bigarrée d'As- 
Souan descend vers le quai, suivant les autorités ; les 
diverses nuances de teint, depuis le brun Ibncé Jusqu'au 
noir d'ébène, contrastent avec les costumes blancs ou à 
couleurs brillantes ; ici commence une population toute 
différente de celle du reste de l'Egypte dont nous touchons; 
la limite ; nous sommes déjà en Nubie. 

Après avoir reçu les autorités abord, nous sommes allés, 
avant le déjeuner, faire une promenade dans l'Ile d'Élé- 
phantine, tle sacrée pour les pharaons, où il y avait un 
nilomètre régulateur de l'impôt territorial, et des temples 
qui n^existent plui aujourd'hui. Le dernier a été détruit, il 
y a une trentaine d'années, pour faire des constructions 
dans les environs d'As-Souan. A Élephantiiie les habitants 
paraissent tous Nubiens ; les enfants mftles sont tout nus, 
les petites filles ont cette ceinture à franges que vous con- 
naissez ; les hommes et les femmes sont drapés dans des 
étoffes de coton ; les femmes montrent leurs figures ; le 
type de leur physionomie est fier et agréable. Hérodote dit 
que cette population, qui n'appartenait pas k l'Ethiopie (la 
Nubie) parlait la langue éthiopienne ; Il en est de même 
aujourd'hui, après 2,300 ans. On les appelait Ichthyopha- 
ges parce qu'Us se nourrissaient de poissons. 
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L'après-midi, nous nous sommes rendus, les uns à dro- 
madaire, les autres à cheval ou à âne, à la première cata- 
racte distante d'une heure et demie d*As-Souan. Un spec- 
tacle des plus curieux nous était réservé. 

Nous nous sommes embarqués au-dessus de la cata- 
racte dans une grande cange qui nous attendait avec ses 
rameurs chantant en cadence, à chaque coup de rame, 
au son du tarabouk. Nous avons suivi, durant un quarl 
d'heure, le cours du Nil au milieu des rochers ; nous 
avons ensuite débarqué sur Tautre bord, avant d'arriver à 
Tendroit où le fleuve se précipite en cataracte. Là, notre 
barque a été entourée par une trentaine de gaillards, véri- 
tables statues de bronze florentin, qui, depuis quelque 
temps, nous suivaient à la nage ou couchés sur de grosses 
poutres de quatre à cinq pieds de long. Ils attendaient 
le moment où nous serions montés sur une espèce de 
promontoire dominant la cataracte pour se lancer intrépi- 
dement dans le fort du courant, paraître et disparaître 
dans le tourbillonnement des vagues se précipitant avec 
furie les unes sur les autres, et après d'incroyables évolu- 
tions, regagner la rive et venir se ranger autour de nous 
pour recevoir leur bakchich. Tout cela n'a pas pris plus de 
temps que je n'en mets à vous le raconter et pourtant ces 
hercules, aux formes d'ÂpoUon, avaient eu le soin de 
rapporter sur leurs épaules leur lourde pièce de bois, et 
de se draper sommairement pour se présenter dans un état 
décent devant les deux dames qui nous accompagnaient. 

Nous sommes remontés dans notre cange, remettant au 
lendemain notre visite à Tile de Philœ dont nous aper- 
cevions les temples et nous avons repris en caravane la 
route d'As-Souan. 

Le 7, branle-bas, à quatre heures et demie du matinée 
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bord de notre bateau. Nous étions à cheval avant le lever 
du soleil qui ici chauffe encore plus que dans la plaine de 
Thèbes, car nous sommes seulement à dix lieues du tro- 
pique. 

Nous avons d'abord visité les carrières granitiques de 
Syène d'où sont sortis, dans l'antiquité, tant de colosses, 
d'obélisques et de statues ; nous avons vu un obélisque 
taillé sur trois faces et tenant encore au rocher sur lequel 
il reste couché. En cheminant dans une vallée tortueuse, 
coupée par d'autres vallées, à travers cette chaîne de gra- 
nit et de basalte dont les blocs superposés présentent 
rimage du chaos, nous avons débouché, après deux 
heures de marche, dans une plaine encadrée par une 
magnifique verdure, par le Nil et par les monuments de 
la délicieuse Ile de Philœ. 

Notre cange de la veille nous attendait pour nous trans- 
porter dans rile Sainte d'Isis, d'Osiris et d*H6rus. Ces 
noms rappellent les temps fabuleux de la mythologie 
égyptienne. C'est à Philœ qu'Isis venait cacher son divin 
époux pour le soustraire aux atteintes de Typhon, le dieu 
du mal, c'est-ànlire à la maladie ou aux attaques des Arabes 
du désert ; c'est dans un petit Ilot voisin qu'elle fit enter- 
rer son jeune fils Hôrus. 

Voici ce que dit ChampoUion sur les monuments qui 
existent encore : 

Le petit temple du sud a été dédié à Hathôr et construit par 
le pharaon Nectanèbe, le dernier des rois de race égyptienne 
détrôné par la seconde invasion des Perses. La grande galerie 
ou portique couvert qui, de ce joli petit édifice, conduit au 
grand temple, est de Tépoque des empereurs romains. Les 
sculptures ont été exécutées sous les règnes d'Auguste, de 
Tibère et de Claude. 
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Le premier pyloao est du temps de Plolémée Philoméior, qui 
a encastré dans ce pylône un propylon dédié à Isis par le 
pharaon Neclanèbe. L'existence de ce propylon prouve qu'a- 
vant le grand temple d*l8Îs actuel, il en existait déjà un autre 
sur le même emplacement, lequel aura été détruit par les Perses 
de Darius-Ochus. Gela explique les débris de sculpture plus 
anciens employés dans les colonnes du pronaos actuel du grand 
temple. 

C'est Ptolémée Philadelphe qui a construit le sanctuaire et 
^es salles adjacentes de ce monument. Le pronaos est d'Ëver- 
gète il, et le second pylône de Ptolémée Philométor. Les sculp- 
tures et bas^reliefi de tout l'édifice ont été exéeutét sou^ 
Auguste et Tibère. 

Entre les deux pylônes du grand temple d'isis, il existe % 
droite et à gauche deux beaux édiQces d'un genre particulier. 
Celui de gauche est un temple dédié à HathAr et à la délivrance 
d'Uis qui vient d'enfanter Hôrus. La plusaDcieone partMdece 
temple est de Ptolémée Épiphane ou de son fils Ëvergète II. 
(^est Ë vergeté II qui se donne les honneurs de sa construetioo 
dans les dédicaces de la frise intérieure. 

Le même roi s'est aussi emparé, par une inscription sem- 
iilable, de l*éd)flce de droite qui, presque tout entier, est de son 
frère Philométor. 

Des dessins de Linant vous feront connaitre mieux que 
m'a description les jolies vues de Philœ et d'As-Souan. 

Nous étions rentrés à bord de notre bateau à vapeur 
avant dix heures. Les préparatifs du départ s'achevaient 
pendant notre déjeuner, et nous redescendions le Nil pour 
ne plus arrêter qu'aux stations de charbon et arriver au 
Caire le 1 1 . Nous soupirions après la station de Kenaeh 
où M. Ruyssenaers avait dû envoyer nos correspondances 
de France. Nous y sommes le 8, nous recevons nos lettres 
avec bonheur. Je vais interrompre mon récit pour y 
répondre et pour préparer divers travaux qui doivent pré- 
céder l'excursion de l'isthme de Suez. 
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LXVI 

COMMUNICATION FAITE, AU NOM DE S. A. LE VICE-ROI 
D'ÉGYPTB, aux membres de LA COMMISSION INTER- 
NATIONALE RÉUNIE A SUEZ. 



Suez, 10 décembre 1855. 

Messieurs , 

Nous venons de parcourir l'Egypte, où vous avcE étudié 
le système de ia canalisation du pays. Au moment où 
vous ailes commencer dans Fistlime de Suez vos impor- 
tants travaux, je crois devoir vous rappeler que Son Al- 
tesse Mohammed-Saïd n'a voulu vous Indiquer aucune 
espèce de programme. Si le prince m'a invité à vous réu- 
nir dans le principal but d'examiner l'avant-projet de ses 
ingénieurs, MM. Linant*-Bey et Mougel-Bey ; s'il a donné 
la préférence à un tracé direct de Sues à Péiuse, sur un 
autre tracé qui a été soumis au public dans un article ré- 
digé par M. Paulin Talabot; s'il a jugé utile aux intérêts 
de l'empire ottoman d'imposer, sous ce rapport, certaines 
limites à la* Compagnie concessionnaire. Il est bien en- 
tendu qu'il ne trace aucune limite à la science. Il désire 
donc que la Commission internationale se livre, sans la 
moindre réserve, à ses investigations sur tous les tracés 
connus depuis cinquante ans, afin que sa sentence souve- 
raine puisse être rendue en toute liberté, et que plus tard 
il ne puisse rester dans les esprits aucun doute sur le 
meiUeur moyen de faire communiquer la mer Méditerra- 
née avec le golfe Arabique. 
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LXVII 

RAPPORT SOMMAIRE DE LA COMMISSION INTERNATIONALE 
A S. A. MOHAMMED-SAÏD-PACHA, VICE-ROI d'ÉGYFTE. 



Alexandrie, 2 janvier 1856. 

r 

Son Altesse nous a appelés en Egjple pour y étudier 
la question du percement de risthme de Suez. En nous 
lournissant les moyens de juger, sur le terrain, du mérite 
des diverses solutions proposées, elle nous a invités à lui 
soumettre la plus facile, la plus sure et la plus avanta- 
geuse au commerce de TEurope. 

Notre exploration, favorisée par un temps à souhait, 
facilitée et abrégée par Tampleur des moyens matériels 
mis à notre disposition, est terminée. Elle nous a fait 
connaître, des obstacles sans nombre, ou plutôt des im- 
possibilités, pour diriger le canal sur Alexandrie, et des 
lacilités inattendues pour établir un port dans le golfe de 
réluse. 

Le canal direct de Suez vers le golfe de Péluse est donc 
l'unique solution du problème de la jonction de la mer 
Rouge et de la Méditerranée; Texécution en est facile, et 
le succès assuré. Les résultats en seront immenses pour 
le commerce du monde. Notre conviction à cet égard est 
unanime. Nous en développerons les motifs dans un mé- 
moire détaillé, appuyé des plans hydrographiques des 
baies de Suez et de Péluse, des profils donnant le relief 
du sol, et des forages indiquant la nature des terrains 
traversés par le canal. 

La rédaction de ce mémoire et celle des plans, profils 
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et forages qui doivent raccompagner, sont un travail de 
longue haleine dont nous allons nous occuper activement 
en Europe, de manière à pouvoir le soumettre dans quel- 
ques mois à Sun Altesse. Dès à présent, nous nous em- 
pressons de lui faire connaître nos conclusions : 

l*' Le tracé par Alexandrie est inadmissible au point de 
vue technique et économique ; 

2"" Le tracé direct offre toute facilité pour Texécution 
du canal proprement dit, avec embranchement sur le 
Nil, et ne présente que des difficultés ordinaires pour la 
création de deux ports ; 

3"" Le port de Suez s'ouvrira sur une rade sûre et vaste, 
accessible en tout temps et où Ton trouve 9 mètres d'eau 
à 1 ,600 mètres du rivage ; 

4<» Le port de Péluse, que Tavant-projet plaçait dans 
le fond du golfe, sera établi à 28 kilomètres environ plus 
à Touest, dans la région où Ton trouve 8 mètres d*eau 
à 2,300 mètres du rivage, où la tenue est bonne et Tap- 
pareillage facile ; 

S"" La dépense du canal des deux mers et des travaux 
qui s'y rattachent ne dépassera pas le chiffre de 200 mil- 
lions, porté dans Tavant-projet des ingénieurs de 
S. A. le vice-roi. 

Les membres de la Commission internationale 
du canal de Suez^ 

Signé : Conrad, président; A. Renaud, 
DE Negeelli , Mac-Clean , 
LiEussou, rapporteur. 
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LXVIII 

NOtB ENVOYI^E, AVEC LE UAPPORT SOMMAIRE DE LA 
COMMISSION SCIBNTIPIQUE» AUX AMIS ET ADHIÎEIÏITb 
DONT LES NOMS SUIVENT : 

Alexandrie, 1« 4 janvier 1866. 

JOMARD, membre de rinstitut (Paris). 
M0RRI8, du Timeê (Londr«t). 
THOUVENEL (CouUnUDople), 
BRUSI (Barcelone). 
ERLANGER (Francfort). 
COUTURIBR (Marseille). 
CHARLES MANBY (Londres). 
THÉODORE PICHON (Smyrne). 
EDMOND DE LESSEPS (Bcyrout). 
REVOLTELLA (Trie«te). 
FLURY-HÉHARD (Paris), 
Comte DE LESSEPS (Paris). 
Comte WALEWSKI (Paris ) 
DAMA8-H1NARD (Part*), 
DE CHANCEL (Paris). 
MARCOTTE (Marseille). 
SENIOR (Londres). 
ELLICfi (Lottdr«8), 
JAMES WILSON (Undr«*). 
THIERS (Paris). 

ARCHIDUC MAXIMILIEN (Vieniiu). 
Baron DE BRUCK (Vienne). 
Duc DE BRABANT (Bruxelles). 
Lord HOLLAND (Londres). 

La Commission internationale pour le percement de 
risthme de Suex, vient de terminer ses explorations 
sur le sol égyptien cl de remettre au vice-roi les conclu- 
sions de son rapport. 

Partie de Suez, le 21 décembre, après avoir étudié la 
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rade, elle a traversé llslhme, du sud au nord, reconnais- 
sant sur sa roule les sondages elles nivellements en cours 
d'exéeution depuis trois mois, et qui permettront de fixer 
définitivement, dans le thalweg de la vallée, le tracé du 
canal maritime. Elle a campé le 28 décembre sur le ri- 
vage de Péluse où elle s'est embarquée le 31, à bord de la 
frégate à vapeur égyptienne le Nil. Ce bâtiment était 
mouillé ou croisait depuis un mois dans la baie, avec 
une corvette à voiles lui servant de magasin à charbon. 

La Commission, dès son premier passage à Alexandrie, 
avait laissé ses instructions à M. Larousse, ingénieur -de 
la mariné, qui a relevé en détail, avec une activité et une 
inteliigettce remarquables, 44 kilomètres de côtes. Se- 
condé par BL d*Arnaud-Bey ingénieur du vice-roi et 
H. Cianciolo, ingénieur italien, M. Larous^ a exécuté un 
plan détaillé de la partie de la baie dont Tétude lui avait 
été confiée. 

Voici les résultats tout à fait favorables, et Ton peut dire, 
inattendus, qu'ont fournis les observations : 

En face des ruines de Péluse, les sondages ont donné la 
profondeur de 8 mètres, à la distance déjà connue de 
7.500 mètres du rivage. Mais en se portant vers Touest, 
cette profondeur de 8 mètres se rapproche progressive- 
ment de la côte et elle se retrouve jusqu'à 2,350 mètres 
sur une ligne continue qui s'étend parallèlement au rivage, 
pendant 20 kilomètres. C'était un immense avantage: les 
ingénieurs européens ne pouvaient manquer d'en profiter 
pour déterminer le point où débouchera, dans la Méditer- 
ranée, le futur canal. En se rapprochant de la plage sur 
cette ligne de 20 kilomètres, entre la bouche d'Oum- 
Fareg et celle de Gémileh, les sondages ont donné dans 
des fonds excellents et solides, des profondeurs de 5 mè- 
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très à 750 mètres de la plage, de 6 mètres à la dislance 
de 1,600 mètres et de 8 mètres à la distance de 2,300 
mètres. Les profondeurs de 9, 10 et 12 mètres s'obtien- 
nent successivement à des distances de 3,000 à 6,000 
mètres. 

11 ressort de ces faits importants, désormais acquis à 
rhydrographie, que les jetées du canal, dans la baie de 
Péluse, dont Feau est d'ailleurs limpide, ne devront pas 
avoir la moitié de la longueur que Ton comptait d'abord 
leur donner. Il en sera de même dans la rade de Suez, que 
1 on connaissait presque aussi imparfaitement que celle 
de Péluse. 

La Commission internationale, dans son rapport au vice- 
roi, se prononce pour le tracé direct regardé par elle 
comme étant tunique solution du problème de la jonction 
de la mer rouge et de la Méditerranée, Elle a déclaré à 
i unanimité que {exécution en était facile et le succès ca- 
sure. 



lOrRNAL ET DOCHMENTS 325 



LXIX 

CIRCULAIRE AUX MEMBRES DE LA COMMISSION QUI NE 

SONT PAS VENUS EN EGYPTE : 

MM, RENDEL, HARRY-HEWET, CH. MANBY, LENTZÉ, 

PALEOCAPA, 

ET A M. SABATIBR^ CONSUL GÉNÉRAL DE FRANCE 

EN EGYPTE. 



Alexandrie, le 4 janvier 1856. 

La majorité des membres de la Commission interna- 
tionale, qui, d'accord aves vous, s*est rendue eu Egypte 
pour étudier sur les lieux la question du percement de 
risthme de Suez, a terminé celte mission. Vos honorables 
collègues me chargent de vous envoyer la copie du rap- 
port sommaire qu'ils viennent de remettre, sur sa de- 
mande, à Son Altesse le vice-roi d'Egypte. 

Vous remarquerez que ces messieurs, après s'être bor- 
nés à aborder la question de possibilité de l'entreprise, 
que l'inspection seule du terrain permettait de résoudre, 
ont réservé toutes les dispositions de détail et d'exécution 
concernant le programme des travaux à accomplir. 

Ils vont s'occuper de formuler un projet de rapport dé- 
taillé, dès qu'ils auront reçu les documents complémen- 
taires que les ingénieurs du vice-roi sont chargés de 
recueillir. Ce projet vous sera soumis et j'aurai soin de 
vous faire connaître le lieu de la réunion générale où il 
sera discuté pour être définitivement arrêté. 
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LXX 

A M. LE CHEVALIER REVOLTBLLA« BANQUIER A TRIEST 

Alexandrie, le 5 janvier 1856. 

M. de Negrelli m'a informé que le baron de Bruck, au 
choix duqijel je m'étais rapporté, vous avait désigné pour 
être, à Trieste, le représentant des intérêts de la future 
Compagnie universelle du canal maritime de Suez. 

Les entretiens que vous aurez avec M. de Negrelli etses 
collègues, qui vont s'embarquer pour Trieste, et que je 
vous recommande, me dispensent d'entrer dans des détails 
pour commencer nos relations. Je me borne donc aujour- 
d'hui, en vous envoyant le rapport décisif et concluant de 
la Commission internationale, à vous offrir, au nom de 
Son Altesse le vice-roi, d'être l'agent de l'entreprise, à 
laquelle vos amis MM. de Bruck et de Negrelli ont déjà 
pris une part importante. 
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LXXI 

A MADAMK DELAMALLB^ a PARIS. 
(Suite du Journal.) 

Alexandrie, le 6 janvier 1856. 

Les membres de la Commission sont partis hier pour 
Trieste; Barthélémy Saint-Hilaire et mon flis, sur le vapeur 
autrichien le Calcutta, pour Marseille. 

Le voyage d'Egypte a été réellement merveilleux ; un 
concours de circonstances plus favorables les unes que 
les autres s'est rencontré pour aider au résultat et a donné 
pour bouquet final Timportanle découverte d'un bassin 
maritime rapproché du rivage, dans ce golfe si redouté de 
Péluse. 

Vous m'aviez prédit le retour de Tarc-en-clel du 45 
novembre 1854. Eh bien I quand tontes nos études étaient 
si heureusement terminées, quand, le 34 décembre 1855, 
nous venions de dire adieu à la plage de Péluse, après 
avoir pris place dans nos canots, par une belle matinée 
et une mer ressemblant à un lac, nous vîmes se dessiner 
à Toccident le signe de talliance dont les couleurs tendres 
prirent peu à peu un éclat plus prononcé, et en s'élevant 
graduellement du point extrême, finirent par former l'arc 
complet. Sans être superstitieux, on ne peut s'empêcher, 
dans un moment solennel comme celui où nous nous trou- 
vions, d'être vivement impressionnés par un semblable 
spectacle, lorsque surtout s'y rattachaient pour moi les 
souvenirs que vous connaissez. 
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Nous montons à bord du Nil, où le capitaine nous reçoit, 
la garde sous les armes. Nous retrouvons sur ce bâtiment 
un personnel de maîtres d'hôtel, de cuisiniers et de gens 
de service qui y avait été placé par ordre du vice-roi, dont 
la splendide hospitalité nous suit en mer, comme dans la 
haute Egypte, comme dans le désert. 

Dans la matinée du 1^' janvier, nous entrions dans le 
port d'Alexandrie ; les navires pavoises célébraient le 
commencement de Tannée. 

A peine étions-nous mouillés qu'une embarcation du 
vice -roi vint me chercher. Un officier de Son Altesse a 
Tordre de me conduire immédiatement au palais de Raz- 
el-Tin, à Tentrée du port, où m'attend le vice-roi arrivé 
depuis deux jours du Caire. 

La Commission débarque en même temps ; elle reçoit 
un salut princier de 17 coups de canon. 

Le prince était très-impatient de connaître le résultat 
des études de la Commission ; dès qu'il m'aperçoit, il voit 
à ma figure que le résultat est heureux, et, aux premiers 
mots, il me serre dans ses bras. 

Après le départ du Calcutta, le vice-roi voulait me faire 
préparer son joli pavillon du canal que j'avais habité Tan- 
née dernière ; je lui ai dit que j'allais, jusqu'au moment 
de son départ pour le Caire, où je l'accompagnerai, logera 
la campagne de Tami Ruyssenaers. 

C'est là que je me retire pour ma veillée d'armes, ce qui 
ne m'empêche pas de voir le vice-roi tous les jours. 

Je mets ordre à mes correspondances et je compte 
employer utilement mon temps de repos. 
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LXXII 

A M. DE CHANCEL, ANCIEN OFFICIER DE MARINE^ 
INSPECTEUR ntÎNÉRAL DT CHEMIN DE FER D'ORLÊANS. 



Alexandrie^ le 10 janvier 1856. 

Lorsque vous recevrez cette lettre, vous aurez déjà 
eu connaissance du rapport de la Commission interna- 
tionale. 

Vous verrez bientôt M. Barthélémy Saint-Hilaire, à Paris, 
il vous racontera tout ce qui s'est passé en Egypte. Je 
rai chargé, dès à présent, de centraliser les correspon- 
dances relatives à l'affaire, en attendant mon retour. Il 
s'entendra avec vous pour tout ce qu'il conviendra de pré- 
parer à l'avance. Il n'y aura d'ailleurs aucune décision à 
prendre, en ce qui concerne l'organisation financière ou 
administrative de la future Compagnie. 

Je vous renvoie le flrman définitif de concession et le 
cahier des charges, ainsi que les statuts approuvés par le 
vice-roi. Vous remercierez vos collaborateurs MM. Denor- 
mandie, Marc et Mocquard, du soin qu'ils ont mis à per- 
fectionner ces documents. 

Je n'ai pas adopté le projet de concession à perpétuité 
dont je n'ai pas voulu parler au vice-roi. La concession 
de quatre-vingt-dix-neuf ans est arrêtée et connue de 
tout le monde depuis un an. Lorsqu'on introduit une ques- 
tion nouvelle aussi importante, on ne saurait prévoir les 
discussions et les difficultés qu'elle peut soulever. Pour 
moi, J'en redouterais de très-graves, tant de la part de 
Constantinoplc que de l'Angleterre. Déjà, l'année dernière. 
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les ministres de la Porte me disaient qu'ils trouvaient la 
concession de quatre-vingt-dix-neuf ans trop longue et 
qu'il serait peut-être à propos de la réduire à soixante an- 
nées, lime fallut leur déclarer qu'ils n'avaient pas à discuter 
les détails du flrman du vice-roi, dont tous les articles 
avaient été approuvés par le grand conseil du Caire, et 
qu'il s'agissait purement et simplement de décider s'il y 
avait lieu d'accorder ou de ne pas accorder la ratification 
demandée. 

Enfin, en dernier lieu, le projet de concession à perpé- 
tuité demandé par une compagnie anglaise pour le canal 
du Danube à Kustandjé, n'a été admis par le Sultan que 
pour un temps limité. 

La limite de quatre-vingt-dix-neuf ans ne peut pas, 
suivant moi, remettre en question la déclaration de neu- 
tralité qui a été faite par le vice-roi et qui doit être 
approuvée par la Porte. Vous aviez bien défini cette neu- 
tralité dans un article que vous avez donné à la Pairie, 
mais je remarque qu'en général on ne s'en rend pas bien 
compte. 

La concession faite à une compagnie d'ouvrir et d'ex- 
ploiter un passage à travers le territoire égyptien, avec 
déclaration de neutralité, ne dénationalise pas ce passage. 
C'est ce qu'il ne faut pas perdre de vue, toutes les fois 
qu'on parle d'une neutralité consentie par des conventions 
internationales. 

Le vlee-rol m'a raconté que, dans une correspondance 
récente de Constantinople, on lui disait qu'après Texpira- 
tion de la concession du canal des deux mers, 11 serait à 
propos de convenir que la propriété du canal ferait retour 
à l'empire et non à l'Egypte. Il a très-spirituellement 
répondu qu'il s'étonnait de la distinction que Ton voulait 
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établir, et qu'il avait cru jusqu'à présent que TÉgypte fai- 
sait partie de Tempire ottoman. 

Le seul article auquel j'ai apporté un changement 
notable, dans le projet de statuts, est celui qui flxait 
une allocation annuelle au conseil, pour tenir lieu, 
jusqu'à l'époque où l'on obtiendra des revenus, de la 
part de 3 pour 100 sur les bénéfices. Comme je suis 
personnellement intéressé dans la question, un sentiment 
que vous apprécierez m'a engagé à ne pas la irtnober 
tout seul ; il m'a paru convenable de laisser le aoin de 
cette décision à la première assemblée générale des action- 
naires. Vous avez bien fait de supprimer les jetons de 
orésence. 

Vous pouvez donc faire imprimer les deux documents 
et m*en envoyer deux cents exemplaires. On achève en ce 
moment les traductions au Caire. 

Pour le cas où la discussion s'ouvrirait de nouveau sur 
la question des tracés du canal, malgré la sentence de la 
Commission internationale, j'ai donné à M. Barthélémy 
Saint-Hilaire une copie du procès-verbal où la Commission 
scientifique a jugé le tracé indirect. Il n'est pas encore 
destiné à être publié, mais l'on se servirait des arguments 
irréfutables qu'il fournit, si les partisans de la ligne 
courbe demandaient des explications. 
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LXXIII 

A M. P\RTHi^LE«T S A I !CT - HIL A I RE» A PARIS. 

Alexandrie, le 14 juirier 1856. 

ijuelle que soit la nalure des tendances politiqaes qa 
nous feront connaître les correspondances de Paris et d 
Conslantinople, à la suite de l'impression produite par l 
rapport de la Commission int«uitionale, nous nous ar 
rangerons de manière à ne pas enrayer et à continuer d 
marcher en avant. 

Si le terrain est déblayé à Constantinople, si les cir 
constances engagent la diplomatie française à se mettr 
d'accord avec nos alliés, et en cas de désaccord, à se prc=^ 
noneer onvertement en notre faveur auprès de la Porte, 
est très-facile d'aller tout droit au but final et de l'atteii^- 
dre. 

Hais s'il en est autrement, il faut tourner les difficul 
et arriver moins vite, quoique sûrement, par des moye 
différents. Voici, dans ce cas, le plan que je propose 
vice-roi : 

Jusqu'à présent, quelles sont les seules objectio 
sérieuses faites, avec plus ou moins de bonne foi, par a 
adversaires? On a dit que l'entreprise était inexécutable 
et que, fût-elle exécutable, on ne trouverait pas l'arg^ 
pour l'accomplir. 

La première objection a été victorieusement levée. L'aà 
tre ne l'est pas encore; il ne faut pas laisser cette ar 
entre les mains de l'ennemi, bien qu'elle me paraisse P 
émoussée. 
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Dès que nous jugerons le moment opportun, Son Altesse 
me remettra une expédition authentique du nouveau fir- 
man de concession, contenant le cahier des charges et les 
statuts. Appuyé de ces deux documents et du rapport de 
la Commission internationale, je partirai pour TEurope, en 
commençant par TAutriche, la Russie et TAUemagne ; je 
réunirai les intérêts, j'appellerai les souscripteurs, en at- 
tendant la ratiflcation du Sultan admise déjà en principe 
et considérée comme affaire de pure forme. 

Une fois le capital nécessaire réuni, et Tentreprise 
étant déjà en voie d'exécution, nous aurons pour nous le 
fait accompli et nous serons inébranlables . 

Je ne puis pas encore fixer Tépoque de mon départ d £- 
gypte. Je dois tenir grand compte du désir du vice-roi de 
ne pas se presser. La confiance qu'il me témoigne m'im- 
pose Tobligation de ne pas l'engager plus qu'il ne l'est. Je 
me suis d'ailleurs trop bien trouvé du système de pru- 
dence que j'ai adopté dès le principe, pour le modifier. 

Il est bon que vous ayez entre les mains la lettre que 
j'ai adressée à Suez aux membres de la Commission in- 
ternationale, pour leur recommander, de la part du vice- 
roi, de ne pas se borner à étudier un seul tracé, mais à 
se prononcer entre tous. Je vous en remets une copie. Ce 
sera toujours la meilleure réponse à faire à ceux qui nous 
accuseraient d'avoir été exclusifs. 
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LXXIV 



y. DE NEGRELLI, A VIENNE. 



Alexandrie, le 19 novembre 1856. 



Dans le cas où Timpressioa produite en Europe par le 
rapport de la Comiiiissioii n'aurait pas pour ràraltat im- 
médiat la ratification du Sultan, je suis d'avia et ne pas 
prolonger mon séjour en Egypte. Nous sommes arrivés à 
un moment où, sans brusquer la solution, il ne faut pas 
laisser aux opposants la cbanee de flaire réussir leurs in- 
trigues, en présence de notre inaction. 

S*ii survenait un temps d'arrêt provenant des lenteurs 
naturelles ou fbrcées de négociations orientales, on donne- 
rait i l'aflkiire un caractère d'hésitation qui pourrait avoir 
quelque danger. 

Nous sommes convenus avec le vioe^rot qu'Edhem- 
Pacha ne sera pas envoyé à Gonstantinopie avant qu*on 
ne soit tout à Mi certain que Tambassadeur anglais n'ap- 
portera pas d'entraves à sa mission. 

Il ressort de cette situation que je perdrais mm temps, 
si j'attendais ici la réponse de Constantinopte. 

Si cette réponse tardait trop longtemps, le vice-roi qui 
est placé aujourd'hui dans la meilleure situation par les 
démarches faites depuis un an, par une lettre du grand- 
vizir reconnaissant Tutilité de Tentreprise, par l'appui et 
les sympathies de l'Europe entière, semblerait mettre en 
doute l'obtention d'une autorisation que nous savons tous 
devoir être accordée, le jour où les deux gouverne- 
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meiils de France et d'Angleterre seront d'accord. Jus- 
qu'à ce moment, son amour-propre national ne voudrait 
pas laisser mettre trop à nu la faiblesse de Consian- 
linople et découvrir d'une manière trop patente son im- 
puissance d'initiative. 

En continuant à marcher résolument vers la réalisation 
de l'entreprise, sous la seule réserve d'une ratification de 
pure forme, chaque adhésion acquise sera un nouvel 
argument et une nouvelle force pour lui. Lorsque la So- 
ciété sera fondée, que le capital sera souscrit, sauf à at- 
tendre riradé impérial pour la fin de l'exécution, l'entre- 
prise passera de l'état de projet à l'état de fait acquis. Il 
faudra que Ton compte avec elle et nous serons en me- 
sure, sous le patronage du vice-roi, de négocier de puis- 
sance à puissance pour défendre les intérêts engagés. La 
force et le droit, car le droit seul ne suffit pas, seront de 
notre côté. N'oublions pas les paroles de l'empereur 
Napoléon, lorsque je lui donnai connaissance du flrman 
de concession : 

« — Vous avez bien fait, m'a-t-il dit, de ne pas initier 
les gouvernements à votre entreprise ; vous ferez bien 
de ne pas sortir de cette voie. Si je vous soutenais 
maintenant, ce serait la guerre avec t Angleterre^ mais 
quand les intérêts des capitaux européens et surtout 
français seront engagés, tout le monde vous soutiendra et 
moi le premier, » 

Je vous soumets mes réflexions; je serai très-heu- 
reux d'avoir votre opinion, ou ceîlle du baron de Bruck 
et celle du prince de Metternich, avant mon départ 
d'Egypte. 

Je compte m'embarquer à Alexandrie pour Trieste dans 
un mois. D'ici là, je m'occuperai activement de préparer et 
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eietsà laqoeUe j'afab laisaé ce son,à Vm^ 
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LXXV 

AVIS PUBLIÉ DANS LES JOURNAUX DKUROPE 

ET I)\VMÉUigUE. 

Alexandrie, 20 janvier 1856. 

La Commission iiUeriiationale pour le percement de 
rislhme de Suez, composée de MM. Paleocapa, Conrad, 
Negrelli, Mac-Clean, Rendel, Harry Hewet, Manby, Mon- 
lesino, Renaud, Lentzé et Lieussou, se réunira dans deux 
mois pour discuter et arrêter définitivement le programme 
des travaux à exécuter. 

Les personnes qui auraient des projets à soumettre, des 
propositions à présenter, sont priées de s'adresser h 
M. Barthélémy Saint-Hilaire, membre de l'Institut, secré- 
taire général de la Compagnie du canal maritime de Suez, 
rue Richepance, n° 9, à Paris. 



l'O 
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LXXVI 

A MADAME DELAMALLE, A PARIS. 
(Suite du JoM'Hol.J 

Alexandrie, 20 janvier 1856. 

Le vice-roi souffre, depuis quelques jours, d'une oph- 
thalmie. 11 garde la chambre, je passe tous les jours plu- 
sieurs heures avec lui. Il va mieux aujourd'hui, et pour 
changer d'air, nous partons ce matin pour Tantah, la 
ville la plus importante du Delta, d'où nous nous rendrons, 
la semaine prochaine, au Caire. 

D'après l'avis du comte Walewski, que me communique 
mon frère, je vais engager Barthélémy Saint-Hilaire à se 
rendre à Londres. 
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LXXVII 

A M. BARTHELEMY S A INT- H ILA I RE, A PARIS. 

Caire, 25 janvier 1856. 

Il parait que le minigtëre anglais s'attend à être inter- 
pellé à la chambre des communes sur la question de Suez. 
11 serait donc à propos, puisque je ne puis me trouver à 
Londres pendant les premiers jours qui suivront l'ouver- 
ture du parlement que vous y fussiez vous-même. Il s'agira 
de préparer, d'accord avec vos amis, les discussions qui 
auront lieu. Parmi les Anglais, qui sont gens pratiques, 
beaucoup se sont étonnés et s'étonneront encore de voir 
leur gouvernement Intervenir dans cette affaire. Il ne faut 

ê 

pas que Ton puisse croire que nous réclamons cette 
intervention : ce que nous voulons, au contraire, c'est (fue, 
par suite des manifestations déjà connues de l'opinion 
publique et de celles qui pourront se traduire au sein du 
parlement, il soit bien constaté que le vice-roi d'Egypte, 
en s'entendant directement avec le Sultan, comme il en a 
le droit, ne rencontrera plus à Constantinople, de la part 
de l'ambassadeur d'Angleterre, les obstacles qui, jusqu'à 
présent, lui ont été suscités. Sous le point de vue de 
l'alliance anglo-française, il devient de plus en plus im- 
portant que Londres soit d'accord avec Paris, et que Ton 
écarte l'éventualité d'une lutte entre deux ambassades, 
dont l'une pourrait diHicilement s'abstenir d'appuyer la 
juste demande de Mohammed-Said, si l'autre persistait à 
s'y opposer. 

Voilà le principe. Vous ne négligerez rien pour en ob- 
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tenir les conséquences. Vous êtes parfaitement placé 
pour agir à Londres dans la mesure qu'indiquera M.Wa- 
lewski lui-même ou qu'il vous fera indiquer par mon frère. 
Vos amis, ceux de M. Thiers, vous serviront. Je vous 
envoie des lettres pour les miens ou pour les personnes 
(lui m'ont déjà aidé, lors de mon dernier voyage en An 
gleterre. 

Je ne vous parle pas de sir Cornwall Lewis, le chance 
lier de Téchiquier, beau-frère de lord Palmerston, ni d 
M. Ileeve, puisque c'est vous qui m*avez recommandé ^ 
eux, ni de M. Ellice, Tami de M. Thiers, ni de lord Lind^ 
hurst, ni de lord Derby, ni du marquis de Lansdowne. 

Le vice-roi me charge de vous prier de dire à M. Thiers 
combien il a été sensible à l'intérêt que lut a montré cet 
illustre homme d'État. 

M. MacvCiean, qui a une grande autorité comme ingé- 
nieur, ne manquera pas de vous être utile. 



V 
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A KŒNIG-BEY, SECRETAIRE DES COMMANDEMENTS 
DE S. A. LE VI CE -ROI, A ALEXANDRIE. 



Caire, 26 janvier \ST)ù. 

Son Altesse me charge de vous engager à m'envoyer 
le plus promptement possible la traduction en turc de son 
flrman du 5 janvier, contenant le cahier des charges et les 
statuts de la Compagnie universelle. Vous ajouterez au 
bas des expéditions de ces documents l'appendice sui- 
vant : 

A mon ami dévoué, etc., etc. (suivant le protocole déjà em- 
ployé dans la copie du firman du 30 novembre 18ji, qui m\i 
été délivré le 3 ramadan 127 1). 

La concession accordée à la Compagnie universelle du canal 
de Suez devant être ratifiée par S. M. I. le Sultan, je vous 
remets cette copie authentique afin que vous puissiez constituer 
ladite Compagnie financière. Quant aux travaux relatifs au 
percement de Tisthme de Suez, elle pourra les exécuter elle- 
même dès que rautorisalion de la Sublime-Porle m'aura été 
délivrée. 
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LXXIX 

A M. MOlGEL-nKY, A ALEXANDRIE. 

Caire, 28 janvier 1850. 

Le vicp-roi a adhéré à ma demande de vous envoyer 
en Europe pour aider à préparer le rapport dérinitif de la 
Commissi(»n inlernationale, ainsi que pour assister, au nom 
de Son Altesse, les ingénieurs européens dans la discus- 
sion et la définition du programme des travaux à accom- 
plir. Pendant ce voyage, Linant-Bey restera en Egypte, 
chargé de suivre les études et les travaux préparatoires. 

J'ai déjà eu plusieurs conférences avec Edhem-Pacha. , 
Il a fait venir les entrepreneurs des carrières de Tourah. . 
Les marchés vont se passer et, dès que vous poUrre2 venirm M h 
ici, nous réglerons définitivement la quantité des matériaux^c: ix 
qui devront être préparés, tant en pierres de taille qu'ei'^.v ^n 
moellons, briques et chaux, ainsi que les lieux de dépôt dm t. 

Ce n*est que demain que nous pourrons avoir la potiip» ^e 
d'épuisement pour les excavations du lac Mensaleh confiée? —es 
u M. Noetinger. Le nazir du barrage avait refusé de 1^ ^a 
donner sur le seul ordre d*Edhem-Pacha. Pour évite 
dans d'autres circonstances, de semblables retards, j' 
prié le vice-roi d'envoyer directement des ordres forme 
émanant de son cabinet à toutes les administrations i 
aux gouverneurs des provinces voisines des lieux 
s'exécuteront les travaux, afin que tout ce qui se 
demandé par Edhem-Pacha soit immédiatement foun 
Une note rédigée en turc, sous mes yeux, a été rerai 
par le vice-roi lui-même à Talat-Bey avec ordre d'expi 
dier la circulaire en question. 



/ 
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LXXX 

A M. LE CHEVALIRR DE NEGRKLLI, A VIENNE. 

Coire, le 3 février 1856. 

J'ai reçu hier la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m*écrire. le Sd janvier. Je me suis empressé de la lire au 
vice-roi qui est très-désireux d'être mis au courant en 
détail de ce que m'écrivent ses amis de la Commission 
internationale. 11 a été très-heureux d'apprendre le haut 
intérêt qui a été manifesté pour sa personne et pour son 
projet par S. M. I. et R. votre empereur, par S. A. l'archi- 
duc Ferdinand-Maximilien, par le prince de Mettemich. 
par M. le baron de Bmck et ses collègues les ministres 
autrichiens. 

C'est pour lui une grande satisfaction de voir que ses 
efforts, dans l'intérêt de la civilisation de 1 Egypte, de sa 
prospérité et de ses relations avec l'Europe, non -seule- 
ment sous le point de vue du commerce international, 
mais encore comme passage maritime d'une partie du 
monde vers l'autre, sont appréciés par les plus puissants 
souverains, par les princes les plus éclairés et par les 
plus illustres hommes d'État. Il se félicite enfln qu'un 
ingénieur aussi distingué que vous ait étudié sur les lieux 
le pays qu'il gouverne dans un but constant d'améliora- 
tion. Ce but) que la constitution héréditaire du gouverne- 
ment de l'Egypte permettait seule d'obtenir, dans Tintérêt 
véritable de l'empire ottoman et de la politique européenne, 
ne pouvait pas être poursuivi avec plus d'intelligence, de 
sagesse et d'énergie que par le prince dont vous avez pu 
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irkîir fk paix à ïnlenemtf la <fgilriMéf rMlk^^ëcSig. 
\»ifi» pooTi^ TOI» rappeler <|«e j'aiais paii^ celle idée, 
iïr-% ie pnnetpe. ei «i«e si j'avais cra éamatrcKL jasqn'i 
pfrs^rttl 4e Toir la p*jQiiqoe de ITuope s'nlefpottr cnbe 
\fr SoUan et le nee-roi sor la gritioii 4e la mifieatioD 
îMpériale do finnan de eoneesâîtMi, je eonsidéfais ip^ime 
f^fî^le principe de Fentreprise adns et aeeeplé parqai 
lie droit, il était à désirer, pour la sàrelé de l'Egypte, H 
pour rééquilibre de l'Europe, que le giand passage do 
•"TiffAinerf^ du loonde reçut la couséeratioQ despuissanees 
rnarilimes. 

Je eompCe m'embarquer le 17 de ee mois pour Triesle. 
XfMiH nous entretieudrons, avee le baroo de Bmck, de ce 
f|ui concerne notre entreprise et des questions financières 
ou politiques qui s'y rattachent. 

Je vous communique le décret rendu par le vice-roi à 
regard des ouvriers qui seront employés par la compagnie 
universelle. Ce document permettra à la Commission inter- 
nationale de fixer ses évaluations, d'une manière précise, 
pour la main-d'œuvre, et lorsque la compagnie sera cons- 
tituée, ce sera une base indispensable, si l'on trouve avan- 
tageux de donner des travaux à l'entreprise. 




JOURNAL ET DOCUMKNTS :i\r. 

LXXXI 

A MADAME DELAMALLE, A PARIR. 

(Suit' dn Journal.) 

Caire, 4 février 1850. 

Vous avez su mon départ d'Alexandrie avec le vice-roi, 
atleint d'une ophthalmie; notre séjour à Tantah où j'occu- 
pais dans son habitation un appartement à coté du sien. 
Pendant cette maladie d'yeux, qui dure depuis plus de 
vingt jours, je lis et je vois pour lui une partie de la jour- 
née. En arrivant au Caire, il m'a pris par la main, à la 
descente du wagon, où tous les grands dignitaires étaient 
venus le recevoir, m'a fait monter avec lui dans sa voi- 
lure; à notre arrivée au palais de Kasr-el-Nil, il a donné 
l'ordre qu'on me préparât l'appartement particulier qu'il 
y occupait l'année dernière, et il s'est installé dans la 
partie du harem dont le personnel est en ce moment à 
Alexandrie. Après avoir assisté, à ses côtés, à la cérémonie 
du baise-pied respectueusement accomplie par les auto- 
rités du Caire, les ministres, les généraux, les officiers 
de la maison, j'ai été conduit en cérémonie dans l'aile du 
palais qui m'était réservée. Celte aile, située entre un jar- 
din et le Nil, en face de Tile de Boulac, consiste, au rez- 
de-chaussée, en une immense et belle galerie donnant 
entrée à des divans de réception. Au premier, nouvelle 
galerie avec des renfoncements à divans et à fenêtres, de 
distance en distance ; au milieu, est une fontaine en mar- 
bre blanc. Les galeries sont dallées en marbre, les murs 
sont ornés de dorures et de peintures à paysages sans 
figures humaines. Ma chambre à coucher a d'un côté six 
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Le vice-roi a reçu hier de Tarchiduc d'Autriche, Ferdi- 
nand-Maximilien, tant en son nom qu'au nom de Tempe- 
reur son frère, une lettre très-bonne pour notre canal. 
Cette lettre se termine ainsi : 

Je ne doute pas que les hommes émineiit^ qui sont occupés 
de la grande entreprise à laquelle s'iotéresse si vivement Votre 
Altesse, sauront surmont r tous les obstacles et la mener ;\ 
bonne fin, dans Tintérèt du monde et pour la gloire de celui 
qui gouverne si heureusement TÉgypte. 

kœnig-Bey étant à Alexandrie, le vice-roi m*a prié de 
lui faire sa réponse, qu'il a immédiatement signée, pour 
renvoyer par ce courrier. La voici : 

J*ai été heureux de recevoir de Votre Altesse elle-m^me la 
nouvelle du rétablissement de sa santé par sa bienveillante 
lettre du 9 janvier. L'assurance qu'elle me donne de .son pro- 
chain voyage en Egypte m'a comblé de satisfaction. Il me sera 
doux de renouveler et de resserrel* des relations qui m'ont déjù 
été si agtéables. 

L'intérêt que Votfe Altesse témoigne à ma personne et à mes 
projets, celui que Sa Majesté impériale et royale l'Empereur, 
votre auguste frère, a daigné me faire connaître, me sont très- 
précieux el m'encouragent à marcher dans la voie de progrès 
et d'amélioration sociale qui me fait obtenir de si hautes sym- 
pathies» 

Vous me rendez compte de nouvelles publications faites 
par les partisans de tracés indirects du canal maritime 
par le moyen de Teau du Nil. Tout ce qu'ils ont trouvé à 
dire contre moi, c'est que j'étais naif et t*an^fV/e (pas assez 
cependant pour me laisser égarer par eux). Ils me dénon- 
cent, de plus, comme ayant la ?nonornanie du tf^acé direct. 
Si wonomanie il y a, la mienne vaut au moins la leur, 
puisqu'elle a été couronnée de succès. 
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LXXXII 

A M. LK rOMTR I» K LESSEPS, A PARISi. 

Caire, 10 février 1856. 

Le gouvernement égyptien avait reçu, depuis plusieurs ^ 

mois, des propositions de M. Léon Gisbom, représentant f 

d'une compagnie anglaise qui doit se former pour établir -i 

une communication télégraphique de T Angleterre aux ^ 
Indes en passant par Alexandrie, Suez, Massouah et Aden. 

Ces propositions étaient recommandées par le gouverne- — 

ment ottoman, par M. Frédéric Bruce, agent de Sa Majesté ^ 

Britannique en Egypte, et elles ont été appuyées en dernier -» - 

lieu par lord Canning, gouverneur général des possessions ^t j 

anglaises dans Tlnde. J'appris que M. Gisborn se plaignait J Ji 

d'être renvoyé d'un ministère à un autre sans obtenir lii 

depuis longtemps aucune solution. J'en parlai au vice- — t- 

roi. Son Altesse me demanda si je croyais qu'il y eût -J aCxX 

danger à faire passer à travers l'Egypte un fil télégra- — j- 

pbique entre l'Angleterre et les Indes, sans qu'il eût con- — m- 

naissance des nouvelles qui se transmettraient d'un point J t:i\\ 

à un autre. Je lui répondis que je considérais comme un arm jin 

préjugé toute opposition à un projet de cette nature et que, ^ -^e, 
dans tous les cas, s'il y voyait des inconvénients, il fallait :§ Monit 
le dire franchement, et ne pas laisser dans l'incertitude le^^ /^ 
pétitionnaire. 

Le lendemain malin, je fus invité par Son Altesse i ^ 

descendre à son divan où se trouvaient M. Bruce et M. Gla- ^^75- 
born qu'il avait fait appeler. — « Je charge mon ami M. £^ ^^ 

Lesseps, leur dit-il, d'examiner et de discuter avec vo»^ ^^^ 
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voire projet. Montez avec lui dans son appartement. 
J'approuverai ce qu'il fera et je vais donner dès à présent 
Tordre de faire traduire en turc, pour être soumise à ma 
signature, la convention qu'il aura réglée, d'accord avec 
vous. » 

En deux heures, le traité fut discuté, écrit et signé. 

M. Bruce a pu voir, dans cette circonstance, que loin 
d'imiter l'exemple de quelques-uns de ses compatriotes, 
héritiers isolés d'une politique d'exclusion et d'antago- 
nisme, dont les efforts ont cherché et cherchent encore, 
depuis un an, à entraver l'entreprise universelle du per- 
cement de l'isthme de Suez, j'avais au contraire employé 
tous mes soins à faire triompher le principe libéral de la 
libre communication télégraphique de l'Angleterre avec 
ses possessions orientales, à travers le territoire égyptien. 

Je te remets ci-joint le projet qui a été arrêté et approuvé 
par le vice-roi. Il est bon que M. Walewski ait connais- 
sance des détails que je viens de donner pour en faire 
usage au besoin. 
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/'orle, ce succès aura une fin parce quil ne fieul plus 
cnipécher la rormation de la Compagnie ; il ne peut pas 
'ion plus empêcher que nous ayons du temps de\'ant nous 
pour le contrecarrer et pour faire de l'agitation partout, 
sans que nos préparatifs soient arrêtés, sans qu'il y ait 
une minute perdue dans le mouvement progressif de l'en- 
treprise. 
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LXXXIV 

A M. liAUTlIfc I.KMY S A 1 N T- H I L A 1 RE , A PARIiî. 

Tri»»ste, 28 février 1850. 

Vous savez maintenant que j'ai quitté TEgyple avec 
toutes mes expéditions en règle. 

Dites à M. (Je Chancel que j'ai été n temps de faire 
retrancher de l'art. i7 du cahier des charges et à Toccasion 
des tarifs la clause suivante : « que nous nous féset^vonsde 
ratifier. » Pour l'avenir ce retranchement était très-utile, 
car Mohammed-Said ne sera pas. toujours là, et avec les 
gouvernements orientaux qui ne répondent jamais claire- 
ment, il faut que la Compagnie soit libre de modifier en 
tout temps ses tarifs suivant son intérêt et ses besoins. 
Car autrement l'arbitraire oriental, aidé de Tinfluence bri- 
tannique, pourrait dans l'avenir causer des dommages à 
des actionnaires, si, comme je le prévois, les actionnaires 
ne sont pas Anglais. 

Tous mes papiers n'ont été revêtus du sceau vice-royal 
que la veille de mon départ d'Alexandrie. Il avait été 
impossible de le faire pendant la maladie du vice-roi. 

On dit que la paix va être conclue. J'espère que j'arri- 
verai à Paris avant l'époque où Ton pourra s'occuper dch» 
clauses, relatives à l'isthme, à insérer dans le traité. Si 
cependant il y avait péril en la demeure, je vous prie de 
remettre à mon frère, en le priant d'en faire l'objet d'une 
communication au comte Walewski, et, au besoin, à l'Em- 
pereur, la note ci-jointe. S'il n'est pas nécessaire de se 
iiàter, attendez mon. arrivée. J'ai le projet de soumettre la 
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lole en question, à mon passage à Vienne, au baron de 
(ruck et au prince de Metternich, afin que ce soit TAu- 
riche qui, ayant eu Tinitiative des propositions de paix 
générale, prenne également Tinitiative des propositions 
)our la neutralité de l'isthme. Il est probable, d'ailleurs, 
l'après ce qui m'a été écrit, qu'elle aura déjà donné dans 
^e sens des instructions à ses plénipotentiaires. 

Vous direz à mon frère que le projet de clauses à insé- 
rer au traité de Paris résulte de notes que j'avais prises 
sous la dictée de M. Thiers, et dans son cabinet de la 
place Saint-Georges, le 14 juin 1855. 

« 

PROJET DE CLAUSES À INSÉRER DANS LE TRAITÉ 

DE PARIS. 

Les puissances signataires garantissent la neutralité 
du canal, maritime de Suez, en tout temps. 

Aucun bâtiment ne pourra jamais être saisi, ni dans le 
canal ni à quatre lieues des entrées sur les deux mers. 

Aucune troupe étrangère ne pourra stationner sur les 
t)ords du canal à moins d'avoir le consentement du gou- 
vernement territorial. 
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A M. DE NEORELLI^ A VIENNE. 

Paii8, 21 mars 1856. 

Je coDimence par vous dire que, bien que j'eusse été gâté 
par rexcellent accueil de Triesle eide Vienne, j'ai eu beau- 
coup à me louer de celui que j'ai reçu à Paris, de la part 
de Leurs Majestés et de toutes les personnes influentes 
pour notre affaire. 

J'ai été autorisé, ces jours derniers, à demander à M. le 
comte de Buol de vouloir bien, au nom de rAutriche, 
prendre Tinitiative, aux conférences, après s'en èlreentendu 
avec lord Clarendon, et à lui donner Tassurance qu'il 
pouvait compter sur Vappui le plus complet des plénipo- 
tentiaires français. J'ai, en outre, été ehargé de remettre 
à M. le comte de Buol, comme base des propositions, 
dont l'adoption ou la modification sont d'ailleurs laissées 
à son appréciation, le projet dont vous avez eu eonnais* 
sance. 

M. le comte de Buol a dû, d'après mon ouverture, s'en- 
tendre avec le comte Walewski. Je ne doute pas que, 
rFaprès ses instructions, il ne soit autorisé à agir, et j'ai 
tout lieu d'espérer, à la suite de mes démarches person- 
nelles auprès des plénipotentiaires russes, prussiens et 
sardes, que leur concours ne manquera pas plus que celui 
de la France. 

Je vous signale, dans le cas où vous ne l'auriez pas 
déjà remaniué, le passage suivant du discours adressé par 
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e président du Sénat à l'Empereur, à l'occasion de la 
laissauce du prince impérial : 

(( L'Orient et l'Occident qui se cherchent depuis les 
;>oisades, et commencent seulement à se retrouver, 
auront marié les deux mers et leurs rivages pour y faire 
couler le flot bienfiaisant des idées, des richesses et de la 
civilisation. » 

Il est bon aussi de noter la réponse de TËmpereur au\ 
plénipotentiaires du congrès de la paix. Elle se termine 
par une phrase significative à l'adresse degli nostri cari 
amici: 

« J'élèverai mon fils dans le sentiment que les peuples 
ne doivent pas être égoïstes et que le repos de l'Europe 
dépend de la prospérité de chaque nation. » 

La presse de Paris et de Londres continue à faire 
paraître d'excellents articles. Notre ami Barthélémy Saint*- 
Ililaire laisse peu reposer sa plume, et je vois, avec une 
extrême satisfaction, que la question entre cha<iue jour 
davantage dans le domaine des faits qui ne peuvent man- 
quer de s'accomplir. 

P. S. du 23. — N'ayant pas fait partir ma lettre avant- 
hier, je puis vous informer que j'ai eu hier une conver- 
sation importante avec le baron de Manteuffel et le comte 
de Cavour, qui m'ont promis de la manière la plus posi- 
tive le concours de la Prusse et de la Sardaigne. Ce matin 
j'avais rendez- vous avec le grand-vizir Aali-Pacha. On est 
toujours satisfait des Turcs, lorsqu'ils vous parlent, mais 
il y a souvent le revers de la médaille. Aali-Pacha m'a dil 
qu'il se rappelait les conversations qu'il avait eues sur 
l'isthme de Suez avec le prince de Metternich, et qu'il 
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regardait 1 enlreprise comme tout à fait favorable à l'em- 
pire ottoman. Ayant appris que lord Palmerston l'avait 
\ ivement engagé à se rendre à Londres après la signa- 
ture de la paix et avant de retourner à £onstantinople, j'ai 
clierché à le prémunir contre le piège que pourraient lui 
tendre les plénipotentiaires anglais, en essayant de k 
mettre en avant pour opposer des difficultés de détail ou 
des causes de retard qui sembleraient provenir de Constan- 
tinople. Enfin je ne néglige rien pour obtenir un résultat. 
Si ce résultat n'est pas immédiat, il ne manquera pas 
plus tard, car maintenant rien ne peut plus nous arrêter. 
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RAPPORT AU VITE-ROI. 

Paris. 25 mars 185G. 

L'unanimilé des sympathies qui Taccueillent, la gran- 
deur et Tuniversalilé des intérêts qu'elle va représenter, 
semblent faire à l'entreprise du percement de Tisthme de 
Suez une nécessité de se mettre en communication directe 
et constante avec le public, par un organe spécial et en 
quelque sorte officiel. 

Dans cet organe, la Compagnie chargée de donner aux 
deux mondes ce puissant élément de civilisation et de 
richesse, trouvera un instrument périodique et régulier 
de relation avec ses actionnaires. En tenant Topinion en 
éveil , elle mettra chacun au courant de ses progrès et 
de ses travaux ; elle pourra faire appel aux industries 
toutes les fois que leur concurrence lui sera utile ; elle 
pourra mettre à Tétude les problèmes que les circonstan- 
ces feraient surgir et qu'il lui importerait de faire résou- 
dre par l'ascendant des idées générales et des intérêts de 
rhumanité. 

A ce seul point de vue, les avantages et l'influence 
d'une pareille publication semblent ne pouvoir être sérieu- 
sement contestés. 

La Méditerranée va devenir la reine du commerce et de 
la navigation, la grande route des peuples et de leurs 
échanges. 

L'organe de la Compagnie universelle, s'il est dirigé 
avec intelligence et esprit de suite, avec mesure et absence 
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h/rA/irmaift tout^ les nalloDs vont être intéressées au 
<v/>rt rU* rKgypte et à m prospérité. Mais il faut que les 
rA|>|K»rl» intellectuels s'établissent. Il faut que l'Europe 
l'onimiiiHe mieux l'Kgypte. Il faut lui rendre famillerg ses 
|M'ogi7'H, Hf'H efforts et même ses obstacles, pour qu'elle 
lu) llniiiH) compte des difficultés survenues et de ce qui lui 
HMlo )'i iiroomplir. 

l«'I^KypM\ dans SOS destinées nouvelles, est appelée à 
hHlovonIr oo qu'elle hil dans l'antiquité, l'initiatrice de 
lOilonl. 

\s\ y\A\\\^^\\vd universelle de l'isthme est désormais 
x^^lld^irt» du iHUtheur iH>mme de la décadence de l'Egypte. 
>»'Ut^ ^ dv^i\Yia Tmie H Taulre réciprocité de concours et 
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de défense. Un journal, organe de la Compagnie, man- 
querait à son but s'il ne comprenait pas qu'un des objets 
essentiels de sa rédaction est d'aider TÉgypte à se déve- 
lopper au dedans, à se populariser au dehors. 

Instrument de publicité de la plus utile entreprise des 
temps modernes, il embrassera toutes les questions qui 
se rattachent à sa spécialité, mais il n'en sortira jamais. 

Il aura toujours une parole d'apaisement, d'union, de 
bonne volonté pour tous; il se fera une loi d'éviter tout 
ce qui pourrait aigrir, inquiéter, diviser les grands inté- 
rêts qu'il a pour mission de rapprocher dans les œuvres 
du travail et de la paix. 
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^- T 1 "liri: 1 riiPEiîFri'. 

Pari-. ?î» mars l^Tm. 

-à-L st3if»^ «ora^Muif . par roi^gane de ses plnscélè- 

Mr*- inffoueurb. a drcterv qof le pereement de llsItaDe 

•• mk: •éai: mif QBa\Te âbcite, dim succès issue el 

: <*n. le dei»fn«^ totak* u'cxeédera pas deux cents mil- 

X-- Ti(*— r«i. d'Effypif & déjà fût commenoer les traTiox 

1 oDinioL puiiliqii^ 'Pl Ansdet^rre s'esl proDoncée favo- 

Ijl ?MTfr atteuc pour sanctioiiiier le firman du yiee-roi 

'LrvDH:. appntow par «De «n principe, que le goover- 

-!iHnr fnmmïF ioi lafise ccniiialtre officièDeiiieot son 

aDiiniUAiiOL i>: k iSBxmtif«f (tonlre les rédamations de 

aiii]iaâ9iaàf*iiT d AnskKrre. 

IlBll^ ln^m acmei de ra&dre.. il appartieot à Votre 

^•esir of rilaisir îe BcflMOt oo eUe croîFa devoir vain- 

"T^ k^ dfniitTRS resistaiices da cabinet andais. 

Dit ju£ei ^T fsî paB<;îlile de âôre Introduire, dans les 
a:*i^ difdiiBmioii» qui f^nixTont la dédaratîon de la 
i*«'\ une rîanse foi aanntinit «d toat temps, pour la 
ut^ÈBÊùatL aux ccMBercaals de t<ws les pays, la liberté 
Or passase f<: îa nennifite di canal Baritîme. 
C-joini l'aoïaii d'nne «rrespoiidanee de Péra faisant 
liniiaitre îà siraihnii defaCûre. à Constantînople. 
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a Péra, 16 mars 1S56. 

a Vous trouverez le grand-vizir Aali-Pacha très-favo- 
rable au projet de percement de Tisthme de Suez. 

« La seule préoccupation est la rédaction d'un acte 
diplomatique qui placerait le canal dans une condition 
de neutralité garantie par toute l'Europe. 

« Vos adversaires de Tannée dernière sont toujours 
dans les mêmes sentiments. 

« Lord Stratford déplore l'engouement qui s*est emparé 
des esprits à Londres, en faveur de votre canal, et il ne 
dissimule pas qull continuera à soutenir que le projet 
est contraire aux véritables intérêts de l'Angleterre. Les 
exemples 'du passé sont là pour nous prouver que, s'il 
recevait l'ordre officiel d'agir, il passerait ses instructions 
sous silence, pour essayer de faire prévaloir ses opinions 
personnelles, encouragé dans cette voie par les corres- 
pondances particulières de lord Palmerston. Sa résistance 
ne pourrait être vaincue que dans le cas où l'ambassa- 
deur français recevrait de son gouvernement Tordre de 
se prononcer. » 
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A M. THOrVENEL. AMBASSADEUR DE FRANCE 
A CONSTANTINOPLB. 



Paris, 4 avril 1856. 

Depuis mon arrivée à Paris, j'ai attendu pour vous 
écrire d'être en mesure de vous rendre un compte exact 
de la situation. Ce compte, je Tai rendu moi-mêtne à 
TEmpereur, qui m'a fait appeler le jour même où la paix 
se signait. Je vous remets une copie de ma note. 

Tous les plénipotentiaires se sont exprimés vis-à-vis 
(le moi de la manière la plus favorable pour Fentreprise 
(le Suez, àTexception, bien entendu, des Anglais. 

Le comte de Buol, autorisé par son gouvernement à 
prendre Tinitiative et à proposer à la conférence de s'oc- 
cuper de la question, a craint, après en avoir causé avec 
lord Clarendon, de rencontrer de sa part une opposition 
trop décidée, et il s'est abstenu, bien qu'il fût assuré de 
l'appui des plénipotentiaires français, russes, sardes el 
prussiens. Il a agi sagement, car, l'opinion se pronon- 
çant de plus en plus favorablement en Angleterre, je 
regarde comme hors de doute que les résistances poli- 
tiques finiront par être vaincues naturellement sans qu'il 
soit besoin de provoquer des conflits. Dans cette pensée, 
il était préférable de ne pas donner à lord Palmerston el 
h lord C4larendon roccasion de faire une déclaration sur 
laquelle il leur aurait été difficile de revenirplus tard, s'ils 
restent aux affaires. 

Maintenant la solution est entre les mains de TEmpe- 



.1 or UN AL KT DOrrMKNTS ;î(;:{ 

reur, qui saura choisir le momeut, et comme je sais posi- 
tivement qu'il continue à s'y intéresser et qu'il veut la 
réussite, je le laisse faire, tout en m'aidant de tous mes 
efforts dans la voie d'accomplissement du fait, conduite 
qu'il a approuvée. 

Dans quelques jours, je me rendrai de nouveau à Lon- 
dres et vous serez exactement tenu au courant de mes 
démarches. Les ingénieurs et les capitalistes anglais m'y 
attendent. 
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NOTK POIK S. A LE VI CE -ROI 1) ' h": O YP T E. 



Paris, 8 avril 1856. 

Je ne dois pas cacher à Son Altesse que lord Palmerston 
et ses agents cherchent à accréditer l'opinion que le canal 
de Suez sera une cause de grands embarras pour TÉgypte, 
et <iue cette question est capable de renouveler raccord 
des puissances qui eut lieu, en 1840, contre la vice- 
royauté d'Egypte, en laissant de nouveau la France 
dans l'isolement. 

Mais le vice-roi a compris, au contraire, qu'il amélio- 
rera sa situation personnelle et garantira l'Egypte des 
mauvaises chances de l'avenir par la réalisation de son 
projet de percement de l'isthme de Suez. La manière 
libérale dont ce projet a été conçu et dont il continue à 
être poursuivi, entraine peu à peu, dans les intérêts de 
l'Egypte, TEurope entière. 

Le vice-roi grandira en persévérant dans sa conduite, 
tout en maintenant ses liens de vassalité tels que les 
traités et les usages les ont consacrés. 

Sans Taffaire de Suez et les sympathies qui lui ont été 
acquises à cette occasion, ses ennemis en Europe et les 
intrigants qu'il doit connaître, auraient facilement profité 
des conférences de la paix, basées sur l'intégrité de 
l'empire ottoman, pour diminuer sa situation personnelle 
et paraître fortifier Constantinople aux dépens de l'Egypte. 

Ses adversaires disaient que c'était à tort que l'on avait 
fait réloge de son administration, depuis qu'il avait pris 
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possession du gouvernement de TÉgypte ; qu'il n'était pas 
partisan des idées de civilisation et de progrès, comme 
on cherchait à le faire croire ; qu'au fond il était encore 
plus contraire aux Européens qu'Abbas-Pacha ; qu'en un 
mot, c'était un Turc comme un autre, peut-être même 
pire qu'un autre. On ajoutait que, cette grande entreprise 
du canal de Suez, il n'aurait pas la persévérance de la 
soutenir. 

Cette dernière exagération montrait le bout de l'oreille. 
Nos amis en ont profité pour prouver la fausseté des 
autres accusations. En effet, si Mohammed-Saïd n'était pas 
aussi résolu qu'il a été habile, intelligent et libéral vis- 
à-vis de TEurope, il n'aurait pas, depuis quinze mois, 
supporté tout seul l'initiative et la responsabilité du grand 
projet, qui aujourd'hui l'a placé si haut dans l'estime du 
monde, et il n'aurait pas conduit cette affaire, pour l'aban- 
donner au moment même où elle le sert si bien et où 
tant d'intérêts viennent en Europe se grouper autour de 
lui. 

Dans cette situation, il tombe sous le sens le plus vul- 
gaire que reculer serait un déshonneur pour lui, un acte 
insigne de faiblesse et de versatilité, que la nature de son 
caractère ne permet pas un seul instant de supposer. 

Pour qu'une accusation ait de la valeur, il faut au 
moins qu'elle ait quelque vraisemblance. Si le vice-roi a 
ses défauts comme tous les hommes, il ne manquera 
jamais à sa parole, à sa dignité, et il ne péchera certes 
pas par un manque d'amour-propre ou de juste orgueil. 

Mais lorsqu'on gouverne les hommes et que l'on se 
trouve dans une position publique, où il est impossible 
d'échapper à la critique, il ne faut pas seulement avoir 
raison, il faut paraître l'avoir, se modérer dans son lan- 
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ts^e, être eif€4Hi»fa:t en f«bëc d évUer de bl€tter iV 

Le irke-roi se dûil po» perdre de vue fM » la Turquie 
èshappe à la mine, ce sera parce qo^Ue entrera dans le 
momremeDt européen^ qn'eile a'y mMera de bonne foiei 
sans arriéfe-penaée. Il £uik qne l'Egypte ne manque ja- 
mais i l'initiative qa'eQe a prise depuis longtemps dans 
cette voie, et qu'a si bien constatée l'entreprise do canal 
de Suez. Les larges et libérales concessions faites à ce 
sojet sont la okeillenre réponse à opposer aux aecosa- 
tions de barbarie et de préjogés contre la cîTllisation de 
TEnrope. 

Le vice-roi a trè»-bien compris, dès le dtimt, et en 
prévision des difficultés anxqudles on s'attendait, qu'il 
devait marcber résolument vers Tacecmipliasement du 
fiût, en intéressant dans tons les pays le |dns de monde 
possible au succès de l'entreprise. C'était d'ailleurs pour 
lui UD moyen infaillible den profit» , d'en rester le man 
tre, de grandir par elle et avec elle. 

Dans les circonstances actuelles, dans ce qu'on peut 
appeler une crise de mouvement général qui attire paci- 
fiquement les peuples les uns vers les autres, la canali- 
sation de l'isthme de Suez était inévitable, et s'il n'avait 
pas eu la préviûon de la proposer au monde et d'en pré- 
parer l'exécution, on aurait fini par la proposer à la Porte 
dans des conditions hostiles à la dynastie du vice-roi 
(l'Egypte, et peutrétre alors, ceux qui cherdient aiûoar- 
(l'hui à s'y opposer auraient essayé de s'en servir contre 
lui, à leur profit, en faisant passer le projet par*dessu8 sa 
tète. 11 ne faut pas se dissimuler que si Ton cherebe à le 
faire soupçonner de faiblesse et de tergiversation, tandis 
que, d'un autre coté, on lui représente son projet de ca- 
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liai comme une menace coutre sa propre sécurité, c'est 
f|u'on désire le voir reculer, pour lui ôter les moyens de 
se fortifier légalement et avec Tassentiment général. 

Jusqu'à présent, l'affaire marche si bien dans Topi- 
11 ion publique, en Angleterre, qu'il est inutile de forcer 
la main aux hommes d'État anglais dont la résistance 
s'est manifestée. 

La politique choisira le moment opportun. 

Il n'y aura donc pas lieu de s'étonner s'il n'est pas fait 
mention du canal de Suez dans les actes diplomatiques 
qui suivront la déclaration de la paix. Il vaut mieux 
s'abstepir que s'exposer à ne pas avoir l'unanimité, lors- 
que le résultat définitif ne peut plus être mis en doute. 

Le commencement des travaux préparatoires, l'exécu- 
tion du canal auxiliaire dérivé du Nil continueront à en- 
tretenir les esprits en faveurdel'Égypte, répondront par des 
raits positifs à tous les mauvais vouloirs et permettront aux 
difficultés politiques de l'affaire de se dénouer naturelle- 
ment sans choquer personne, et sans qu'il y ait de temps 
perdu. 

En attendant, je vais aller faire une campagne de quel- 
ques jours en Angleterre. Les publications continuent. 
La Commission internationale, dont les procès-verbaux 
vont paraître, se réunira et arrêtera le programme dé- 
taillé des travaux à exécuter. Les intérêts financiers se 
grouperont. Nous montrerons enfin que nous existons et 
({ue nous avançons vers un but, sous le patronage et avec 
l'aide d'ii^n prince qui pouvait difficilement se placer, au 
début de sa carrière, dans une meilleure situation* 
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NOTE l'OLU I-E COMTE WALEWSKI, 
MINISTRE DES AFFAIRES ËTRANGÈRBS> A PAUI$. 

Résumé d'un entretien que j'ai eu avec lord Clarendon 
le 13 avril 1856 : 

De Lesseps. Vous savez qu'une commission d'ingé- 
nieurs les plus expérimentés de l'Europe pour les travaux 
hydrauliques, a décidé, à l'unanimité, que l'entreprise du 
percement de Fisthme de Suez était facile, d'un succès 
assuré, et que la dépense maximum n'excéderait pas 
200 millions de francs. 

A la suite de cette déclaration, le vice-roi d'Egypte, 
après avoir confirmé, par une nouvelle concession, celle 
qu'il m'avait accordée le 30 novembre 1854, et après s'ê- 
tre assuré que la Porte ne mettrait aucun obstacle à la 
réalisation de l'entreprise, a approuvé le cahier des char- 
ges et les statuts de la Compagnie universelle dont l'or- 
ganisation m'était confiée. 

Cette organisation marche vers une heureuse solution. 
Assuré de réussir en France, je vais me rendre à Lon- 
dres, où j'ai l'intention de charger un comité anglais de 
répartir la somme de 40 millions de francs, destinée aux 
capitalistes anglais dans la souscription générale, dont la 
liste a été combinée d'accord avec le vice-roi d'Egypte. 

Comme, l'année dernière, l'ambassadeur de la Grande- 
Bretagne à Constantinople est intervenu pour empêcher 
la Porte de ratifier la concession du vice-roi, je viens vous 
demander ce que je dois faire savoir aux capitalistes an- 
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^lais, et si leur gouvernement a le projet d'apporter dets 
obstacles à la réalisation de Tentreprise. 

LORD CLAUENDON. SI nous avons émis des doutes sur 
l'opportunité de votre entreprise, ce n*a jamais été au 
point de vue commercial anglais, mais uniquement sous 
le point de vue politique de Tempire ottoman, parce que 
nous avons craint que la coupure de Tisthme, en don- 
nant trop d'importance à l'Egypte, ne troublât ses rap- 
ports avec la Turquie. Tant en mon nom personnel qu'au 
nom du cabinet anglais, je repousse formellement la pen- 
sée qui nous a été prêtée de craindre une concurrence 
commerciale et de vouloir, dans notre intérêt, apporter 
un obstacle à un progrès maritime dont nous serions les 
premiers à profiter. De tels sentiments seraient contraires 
aux principes de toute ma vie politique et à ceux qui 
forment la base économique du gouvernement anglais. 
Ce qui nous préoccupe, je le répète, c'est l'autorité de la 
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Porte sur l'Egypte, dont le vice-roi ne paraît pas jusqu'à 
présent avoir tenu assez de compte, puisqu'il poursuit 
son projet sans avoir obtenu la ratification du Sultan. 

DE LESSEPS. Je me félicite de voir la question débar- 
rassée de la difficulté qui avait paru la plus grave, c'est- 
à-dire de toute crainte que les intérêts britanniques puis- 
sent être lésés par la canalisation de l'isthme de Suez. 

Bien que lord Slratford eût, à ma connaissance, ma* 
nifesté cette crainte, je n'ai manqué aucune occasion, de- 
puis un an, de proclamer que telle n'était point l'opinion 
de l'Angleterre. Je me suis ainsi exprimé dans plusieurs 
écrits, à Paris et à Londres, et récemment dans une réu- 
nion publique à Trieste, dont la presse, française et étran- 
gère, a rendu compte. 

Pour ce qui concerne la Porte, il est hors de doute 
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rapports avec l'Egypte, qu'un gouvernement étranger; or, 
je suis en mesure d'aflirmer qu'elle n*a manifesté aucune 
des préoccupations qu'on lui attribue gratuitement à l'é- 
gard du vice-roi. J'ai eu l'honneur d'entretenir person- 
nellement le Sultan et ses conseillers de l'entreprise du 
canal de Suez, et dès le commencement de l'année der- 
nière, j'aurais rapporté, de Constantinople à Alexandrie, 
la raliOcation impériale, sans l'intervention alors sponta- 
née de l'ambassadeur anglais. 

Toutefois, l'entreprise a été acceptée en principe par le 
Sultan, ainsi que l'a constaté une lettre vizirielle adressée 
au vice-roi et rendue publique. 

Depuis cette époque, le vice-roi a patiemment attendu 
le bon vouloir de l'Angleterre. 

On doit savoir d'autant plus de gré au vice-roi de sa 
condescendance et de sa réserve que les conventions ap- 
pelées à régler les conditions du gouvernement et de la 
succession du pouvoir en Egypte ne le soumettent point, 
pour exécuter des travaux de canalisation ou autres, à 
l'obligation de recourir à une autorisation de Constanti- 
nople. Ce qui ne lui est pas permis est formellement ex- 
primé dans ces conventions, et, quand il a rempli les 
charges prévues, qu'il a payé son tribut régulièrement, 
il ne lui est pas défendu d'exécuter des travaux d'utililé 
publique, et particulièrement une entreprise qui ne sera 
pas moins profitable à son souverain qu'à ses adminis- 
trés. 

Il est notoire que cette thèse a été soutenue, il y a 
(|uelques années, par l'ambassade d'Angleterre à Constan- 
tinople, à l'occasion du chemin de fer égyptien qui fu' 
construit d'Alexanrdic an Caire. 
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Aujourd'hui Mohammed-Said-Pacha fait poursuivre 
jusqu'à Suez les travaux de la voie ferrée qui sera pro- 
bablement et très-heureusement terminée à la fin de cette 
année. Ni la Porte, ni même l'Angleterre n'ont encore 
songé à élever la moindre réclamation contre un manque 
d'autorisation impériale. Mais là n'est pas la question en 
ce qui concerne le canal de Suez, puisque l'autorisation 
a été demandée, et, pour mon compte, j'ai particulière- 
ment insisté sur la convenance .de cette formalité, afln de 
donner toutes les garanties désirables aux capitaux euro- 
péens destinés à s'engager dans l'entreprise. 

Maintenant, comme il me paraît impossible de suppo- 
ser que des ministres d'une grande et puissante nation, 
veuillent chercher à abriter leur propre opposition der- 
rière la faiblesse de la Porte, je me borne à réfuter la seule 
objection qui me paraisse subsister, c'est-à-dire celle qui 
est alléguée dans un simple intérêt de sollicitude pour 
l'autorité et la souveraineté du Sultan. 

Le vice- roi d'Egypte, après son avènement, s'est con- 
stamment montré le vassal fidèle et dévoué du Grand Sei- 
gneur ; il n'entre pas dans sa pensée de porter la moindre 
atteinte aux conventions qui ont réglé les conditions de 
son gouvernement , ses relations avec son souverain sont 
aussi bonnes qu'on peut le désirer, malgré les tentatives 
que l'on fait de temps en temps pour inspirer des défian- 
ces contre lui. Les sacrifices de l'Egypte dans la dernière 
guerre ont resserré de plus en plus des liens nécessaires. 
11 paraît difficile de soupçonner en quoi l'ouverture du 
canal de Suez viendrait Iroubler la régularité de cette si- 
tuation. 

Puisqu'il m'est permis d'exprimer ici franchement ma 
pensée, je dirai que. suivant moi, il serait très-dangereux 
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et lics-impoUliquc de créer entre le souverain et le vassal 
(les défiances qui n'existent pas. 

Les amis de Talliance française et anglaise ne doivent 
point oublier ce qui s'est passé en 1840. 

Alors, une politique hostile à la France profita fort habi- 
lement des défiances suscitées contre Méhémet-Ali, et 
l'Angleterre se mit à la tête d'une ligue contre l'Egypte 
dont Taffaiblissement servait en définitive les projets des 
ennemis de la Turquie. 

Méhémet Ali, auprès duquelje résidais alors, commeagenl 
français, travaillait à préparer l'hérédité dans sa famille, 
pour asseoir un gouvernement stable en Egypte. C'est à lorl 
({u'on lui a prêté l'intention de se substituer à son souve- 
rain ; il n'en eut jamais la pensée. Voyant la décadence 
de la Turquie, il n'avait pas d'autre ambition que d'être 
le bras droit et le meilleur soutien de l'empire ottoman 
dont il redoutait la décomposition. C'est dans ce but que. 
pour fortifier l'empire, il voulait civiliser l'Egypte, où une 
population docile et homogène lui permettait d'introduire 
successivement les réformes, qui, ailleurs, pouvaient ren- 
contrer des difficultés ou des résistances. 

Si les puissances alliées veulent sincèrement faire entrer 
la Turquie dans le mouvement européen, ce sera par des 
faits et des exemples pratiqués sur les lieux qu'elles y par- 
viendront, plutôt que par des hatti-schérif ou des hatti- 
houmayoum. 

L'Egypte est le pays où l'on pourra le plus facilement 
arriver, sans obstacle sérieux, à l'application des moyens 
de civilisation que la Turquie devra nécessairement em- 
prunter à l'Europe, dans son mouvement d'expansion sur 
l'Orient. 

Il est permis de compter sur votre loyauté si connue el 
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sur votre caractère élevé pour faire apprécier, dans les 
conseils de votre gouvernement, une situation qui doit ap- 
peler toute son attention, et dont Tincertitude ne pourrait 
se prolonger plus longtemps. 

En un mot, puis-je espérer que la ratification deman- 
dée par le vice-roi d* Egypte au Sultan ne rencontrera plus 
à Constantinople l'opposition de l'ambassadeur de Sa Ma- 
jesté Britannique? 

LORD CLARENDON. — Jc nc vois pas qull soit impos- 
sible de nous entendre. Puisque vous allez à Londres, 
veuillez entretenir lord Palmerslon de ce qui vient de 
faire Tobjet de notre conversation ; nous en causerons 
ensuite, car nous nous retrouverons dans quelques jours 
à Londres. 
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Waitf^èkî, ë'oM eiminenallw npixtaie fve j*aî cae. le 
j#ï«tr nte«( é(i»/ii départ p»3«rL>fkÉres.sicekiffd Qum- 
dMi. La laeiare de ce doetnani ^pm» exp{îi|aHa ks mo 
tib de BKA Toyase en Aa^ielene. Aimé depns hait 
jrj«fs, je n'ai pas eoeore eo raccaâim fea tiele Bir lord 
hdioerstoo, à cause de la mort sobtte de son beau-fils 
Wd i>joper. M^s: je n'ai pas perda moo temps ei je pré- 
pare avee soio rofganisatîoD d'an comité anglaîs composé 
de pers^iooes honorables, qui feroot ce que, le baron de 
Bmek ei vous, faites si bien en Antriehe. 

Il ressort de la situation qu'il n'y a pas beaucoup à 
compter, comme je l'avais prévu, sur le concours efficace 
de la diplomatie officielle et que nous devons plutut nous 
appuyer sur raccomplissement des fiadts qu'elle viendra 
plus tard consacrer, parce qu'alors il sera de son intérêt 
de s'en occuper. Jusf|ue-là, soyez certain qu'il y aurait 
même danger à ce qu'elle se mêlât spontanément de nos 
affaires. Le danger que je redouterais serait d'effrayer le 
vicff-roi sur les conséquences de cette inter\'eution, dont 
une pi>litique peu favorable à TÉgypte pourrait profiler 
pour amoindrir sa situalion, sous le prétexte de garanties 
à prendre contre lui. Il a déjà été question, dans des con- 
f/'fences. de ces garanties, par suite de la crainte d'une 
augineulation de puissance que créerait en sa faveur la 
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réalisation du percement de l'isthme de Suez. Là, je vous 
le répète, est pour moi la plus grande difficulté quHl faut 
prévoir et prendre en très-sérieuse considération. 

Dans les circonstances actuelles, le but que nous de- 
vons chercher à atteindre, c'est d'obtenir que les gouver- 
nements et surtout TÂngleterre, ne fassent pas obstacle à 
la ratification demandée par le vice-roi au Sultan et que 
ce dernier est disposé à lui accorder. Cette résolution 
obtenue, nous sommes maîtres de la situation et nous 
évitons le danger que je viens de vous signaler. Causez- 
en sérieusement avec le prince de Metternich et le baron 
de Bruck. Soyez certain que si le vice-roi voyait poindre, 
de la part de telle puissance que ce soit, l'intention 
d'amoindrir sa position régulière, il renoncerait au con- 
cours de l'Europe pour Texécution du canal. De mon côlé 
je suis trop sincèrement son ami pour ne pas le suivre 
dans cette voie. Notre base et notre appui sont en Egypte. 
Si depuis quinze mois j'avais cherché ailleurs ma force, 
je n'aurais rien fait et l'affaire ne serait pas arrivée au 
point où elle est. 

Quels que soient les progrès qu'elle a faits, il dépend du 
vice-roi de ne pas la laisser s'accomplir. Je crois inutile 
de m'étendre davantage sur ce sujet dont vous compren- 
drez toute la gravité. Vous connaissez assez l'Egypte et le 
caractère de Mohammed-Saïd pour être d'accord avec 
moi. 

J'avais interrompu cette lettre pour me rendre à un ren- 
dez-vous de lord Palmèrston. Le premier ministre 
anglais, tout en confirmant le langage tenu à Paris par 
son collègue, persiste dans son opposition et il ne m'a pas 
caché que lord Slralford continuera à agir contre nous, 
non plus maintenant dans un intérêt anglais, mais dans 
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le prétendu intérêt deTempire ottoman. Cette tactique est 
le dernier retranchement de l'ennemi du canal. Je vais 
préparer mes parallèles et poursuivre, avec prudence, mais 
avec plus de persévérance et de vigueur que jamais, mon 
travail sur Topinion publique de l'Angleterre. Une cam- 
pagne de plus ne me découragera pas. Pendant ce temps, 
Taffaire mûrit, grandit et prendra partout une consistance 
qui nous donnera des forces pour triompher. 

Veuillez renouveler mes remercîments aux ministres de 
Toggenburg et de Bruck, ainsi qu'au prince de Metter- 
nich pour leur bon accueil, à mon dernier passage à 
Vienne, et pour la continuation de leur bienveillant intérêt. 

M. Mac Clean est plein de conviction pour le succès de 
Tentreprise. Je suis convenu avec lui et avec M. Rendel 
que, d'après le désir exprimé par tous les autres mem- 
bres de la Commission internationale, la réunion générale 
aurait lieu à Paris. 
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XCII 

A M. BARTHÉLÉMY S A I NT - H I L A I RE, A PARIS. 

Loiulres, 7 avril 1850. 

J'ai retrouvé lord Palmerston toujours Thomme de 1840, 
rempli de défiance et de préjugés à regard de la France 
et de rÉgypte. Il a été fort poli et n'a pas manqué d'une 
certaine franchise, mais après avoir entendu la lecture de 
mon entretien avec lord Clarendon, il m'a tenu sur le canal 
de Suez le langage le plus contradictoire, le plus incohé- 
rent et j'oserai même dire le plus insensé qu'on puisse 
imaginer. Il en est à croire que la France a suivi depuis 
longtemps en Egypte contre l'Angleterre une politique 
machiavélique, et que c'est l'or de Louis Philippe ou de 
son gouvernement qui a payé les dépenses des fortifica- 
tions d'Alexandrie. Il voit, dans le canal de Suez, la con- 
séquence de cette politique. D'un autre côté, il persiste à 
soutenir que l'exécution du canal est matériellement 
impossible et qu'il en sait beaucoup plus à ce sujet que tous 
les ingénieurs de l'Europe dont l'opinion n'ébranlera pas la 
sienne (sic). Ensuite, sans tenir compte de cette impossi- 
bilité si bien démontrée, il m'a fait une longue tirade sur 
les inconvénients devant résulter, pour la Turquie et pour 
l'Egypte elle-même, de la concession du vice-roi et de la 
réalisation de l'entreprise. Il a fini par me déclarer qu'il 
continuerait à être très-franchement mon adversaire. En 
l'entendant, il m'est arrivé, de temps en temps, de me 
demander si j'avais devant moi un maniaque ou un 
homme d'État. Pas un seul de ses arguments ne pourrait 
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être soutenu un instant dans une discussion sérieuse. J'ai 
répondu à toutes ses objections ainsi qu'il convenait, 
mais comme j'avais à faire à un parti pris, j*ai compris 
que je perdais mon temps en prolongeant l'entretien. 
Aimant les positions tranchées, je suis bien aise de savoir 
à quoi m'en tenir. 

Je vais donc m'occuper de dresser mes batteries en 
conséquence. 

Rendez compte à M. Thiers de tout ce que je vous com- 
munique et faites-moi connaître ses impressions. Je ne 
serais pas étonné que lord Palmerston, son ancien adver- 
saire de 1840, ne le crût l'auteur et le continuateur de la 
politique machiavélique en question. 
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A M. S.-W. RUYSSENAERS, A ALEXANDRIE. 

Londres, 21 avril 1856. 

Nous savons maintenant le vrai motif de l'opposition 
de lord Palmerston. C'est la crainte de favoriser le déve- 
loppement de la prospérité et de la puissance de TÉgypte. 
Heureusement, ce motif n'est pas fait pour décourager le 
vice-roi dans la poursuite de sa noble entreprise. 

Je le soupçonnais bien depuis longtemps, et je l'avais, 
dès l'année dernière signalé à Son Altesse, lorsque je lui 
avais parlé d'une dépêche de Tavant-dernier gouverneur 
général des Indes britanniques, où il était dit que, si l'An- 
gleterre réussissait un jour à mettre le pied en Egypte 
comme elle Tavait déjà dans les Indes, elle serait la maî- 
tresse du monde. Son Altesse n'oubliera pas non plus que 
dans un document de 1840 rendu public par M. Urquart, 
premier secrétaire de l'ambassade britannique à Constan- 
tinople, l'ambassadeur anglais, lord Ponsomby, écrivait 
au grand-vizir que le but de la politique de l'Angleterre et 
de la Porte devait être de renvoyer nus dans le désert 
Méhémet-Ali et toute sa descendance. 

Il ne faut pas se dissimuler que, bien que cette idée, 
irréalisable aujourd'hui, ne puisse rester que dans les têtes 
de bois de quelques vieux politiques entêtés et isolés, il 
convient de ménager l'irritation que produit en eux 
l'exécution prochaine d'une entreprise destinée à rendre 
cette idée impuissante. Tant qu'un partisan de la poli- 
tique consistant à affaiblir l'Egypte sera à la tête du minis^ 



iiinniiiiiut. 4îi l^:ti^tmlI: irv*«t mit f^trèiin^ pmàeDoe. €D 
ottiuiuuiiic i. -trjairtr J igiiuiia iiuiiiiaiit.. «l ju&rtdiaiil pBO 
t }t^i ^ sta» nm. inuigiitr ^^sn^ 1 bTAiiïm^ùmssakejû au 

(luirt A. TUtîiutîir* ic^irwf ttt diiil ô*;*ii: ût lit pa^' ^ €îmii- 
^ridsifsiii?» ^ jii >3i2§au^ |im§ bl tauiiL ociiliiL rien nf 
jut titrai: ^uuf jftiiùi& Oi» Dt l^v^r j iàSHi^E' à ùt £Ti& «ifî- 
•cûi^f^ >çiii jst ltiaLf>nc ii£!*t3ii? jïim^ vjsi. «s Patin wtaai. 

jqf»tMeu: «ci»- «mnaj» JkMipù& «mour j>^ vjoEHfifft. fl petit être 

«fk pMtauét 4<B «i^iK a aïKre. «i «fw lèairt «e sera, an 
lOiVtfoire. uft aunoL (^ fin Sfnrira et fMaÊafÊmtMX^^ 

bcfcu» <f«e j^ iotf ai Jkmdt^iÊtm^ ^ mt ces» âe ifidl- 
ber 4yK £e MMné^ fief îAèi»» «m«Kiftc <fae R« a sv 
TEfn^er et <fM MÉ été pr^fKéi» par la ■almBane dp 



V. M^MJkaa m'a dMAihié^ aiaifii-lfeKf . éuis k ^laiide 
siUe <k Tralii|^'lkj4ri, â Gfcenmîprh, m basiiiifl «pi ii*a 
|Kks «lé sans unfNjftaAce. Il a^t révii ane beniaiiie dp 
«y^imeSy panki k»qii^ le^ iiiç«éfiimK ks plss leooiiH 

mes de ÏXi^kU^^r *^ îndoslrwisv des eKwmiersanls, 
«ks bajiqufte». H. Mae-Ctean, en portant ina santé, à la 
fin dn diner, a lait coonaiire Taceanl bonoraMe et hospi- 
talier que loi et ses colièçaes de la Commiâsion interna- 
ti^^nale araient reçn en tgvf^j et il a expriné. tant en son 
iM^m qu'an nom de rassemblée, les vceux que Ton faisait 
en Angleterre pour la réalisation da pereement de Tisthme 
de Suez et pour que mes efforts soient couronnés de suc- 
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CCS. Ce toast et ma réponse ont été accueillis par de 
bruyantes marques d'approbation. 

Mon but est d'amener l'opinion anglaise à se prononcer 
en faveur de Tisthme de Suez, de manière à ce que le 
gouvernement anglais soit entraîné à suivre la même poli- 
tique que la France. 

Un M. Wyld, géographe de la Reine, ancien membre du 
parlement et propriétaire du Great globe, à Leicestcr- 
Square, fait démontrer trois fois par jour, dans son éta- 
blissement, les avantages du passage de la navigation 
par risthme de Suez sur le grand détour du cap. Il fait 
faire dans ce moment, pour appuyer ses démonstrations 
publiques, un plan en relief d'une dimension semblable 
à celui de Sébaslopol, qui avait attiré beaucoup de monde. 
Cette propagande populaire est excellente. 

Dans ma conférence avec lord Palmerston, dont vous 
verrez le compte-rendu dans la copie d'une lettre àD. Saint- 
Hilaire, le premier ministre m'a avoué qu'en effet l'am- 
bassade anglaise à Constantinople avait souleim que le 
vice-roi d'Egypte pouvait se passer de l'autorisation du 
Sultan pour le chemin de fer d'Alexandrie à Suez, mais 
que la situation était différente pour le canal. A cela, j'ai 
répondu que je ne voyais d'autre différence que la bonne 
volonté du gouvernement anglais pour le rail-way et sa 
mauvaise volonté pour le canal. 

En résumé, dites à Son Altesse que cette mauvaise 
volonté finira par être paralysée, et qu'avec sa persévé- 
rance et son appui soutenu, les obstacles et les difficultés 
n'auront servi qu'à grandir sa position et à rendre le 
succès plus complet- 
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XCIV 

A M. TIIOUVENKL, A CO N STA N T 1 NO P L E. 

Loiuhv'S, 22 avril 1856. 

Voici des renseignements qui vous intéresseront et 
qui, dans l'occasion, pourront vous être utiles ; vous pou- 
vez compter sur leur exactitude. 

Le jour du banquet donné par TEmpereur aux plénipo- 
tentiaires du congrès de la paix, et après le dîner, Aali- 
Pacha, le plénipotentiaire turc, s'est approché de Sa 
Majesté et lui a demandé ce qu'elle pensait de la question 
de risthme de Suez. Il a ajouté que son mailre y attachait 
une grande importance à tous égards, mais qu'il désirait 
savoir les intentions de l'Empereur des Français. L'Em- 
pereur a répondu qu'il portait le plus grand intérêt à cette 
affaire; qu'elle lui semblait utile pour tout le monde; 
qu'il l'avait étudiée sous tous ses aspects; qu'il en con- 
naissait tous les documents et qull souhaitait vivement 
qu'elle se fît ; que l'entreprise, toute belle qu'elle était, 
avait soulevé quelques résistances et quelques objections, 
en Angleterre surtout; que, quant à lui, il ne trouvait pas 
que les objections fussent fondées, et qu'il espérait bien 
les écarter; que cependant il ne voulait point trop presser 
les choses, de peur de les compromettre, et que, se fiant 
à rheureuse alliance qui unissait les deux peuples, il s'en 
remettait à Tavenir, qui sans doute serait prochain, où 
l'on s'entendrait sur cette question. 

Aali-Pacha a dit ([ue son maître apprendrait avec bon- 
heur les sympathies qu'exprimait l'Empereur des Français, 
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cL <ju il éUiil lui-même Uts-favorablc à celle alfciire, mal- 
gré quel(iues divergences sur des points secondaires el 
certaines précautions à prendre dans l'intérêt de la su/x- 
raineté de la Porte; mais quelles que soient ces objections 
de détail, la Porte n'en voit pas moins avec faveur celle 
grande œuvre qui sera si profitable à TÉgypte, et dont 
elle espère bien aussi avoir sa part de profit. 

L'Empereur a paru acquiescer à tout ce qu'a dit Aali- 
Pacha. 

Puis, laissant un instant le grand-vizir, il a fait appeler 
lord Clarendon et lui a demandé ce qu'il pensait de Tal- 
faire de Suez, en lui racontant ce qu'il venait d'entendre 
d'Aali-Pacha, et ce qu'il avait répondu. Lord Clarendon, 
un peu surpris de celle sortie à l'improviste, a répondu 
que c'était une affaire très-grave, qu'il n'y avait pas 
encore assez réfléchi pour donner sur-le-champ une solu- 
tion, qu'il devait en référer à son cabinet, et que d'ailleurs 
Fexécution du projet était impossible. L'Empereur, tout 
en accordant qu'il fallait réfléchir à cette affaire, a sou- 
tenu que l'exécution était possible, et que la science avait 
prononcé. Comme lord Clarendon insistait, l'Empereur 
dit qu'il émettait l'hypothèse que le canal était possible, 
et que, raisonnant sur celte donnée, il demandait l'avis 
de l'Angleterre. Lord Clarendon a déclaré alors qu'au 
point de vue du commerce anglais, il n'y avait aucune 
objection et que l'Angleterre y profiterait beaucoup, mais 
que pour les rapports de l'Egypte et de la Turquie c'était 
une chose fort délicate, et que le vice-roi n'avait pas le 
droit de faire le canal sans l'autorisation de la Porte. — 
L'Empereur a rappelé les bonnes dispositions de la Su- 
blime-Porte et la conversation n'esl pas allée plus loin. 

En somme cette conversation me paraît décisive ; les 
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conclusions qui me semblent devoir en être tirées soDi 
celles-ci : 

l"* iMénager avec le plus grand soin les susceptibilité;» 
de la Porte. Savoir au juste quelles sont les objet*iions 
de détail dans lesquelles on reconnaîtra nécessairement 
les inspirations de lord Stratrord de Redcliffe. 

2^ Il ne Taudra pas ménager avec moins de soin la 
susceptibilité du vice-roi, que les ennemis du canal ne 
seraient pas fâchés de mettre en conflit avec son suze- 
rain. 

3*" L'opinion exprimée par TEmpereur des Français 
aura un grand poids sur la Porte et même sur l'Angle- 
terre. 

4** D'après la déclaration de lord Clarendon, il faut 
s'adresser à Topinion publique en Angleterre et engager 
les intérêts anglais dans Tentreprise. 
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xcv 

A M. S.-W. RUYSSENAERS, A ALEXANDRIE. 

Paris, le 6 mai 1856. 

J'ai prolongé mon séjour à Londres et je ne suis de 
retour à Paris que depuis deux jours. Cette campagne en 
Angleterre portera ses fruits. J'ai noué d'excellentes rela- 
tions. 

J'ai été présenté à la reine ; j'ai vu particulièrement le 
prince Albert qui s*est entretenu longuement avec moi, 
dans son cabinet de travail, de l'affaire du canal, et qui 
s'est mis au courant des travaux projetés. Il m'a dit que 
le duc de Brabant, qui s'intéressait à l'entreprise, la lui 
avait déjà recommandée. J'ai reçu le meilleur accueil du 
duc de Cambridge qui a très-franchement et sans aucune 
réserve exprimé ses sympathies pour la réussite du pro- 
jet. Enfin, dans ces diverses occasions, je n'ai pas man- 
qué de dire tout ce que je pensais, pour que l'on n'ajou- 
tât pas foi au système de dénigrement contre le vice-roi 
d'Egypte, que certaines correspondances avaient depuis 
quelque temps cherché à faire prévaloir, j'ai cité des faits 
positifs établissant la situation sous son vrai jour, et per- 
mettant de juger Mohammed-Saïd-Pacha comme il le 
mérite, malgré des fautes ou des erreurs de détail diffi- 
ciles à éviter dans un pays où l'administration n'est pas 
encore organisée. 

J'ai été l'objet d'une démonstration très-significative de 
la part de la Société géographique de Londres, composée, 
comme vous savez, d'hommes fort influents. J'ai d'abord 

25 



386 LETTRES 

élé invité à un diner, au club de la Société. La table était 
présidée par lord Sheffleld. Ma santé a été portée, dans 
un discours où Ton a loué mes efforts pour arriver à la 
réalisation du percement de Tisthme de Suez. Alors 
M. Gladstone, le cousin du ministre, s'exprimant en très- 
bon français, a dit : « Monsieur de Lesseps, si dans notre 
pays nous n'avons pas été aussi prompts que les autres à 
accueillir votre entreprise, c'est à cause de notre carac- 
tère et 4d nos habitudes ; mais une fois que nous sommes 
convaincus, nous allons plus loin et quelquefois avec 
plus de persévérance que les autres. Pour mon compte, 
/'avals eu dans le principe beaucoup de doutes ; j'en ai 
encore, mais je ne demande pas mieux que d*étre per- 
suadé et je fais des vœux sincères pour votre succès. » 
ie remerciai mes butes de leur intérêt, que j'étais beu- 
reux de rencontrer dans une aussi bonorable réunion de 
voyageurs et de savants, pour une entreprise certainement J Mi 

destinée à agrandir le domaine de la science géographi 

que et à faciliter ses découvertes. Comme j'avais été pré - 

venu que plusieurs des membres présents, ne pouvante int 
pas assister à la séance de la Société, désiraient avoir des^ ^s 
explications, je fis un récit assez complet de rexplorationr~:HL n 
de la Commission internationale et du résultat de se^ ^s 

travaux. Des questions me furent adressées sur les dan 

gers des sables, sur les objections de la Revue (TÉdim- -=- 

bourg ; yy répondis d'une manière qui parut satisfai 

santé. 



^ 



Je fus ensuite conduit à la séance de la Société. L-. € 
président, M. Murchisson, devait introduire, par excep^— 
tion, en dehors de l'ordre du jour, la question de risthir»^ 
de Suez. Après plusieurs discours, dans lesquels les ora- 
teurs avaient fait successivement ressortir la nécessité 
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d'ouvrir de^ communications promptes et faciles entre les 
peuples, le président m'engagea à parler sur Tisthme de 
Suez. La salle était pleine et il y avait un grand nombre 
de dames. Dès que je me levai, je reçus une salve d'applau- 
dissements. Les mêmes applaudissements accueillirent 
U fm de ipon speacb, que le secrétaire m'a prié de repro- 
duire et de lui envoyer, pour qu'il soit consigné dans le 
bulletin de la Société. J'ai immédiatement fait ce travail. 
En voici la copie : 

M. le capitaine Fitzroy, parlant d'un projet de canalisation 
de l'isthme de Darien, vous a dit tout à l'heure, dans un lan- 
gage éloquent, que beaucoup de grandes entreprises, parais- 
sant d'abord chimériques avant d'être étudiées, deviennent 
réalisables aux yeux de tout le monde, lorsqu'elles ont été 
sérieusement examinées sur les lieux. J'espère qu'il en sera 
ainsi pour le canal interocéanique dont il vient d'être ques- 
tion et je fais des vœux pour sa réalisation. Quant au perce- 
raent de Pisthme de Suez, sur lequel M. le président a bien 
voulu m'invitep à parler, je puis vous assurer que l'entreprise 
est tout à fait praticable. 

J'ai réuni, il y a plusieurs mois, une commission composée 
des plus célèbres ingénieurs de l'Europe dans les travaux de 
port ou de canalisation. 

lia majeure partie de cette commission s'est rendue en 
Kgypte ; elle a déclaré à l'unanimité que la canalisation de 
l'isthme de Suez et l'établissement de deux ports sur la mer 
Rouge et la Méditerranée étaient des œuvres faciles et d'un 
succès assuré. 

La rade de Suez est vaste et sûre. Plus de cinq cents bâti- 
ments pourraient y trouver place. Ses profondeurs sont de 
cinq à treize mètres, sur un fond de vase d'une excellente 
teoue. La corvette anglaise Zenohia y sert depuis trois ans de 
magasin de pharbon pour le service des paquebots des Indes ; 
elle est dans la région la plus exposée aux vents, et, dans le 
cours de ces trois années, ses ancres n'ont pas varié, ses câbles 
n'ont pas éprouvé la moindre avarie, ses communications avec 
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la terre n'ont pas été un seul jour interrompues, ce qui n'arrive 
pas constamment dans des ports qui paraissent excellents. 
Deux passes profondes et saines, assez larges pour qu'on 
puisse y louvoyer en tout temps et s'ouvrant par des profon- 
deurs de seize à vingt mètres, donnent accès au mouillage. 

La commission a pu conclure de ces données que la rade de 
Suez avait toutes les qualités désirables pour former la tète 
du canal des deux mers. 

Sur tout le parcours de l'isthme, de Suez à Péluse, la com- 
mission internationale n'a rencontré aucune difficulté pour le 
creusement du canal, ni pour sa conservation dans un sol uni 
et dont la composition géologique est très-favorable. Les son- 
dages vérifiés par elle établissent que le sol de l'isthme est 
en général formé d'une première couche de sable agglutiné, 
d'une seconde couche de terre argileuse, d'une troisième couche 
de marne calcaire, jusqu'à ce que l'on arrive à l'argile plastique, 
vers onze ou douze mètres au-dessous du niveau des mers. 

Pendant notre excursion dans l'isthme, le vice-roi d'Egypte 
avait envoyé la frégate à vapeur le Nil dans le golfe de Péluse, 
où M. Larousse, ingénieur hydrographe, muni des instructions 
de la commission, avait pu exécuter de nombreux sondages 
et lever le plan hydrographique de la baie. Il fut constaté 
qu'en avant du cordon littoral s'étend une zona de sable fia 
pareil à celui de la plage qui finit aux profondeurs de dix 
mètres à partir desquelles commence une zone de vase d'une 
bonne tenue pour l'ancrage des navires et se prolongeant jus- 
qu'aux grands fonds de la Méditerranée. La partie de la baie 
où la plus grande profondeur se rapproche de la baie est à la 
hauteur de Tahnis. L'on y trouve huit mètres d'eau, à deux 
mille trois cents mètres de la plage, sur une étendue de cinq 
lieues entre la bouche d'Oum-Fareg et celle de Gémileh. C'est 
là que la Commission a fixé l'entrée du canal par la Méditer- 
ranée. Des jetées de deux à trois mille mètres n'ont rien d'ex- 
traordinaire, et dans l'endroit où elles seront placées, l'abordage 
et l'appareillage présentent toute facilité à la navigation. 

Je m'occupe en ce moment de la publioation d'une brochure 
qui contiendra les procès-verbaux des études de la commission 
des ingénieurs pendant son exploration de l'isthme, ainsi 



JOURNAL ET DOCUMKNTS 38i) 

qu'une réponse à la Revue d' Edimbourg qui a propagé des 
idées erronées sur la praticabilité de l'entreprise. Les erreurs 
dans lesquelles est tombée la Revue sont excusables parce que, 
à l'époque où elle a traité la question, elle ne pouvait pas 
encore connaître les travaux de la commission des ingénieurs. 
Dans un pays où il y a complète liberté de discussions 
publiques, les bonnes causes finissent toujours par triompher. 

La publication anglaise que i*ai annoncée est sur le 
point de paraître. 

Avant de quitter Londres, j'ai préparé les éléments d'un 
comité local composé d'un membre de la Compagnie des 
Indes, d'un membre de la Banque d'Angleterre, de deux 
notabilités financières de la Cité, de M. Powles, secrétaire 
général de la compagnie des docks et des deux ingénieurs 
anglais de la Commission internationale. Mais ce comité 
ne devra fonctionner qu'après avoir obtenu la ratification 
du sultan. 

Il faut maintenant attendre la réunion de la commis- 
sion des ingénieurs, et le mouvement de l'opinion de la 
Cité à Londres pour faire entrer l'affaire dans une nouvelle 
phase. Le terrain étant bien préparé, il ne nous reste qu'à 
prendre un peu de patience jusqu'au moment de la récolte, 
tout en veillant au grain. 
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XCVI 

A *. A. MOBAMMED-SaTD, TICB-ROI d'ÉGYPTE. 

Paris, 20 mai 1856. 

Bien que je fasse coonaitre à Voire Altesse, par chaque 
courrier, tout ce qui peut l'intéresser, je ne veux pas manquer 
de lui dire directement combien j'ai été touché de son affec- 
tueuse lettre du 26 avril. Je n'avais pas besoin de ce nou^ 
veau témoignage pour compter sur la continuation d'une 
amitié dans laquelle ma confiance est complète. 

J'avais depuis longtemps remarqué que les adversaires de 
Votre Altesse étaient instinctivement les adversaires avoués 
<m cachés du canal. Sous ce rapport, je n'ai pas été étonné 
de la campagne qu'ils ont voulu entreprendre depuis mon 
départ d'Eg}'pte. Mais il y a quelquefois lieu de profiter 
de la conduite de ses ennemis, et lorsque Ton ne craint 
pas, dans une situation élevée, de savoir la vérité, que 
Ton a assez d'esprit pour examiner de sang-froid les atta- 
ques dont on est l'objet, que l'on a assez de bonne foi 
vis-à-vis de soi-même pour savoir distinguer entre ce 
qui est médisance et ce qui est calomnie, vos ennemis, au 
lieu de vous nuire, vous auront rendu service. On répond 
à la médisance en réparant les erreurs que l'on a pu com- 
mettre et l'on parvient toujours à confondre la calomnie 
par le témoignage de faits positifs et par la persévérance 
dans une conduite irréprochable. 

Je puis donner à Votre Altesse l'assurance que tout ce 
qu'Elle a fait de bien est apprécié en Europe et qu'elle ne 
doit pas juger l'opinion publique par les propos ridicules 
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(le quelques esprits faux ou mécontents qui ont essayé de 
former en Egypte un comité de calomnies et de dénoncia- 
tions contre le gouvernement égyptien. La vérité se fait jour 
de plus en plus. Dés flatteurs peuvent dire que Votre Altesse 
n'a pas besoin d'être justifiée, mais il est toujours bon 
de faire connaître loyalement les faits, sans cela, les 
coquins, qui sont en général très-actifs, auraient trop beau 
jeu contre les honiiêteâ gens, qui sont portés à ne pas 
se remuer et à ne pas soupçonner le mal. Je me suis 
arrangé de manière à bien renseigner la presse de tous les 
pays, et les relations qui ont été créées dans ce but sont 
tout à fait désintéressées. 



:jî>j li:tthi:s 



XCVII 

A M. ÉLIE DE BEÂUMONT« 
SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE l'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



Paris^ 13 juin 1856. 

J'ai rhonneur d'adresser à rAcadémie des sciences une 
série d'échantillons qui proviennent dés sondages exécutés 
dans risthme de Suez. 

Ces sondages avaient pour but de reconnaître la nature 
des terrains dans lesquels devra être creusé, entre Suez et 
Péluse, le canal des deux mers. 

Je joins à cet envoi : 

1® Un cahier donnant pour chaque forage l'épaisseur 
des couches traversées et leur niveau relativement à celui 
de la Méditerranée. 

2® Un plan de l'isthme sur lequel est indiquée la posi- 
tion de ces différents forages. 

3® Les procès-verbaux de la Commission internationale 
d'ingénieurs où se trouvent les résultats de l'exploration 
qu'elle a faite dans l'isthme. 

4® Le profil en long du canal projeté, de Suez à Péluse. 

Quoique le voyage de la Commission internationale ait 
eu surtout pour objet de vérifier le tracé du canal mari- 
time entre la mer Rouge et la Méditerranée, j'ai pensé 
qu'il était bon de ne pas laisser perdre une occasion aussi 
précieuse pour la science. La géologie de cette contrée, si 
elle n'est pas tout à fait ignorée, est certainement peu 
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connue. Les échantillons que je vous envoie contribue- 
ront à la faire connaître davantage. 

Plus tard, quand les travaux du grand canal seront en 
pleine activité, j'aurai soin que Ton conserve avec vigi- 
lance tout ce que les déblais pourront faire découvrir; mais, 
en attendant, je n'ai pas voulu laisser perdre les rensei- 
gnements que l'on a déjà pu recueillir. Je suis heureux de 
les soumettre à l'Académie, par l'intermédiaire du plus 
savant des géologues de notre temps. 



NOTE 



Dans sa séance du lundi 16 juin, l'Académie des 
sciences a nommé, pour examiner les diverses communi- 
cations de M. de Lesseps, une Commission composée de 
MM. Cordier, Charles Dupin, Élie de Beaumont, Dufrénoy 
et l'amiral Dupetit-Thouars. 
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COMPTB RENDU, A L'OUYBRTURB DR LA SÉANCB QÉNÉ- 
KALE DE MM. LES INGÉNIEURS DE LA COMMISSION 
SCIENTIFIQUE INTERNATIONALE. 

Paris, 23 juin 1856. 

Je dois VOUS exposer en peu de mots les précédents et 
Tobjet spécial de la réunion à laquelle vous avez bien 
voulu vous rendre des diverses parties de l'Europe avec 
un empressement dont je vous remercie. 

Vous avez à résoudre, par les lumières de la science et 
de votre expérience, toutes les questions d'art relatives au 
canal qui est destiné à joindre la mer Rouge à la Médi- 
terranée. La solution scientifique de cette grande entre- 
prise vous appartient tout entière et vous allez décider en 
dernier ressort quelles doivent être les conditions pratiques 
de Texécution. 

Je n'entrerai pas ici dans des détails que chacun de 
vous connaît suffisamment, mais il m'a paru utile, avant 
que vos délibérations ne commencent, de résumer les tra- 
vaux qui jusqu'à ce jour ont été accomplis pour préparer 
vos décisions. 

Au mois de novembre dernier, la majorité de votre 
Commission s'est transportée en Egypte pour juger, par 
l'examen des lieux, quel était le mérite de l'avant-projet 
de MM. les ingénieurs de S. A. le vice-roi Linant-Bey et 
Mougel-Bey. 

La Commission a étudié d'abord le port d'Alexandrie, et 
en allant de cette ville au Caire, elle a pu se rendre 
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compte des tracés indirects qu'elle désirait apprécier 
impartialement. 

La Commission a ensuite étudié Suez et sa rade. Elle 
en a reconnu les qualités naturelles et elle a fixé la direc- 
tion générale qu*y devait avoir le débouché du canal 
projeté. 

Après Suez, elle a consacré à Fisthme lui-même un 
examen approfondi. En suivant la ligne jalonnée du canal, 
elle a vérifié les forages qui avaient été ordonnés et qui 
se continuaient depuis plusieurs mois. Des échantillons 
complets de ces forages sont placés sous vos yeux, comme 
ils Font été, lundi dernier, sous les yeux de TAcadémie des 
sciences, par son illustre secrétaire perpétuel, M. Élie dé 
Beaumont. 

Arrivée à Péluse, la Commission a examiné les résultats 
des sondages exécutés, au nombre de plus de cinq cents, 
avec beaucoup d'intelligence et une rare énergie, par le 
jeune ingénieur hydrographe M. Larousse, et elle s'est 
éclairée sur cette partie de son exploration, comme elle 
rétait déjà sur la rade de Suez. 

Rentrée à Alexandrie, la Commission a remis à S. A. le 
vice-roi d'Egypte un rapport sommaire, où elle annonçait 
brièvement le résultat général de ses études. 

Ellea, déplus, énuméré les faits sur lesquels son opinion 
se fonde, dans une suite de procès-verbaux que vous con- 
naisses. 

De retour en Europe, la Commission a eu besoin de com- 
pléter les documents déjà recueillis par des documents 
nouveaux demandés à MM. les ingénieurs de S. A. le 
vice-roi, et qui exigeaient d'assez longues recherches. 
Ces éléments indispensables de votre décision souveraine 
sont tous rassemblés actuellement ; ils ont retardé votre 



396 LETTRES 

réunion^ qui aurait été convoquée plus tôt, sans cette cir- 
constance. 

Vous avez donc aujourd'hui entre vos mains les maté- 
riaux de toute sorte qui vous étaient nécessaires pour as- 
seoir votre jugement. 

Plusieurs de vos collègues qui ont eu la liberté de se 
rendre à Paris depuis huit jours, ont tenu des séances 
dans lesquelles ils ont préparé à l'avance toutes les 
bases de la discussion à laquelle vous allez vous livrer. 
MM. les ingénieurs anglais ont voulu prendre part, 
quoique de loin, à ces travaux préliminaires, et ils ont 
envoyé à leurs collègues des notes qui leur ont été fort 
précieuses. 

Voici rénumération exacte de tous les documents que 
j*ai fait recueillir^ d'après les intentions de la Commission, 
et qui sont désormais à votre disposition : 

N® 4 . — Carte de risthme et profils en travers. 

N® 2. — Plan de l'isthme avec le tracé projeté. 

N<» 3. — Plans des sondages de la plage et de la rade de Péluse. 

N® 4. — Plan du port et de la rade de Suez. 

N® 5. — Profil en long du canal maritime. 

N<^ 6. — Cahier des forages exécutés dansTisthme, et tableau 

indiquant le niveau de Peau dans chaque forage 

exécuté sur le tracé du canal. ' 
N<* 7. — Caisse renfermant les échantillons des forages. 
N® 8. — Courbes des marées observées à Suez. 
N<> 9. — Dépouillement des observalionà de marées faites à 

Suez. 
N<> 1 0. — Dépouillement des observations de marées faites à 

Péluse. 
N° 4 1 . — Résultats comparés de divers nivellements exécutés 

entre la mer Rouge et la Méditerranée. 
N°42. — Résumé des opérations sur l'évaporalion faites au 

barrage du Nil. 
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No 13. — Recherches et calculs sur le régime des eaux dans 

le canal des deux mers. 
No|4, — Tableau des nivellements opérés dans Tisthme de 

Suez et des observations de marées faites dans les 

deux mers. 
N° 15. — Avant-métré des terrassements d'après les profils en 

long et en travers du tracé. 
N» 16. — Recherches sur les provenances et le prix de revient 

des matériaux nécessaires à l'exécution des tra- 
vaux. 
ti^il. — Notice géologique sur Pisthme. 
N^IS. — Plan des jetées proposées au débouché delà rade de 

Péluse. 
N<> 1 9. — Un mémoire important de M. Paléocapa, avec cartes 

et plans. 

Tel est, Messieurs, Tensemble des études qui ont pré- 
cédé votre réunion de ce jour, et les documents dont vous 
aurez à faire usage. 

La Commission scientifique internationale pour le per- 
cement de risthme de Suez, que vous constituez, se com- 
pose, dans sa totalité, et à la suite de quelques adjonc- 
tions, des honorables membres dont je rappelle les noms : 

PourrAngleterre,deM. Mac-Clean, ingénieur en chef ; de 
M. le capitaine Harris, de la marine britannique des Indes, 
dont le choix a été déterminé à cause de ses études spé- 
ciales sur la canalisation de l'isthme de Suez et de sa con- 
naissance pratique de la mer Rouge; de M. Charles 
Manby, secrétaire de l'Institut des ingénieurs civils de 
Londres, et de M. Rendel; 

Pour les Pays-Bas, de M. Conrad, ingénieur en chef du 
WaterStaat; 

Pour TAutriche, de M. le conseiller de Negrelli, inspec- 
teur général des chemins de fer de l'emoire : 
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Pour la Prusse, de M. le conseiller Lentzé, ingénieur en 
chef des travaux de la Vistule ; 

Pour ritalie, de M. Pingénieur Paléocapa, ministre des 
travaux publics à Turin ; 

Pour PEspagne, de don Cipriano-Segundo Montesino. 
directeur général des travaux publics à Madrid; 

Pour la France, de M. Renaud, inspecteur général et 
membre du conseil général des ponts et chaussées ; de 
M. le contre-amiral Rigault de GenouiUy; de M. Jaurès, 
capitaine de vaisseau, et de M. Lieussou, ingénieur hydro- 
graphe delà marine. 

Enfin, vous revoyez au milieu de vous le respectable 
M. Jomard, un des derniers représentants de la Commis- 
sion scientifique égyptienne de 1798, qui s'était empressé 
d'assister à votre première réunion de Pannée dernière, 
et son confrère de PInstitut, M. Barthélémy Saint-Hilaire, 
qui a suivi les travaux de vos collègues en Egypte, el 
qui, depuis lors, n'a pas cessé un seul jour de me prêter 
sa savante et utile collaboration dans la tâche que j'ai 
entreprise. 

La partie de la Commission, qui s'était transportée en 
Egypte, avait désigné pour son président M. Conrad, et 
pour son secrétaire M. Lieussou. Ces messieurs ont con- 
sidéré que leur mission, dont ils se sont acquittés avec 
tant de zèle et de distinction, était aujourd'hui terminée. 
Quelques-uns de vos collègues avaient pensé qu'il con- 
venait d'offrir la présidence de la réunion générale à 
M. Paléocapa, qui y semblait être appelé à la fois par son 
âge, par son expérience consommée et par la haute posi- 
tion qu'il occupe dans les conseils de son gouvernement. 

M. Paléocapa, quoique très-sensible aux ouvertures 
qui lui avaient été faites officieusement, a dû renoncer à 
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cette marque de confiance, en s'excusant sur l'état de sa 
santé, qui lui permet toutefois de prendre part à vos 
délibérations. L'Assemblée aura donc à procéder, après 
avoir entendu Thonorable M. Conrad, à l'élection de son 
président et de son secrétaire. 

M. Mougel-Bey, ici présent, envoyé auprès de vous par 
Son Altesse le vice-roi, est prêt à vous donner les infor- 
mations et les renseignements que vous auriez à réclamer 
sur les documents que son collègue Linant-Bey et lui ont 
recueillis et coordonnés avec un grand soin. Il vous expo- 
sera, s'il y a lieu, la pensée générale et les données prin- 
cipales sur lesquelles s'est appuyé l'avant-projet soumis 
à votre examen. 

En terminant le compte rendu que je vous devais, avant 
(|ue vous ne commenciez vos importantes délibérations, 
je me félicite, Messieurs, de vous voir tous ici heureuse- 
ment rassemblés pour la grande œuvre qui excite si puis- 
samment les sympathies de l'Europe. 
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XCIX 

RÉSUMÉ DES RÉSOLUTIONS ARRÊTÉES PAU LA COMMIS- 
SION SCIENTIFIQUE INTERNATIONALE DANS SIX SÉAN- 
CES TENUES LES 23, 24 ET 25 JUIN. 

Transmis aux divers correspondants de tous les pays, en attendant la 
rédaction et la pv^lication du rapport confié à une commission spéciale. 

Paris, 25 juin 1856. 

1° La Commission a rejeté le système des tracés indi- 
rects à travers TÉgypte et elle a adopté le principe du perce- 
ment direct de Suez à la Méditerranée. 

2® Elle a rejeté le système d'alimentation du canal 
maritime par Teau du Nil et elle a adopté le mode d'ali- 
mentation par Teau de mer. 

S"" Elle a discuté les avantages et les inconvénients 
d'un canal à berges continues d'une mer à l'autre ; à la 
suite de cette discussion, elle a décidé que le canal serait 
sans berges dans la traversée des Lacs amers. 

4'' L'interposition des Lacs amers laissés libres ayant 
pour effet d'amortir les courants de marée, la Commission 
a jugé que des écluses aux deux entrées du canal, à Suez 
et à Péluse, n'étaient pas nécessaires. Elle a réservé néan- 
moins la faculté de les établir plus tard, s'il le fallait. 

5<» Elle a maintenu la largeur de 100 mètres à la 
ligne d'eau, 46 au plafond sur tout le parcours du canal, 
pour la partie de 20 kilomètres qui devra être empierrée 
entre Suez et les Lacs amers. Elle a réduit la largeur 
dans le reste du canal à 80 mètres à la ligne d'eau et à 
36 au plafond. 
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6° Le profil de Tavant-projet des ingénieurs de Son 
Altesse le vice-roi est maintenu. 

7° Entrée sur la Méditerranée (Port-Saïd) : 

La Commission adopte pour le port de Port-Saïd le 
projet de jetées présenté par les membres qui sont allés 
en Egypte, seulement la largeur du chenal sera de 400 mè- 
tres au lieu de 500, et Ton ajoutera un arrière-bassin. 

8^ Port de Suez sur la mer Rouge : 

La Commission adopte remplacement et la direction 
du chenal. La largeur sera de 300 mètres au lieu de 400, 
et l'on ajoutera un arrière-bassin. 

9" La Commission déclare que Téclairage, par des feux 
de premier ordre, des atterrissages sur la cùte d'Egypte et 
de la mer Rouge, doit être la conséquence de l'ouverture 
du canal. • 

10° Un port de ravitaillement, de réparation et de 
radoub sera créé dans le lac Timsah. 

il** Pour ce qui concerne les canaux auxiliaires d'eau 
douce dérivée du Nil, elle déclare qu'elle laisse le choix 
du meilleur mode d'exécution à l'appréciation des ingé- 
nieurs qui dirigeront les travaux, d'accord avec le gou- 
vernement du vice-roi. 

12° Enfin il est résulté des informations détaillées, 
données par les officiers de marine membres de la Com- 
mission, que la navigation de la mer Rouge est aussi 
bonne que celle de la Méditerranée et de l'Adriatique. 
Cette opinion, accueillie parla Commission, est le résumé 
en propres termes de l'avis du capitaine Harris qui a fait 
soixante-dix traversées de Suez aux Indes. 
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A M. LE COMTE D£ LESSBPS^ A PAKIS. 

Vienne, le 8 juillet 1856. 

Après la clùture des travaux de la commissioa interna- 
tonale, il était de mon devoir d'aller rendre compte au 
viee-roi d'Egypte du résultat définitif de ses délibérations. 
Mais en même temps que j'avais à faire connaître à Son 
Altesse la consultation scientifique des ingénieurs, j'ai 
jugé utile de lui apporter la consultation politique du 
doyen de la diplomatie ejiropéenne. 

Je te prie de communiquer au comte Walewski l'opi- 
nion de S. A. le prince de Mettemich que j'ai consignée par 
écrit, au sortir de mon entretien avec lui, et dont il a 
reconnu Texaetitude. 

Opinion dn prince de Mrttemich. 

S. A. Mobammed-Saïd avait le droil de décréter rexécution 
du caoai de Suez. Toutes les mesures prises par lui à ee sujet 
méritent Tassentiment des hommes d'État de TËurope ; mais 
dans une question de cette importance, où il y avait lieu de 
prévoir que la politique étrangère t>ourrait s'engager, il a très- 
sageraeiit fait de demandw la ratification de là Porte. 

L'approbation officielle d*une entreprise si évidemment utile 
aux intérêts de l'empire ottoman, comme à ceux de toutes les 
nations, ne peut plus laisser de doute depuis que la science a 
rendu un jugement favorable et que des capitaux suffîsaoLs 
sont prêts pour l'exécution. 

En admettant donc que le Sultan ait commencé par êlre 
d'accord avec son vassal, Sa Haulesse se placera dans une 
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situation excelleule vis-à-vis de l'Europe en proposant aux 
puissances amies ou alliées, pour éviter dans Pavenir sur celle 
question toutes difficultés entre elles ou avec l'Egypte, de dési- 
gner des plénipotentiaires à Constantinople, à l'effet de régler 
par une convention la neutralité perpétuelle du passage dans 
le canal de Suez, dont le principe, en ce (jui concerne l'empire 
ottoman, est déjà formulé dans l'article 14 de l'acte de con- 
cession. 

De cette manière, la question intérieure de l'exécution du 
•canal est aépal^e^ comme elle devait l'être, de la question 
extérieure de neutralité. Les prérogatives de la souveraineté 
territoriale restent intactes, et l'empire ottoman prenant pour 
la première fois, après la conclusion de la paix, la position 
d'influence qui lui convient dans une négociation de droit 
public européen, donne satisfaction aux intérêts politiques et 
commerciaux de toutes les puissances, en même temps qu'il 
obtient, par leur accession, une nouvelle garantie dti son inté- 
grité et de son indépendance. 

Le vice roi d'Egypte, qui a si fidèlement servi son suzerain 
pendant la guerre, lui aura rendu, par sa conduite dans une 
œuvre de paix, un service non moins signalé, et ainsi se trou- 
vera justifiée cette prédiction de Napoléon I'^', qui déjà, au 
commencement de ce siècle, avait regardé l'exécution du canal 
des deux mers comme devant contribuer à la gloire et au 
maintien de l'empire Ottoman. 
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CI 

A MADAME DELAMALLE, A PARIS 
(Suite du> Journal.) 

Alexandrie, le 16 juillet 1856. 

Je suis entré ce matin dans le port d'Alexandrie; je ne 
pouvais arriver plus à propos : au moment où le bâtiment 
jetait Tancre, les salves du fort et de la marine annon- 
çaient la fête du vice-roi. Prévenu qu'à huit heures le 
corps consulaire et les autorités devaient féliciter Son 
Altesse, j'eus soin que personne ne lui fit connaître que 
j'étais à bord du paquebot de Trieste. Je me rendis au 
palais sans m'arrêter en ville. J'entrai dans la chambre du 
vice-roi, nous nous embrassâmes, et je fus le premier à le 
complimenter. 

Je terminerai bientôt tout ce que j'ai à faire et je parti- 
rai le 22 pour Paris, en passant par Trieste, Venise, Milan. 
Gênes et Marseille. 
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A M. THOUVENEL, A CON ST A NTINOPLE. 

Alexandrie, le 20 juillet 185G. 

L'attention publique est ici tout entière à la mission 
officielle de Nedjib-Bey, renvoyé du Sultan, qui apporte 
à S. A. le vice-roi de magnifiques présents. Les lettres 
autographes, par lesquelles le Grand Seigneuries annonce, 
ont été lues en grande pompe, en présence de tous les 
fonctionnaires, des ulémas, des patriarches chrétiens et 
des rabbins. 

Nedjib-Bey, que j'avais connu à Constantinople, et que 
j*ai eu Toccasion d'entretenir en particulier, m'a paru très- 
satisfait de sa réception et s'est montré convaincu de 
l'avantage qu'il y aurait pour la Porte à accorder au vice- 
roi la ratification de la concession du canal. 

Mohammed-Saïd fait toujours preuve, dans cette affaire, 
d'un esprit de suite, d'une persévérance et d'un tact 
dignes de la grandeur de Fentreprise. Il comprend que la 
France ne veuille pas prendre Tinitiative à Constantinople ; 
il comprend qu'en présence des répugnances de l'ambas- 
sadeur anglais, l'on ne juge pas opportun de lui opposer 
• la voix prépondérante de l'ambassadeur français; mais, 
dans l'état où se trouve actuellement la question, il croit 
qu'elle ne doit plus rester longtemps renfermée dans ce 
cercle vicieux, après les manifestations qui ont eu lieu en 
Angleterre aussi bien que dans le reste de l'Europe. Il m'a 
demandé mon opinion. Cette opinion, vous la connaissez. 
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Elle se trouve aujourd'hui confirmée par l'avis du prince 
de Metternich, avec lequel je me suis longuement entre- 
tenu, à mon passage à Vienne, avant de me rendre en 
Egypte. L'illustre doyen de la diplomatie, après avoir rap- 
pelé, avec une merveilleuse lucidité d'esprit, malgré ses 
quatre-vingt-quatre ans, tous les antécédents de l'affaire 
du canal et la situation de chacune des puissances inté- 
ressées dans la question, m'a autorisé à consigner par 
écrit sa consultation et m'a prié de la remettre au vice-roi 
comme son testament poUtique, ce sont ses propres expres- 
sions. 

Je viens de prendre avec le vice-roi tous las arrange- 
ments convenables pour commepcer à la fin de Vannée 
le creusement du canal auxiliaire qui conduira les eaux 
du Nil au lac Timsah ; nous ne voulons pas que l'affaire 
souffre des lenteurs obligées de la politique. Nous mar- 
chons toujours et nous accomplissons le fait. 
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«APPORT A S. A. LE VICE-UOI 

AU SUJET DES OUVRIERS FELLAHS QU'EMPLOIERA 

I.A COMPAONIE UNIVERSELLE DE SUEZ. 



Alexandrie, 20 juillet 1856. 

I/acfce de concession du canal maritime de Suez conte- 
nait Fassurance implicite que la Compagnie universelle 
aurait à sa disposition tous les ouvriers nécessaires à 
Texécution de Tentreprise. L'article 2 dispose que, 
dans tous les cas, les quatre cinquièmes au moins 
des ouvriers employés aux travaux seront Égyptiens. 
L'article 22 promet a la Compagnie le loyal et entier 
concours du gouvernement et de ses fonctionnaires. Il 
attache à la Compagnie les deux principaux ingénieurs 
du vice-roi, qui seront chargés de la conduite des travaux, 
de la surveillance des ouvriers et de l'exécution des règle- 
ments relatifs à la mise en œuvre. 

L'application pratique du principe et la détermination 
des conditions et clauses attachées à son exécution res- 
taient pour la Compagnie un de ses intérêts les plus 
essentiels, la garantie la plus solide du prompt et écono- 
mique achèvement des travaux. 

Il s'agissait pour elle d'être assurée de ne pas manquer, 
dans le cours des travaux, d'un nombre suffisant d'ouvriers 
disponibles, vigoureux, acclimatés, et de fixer un maxi- 
mum de prix des salaires, pour la régularité et la sincérité 
du devis des dépenses que les ingénieurs de la commis- 
sion scientifique internationale vont bientôt présenter 
dans tous ses détails. 
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Il s'agissait aussi, pour la complète sécurité du travail, 
(l'obtenir une grande concentration de travailleurs, dans 
des conditions d'ordre, de discipline et de bien-être qui 
répondissent à toutes les appréhensions et fussent do 
nature à présenter des avantages réciproques, au travail, 
d'un côté, et au capital, de Tautre. 

C'est dans ce but que S. A. Mohammed-Saïd a bien 
voulu remettre entre mes mains le décret auquel il m'a 
paru convenable de donner de la publicité, afin de rassurer 
à Tavance tous les intérêts et de répondre à beaucoup 
d'objections qui ont été faites contre la facilité d'exécution 
du canal des deux mers. 

Grâce à cet acte, la Compagnie sera désormais certaine 
d'avoir à sa disposition les ouvriers que les ingénieurs en 
chef jugeront nécessaires, sans provoquer ces grands 
déplacements de travailleurs européens, auxquels nous 
n'aurions jamais dû avoir recours, mais dans lesquels on 
se plaisait gratuitement à signaler à la fois une difficulté 
matérielle et un inconvénient politique. 

Dans l'intérêt de la Compagnie, le taux des salaires 
sera de deux tiers inférieur à celui des entreprises simi- 
laires de l'Europe. 

Dans l'intérêt des ouvriers, il excédera de plus d'un 
tiers le prix moyen de la paye journalière qu'ils ont jus- 
qu'à présent obtenue en Egypte. 

Indépendamment du salaire en espèces, des abris sains 
et la nourriture sont garantis aux travailleurs, ainsi 
qu'un asile et les secours gratuits de l'art médical pour 
les cas de maladies ou de blessures. 

En outre, les malades ou les blessés recevront une 
indemnité journalière équivalant à la moitié de leur paye. 
Nous croyons que c'est la première fois que cette mesure 
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d»^ prévoyance el d'humanité est introduite réglementai- 
rement dans des ateliers, même en Europe. 

La sollicitude déployée, en cette circonstance impor- 
tante, par S. A. le vice-roi, en faveur des classes labo- 
rieuses, jusqu'ici trop abandonnées en Orient, les garanties 
exigées pour les protéger et les secourir, seront peut-être, 
aux yeux de ceux qui connaissent les anciennes mœurs 
de rOrient, la plus haute preuve des progrès que, sous 
une impulsion généreuse, fait l'Egypte vers . les idées et 
la civilisation de l'Occident. Ce prince, aussi instruit dans 
sa religion que dans les sciences de l'Europe, sait que la 
loi musulmane ne s'oppose à aucun progrès; il dit 
souvent que ce sont les mauvais gouvernements, les 
anciennes mœurs et les habitudes de l'Orient plutôt que 
les lois qui demandent des réformes. 

En effet, le livre qui a proclamé la charité comme la 
principale règle de la vie, où il est dit qu'aux yeux de 
Dieu le meilleur homme est celui qui fait le plus de bien 
à ses semblables, ne s'opposera jamais à l'application des 
mesures que pourra conseiller la civilisation la plus 
avancée. 

Nous, Mohammed-Saïd-Pacha, vice-roi d'Egypte, voulant 
assurer l'exécution des travaux du canal maritime de Suez, 
pourvoir au bon traitement des ouvriers égyptiens qui y seront 
employés, et veiller en même temps aux intérêts des cultiva- 
teurs, propriétaires, et entrepreneurs du pays, avons établi, de 
concert avec M. Ferdinaivide Lesseps, comme président-fonda- 
teur de la Compagnie universelle dudit canal, les dispo- 
sitions suivantes : 

Article premier. — Les ouvriers qui seront employés aux 
travaux de la Compagnie seront fournis par le gouvernement 
égyptien, d'après les demandes des ingénieurs ou chef, et sui- 
vant les besoins. 
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Aht. 2. — La paye allouée nux ouvriers sera fixée, suivant 
les prix payés, en moyenne, pour les travaux des particuliers, 
à la somme de deux piastres et demie à trois piastres par jour, 
non compris les rations qui seront délivrées en nature par lu 
Compagnie pour la valeur d'une piastre. 

Les ouvriers au-dessous de douze ans ne recevront qu'une 
piastre, mais ration entière. 

Les rations en nature seront distribuées par jour ou tpusles 
deux ou trois jours, à l'avance; et dans le cas où l'on serait 
assuré que les ouvriers qui en feront la demande seront en 
état de pourvoir à leur nourriture, la ration leur sera donnée 
en argent. 

La paye en argent aura lieu toutes les semaines. Cependant 
la Compagnie ne comptera, pendant le premier mois, que la 
moitié de la paye, jusqu'à ce qu'elle ait accumulé une réserve 
de quinze jours de solde, après quoi la paye entière sera déli- 
vrée aux ouvriers. 

Le soin de fournir de l'eau potable en abondance pour tous 
les besoins des ouvriers est à la charge de la Compagnie. 

Art. 3. — La tâche imposée aux ouvriers ne dépassera pas 
celle qui est fixée dans l'administration des ponts et chaussées 
en Egypte, et qui a été adoptée dans les grands travaux de 
canalisation exécutés pendant ces dernières années. 

Le nombre des ouvriers employés sera désigné en prenant 
en considération les époques des travaux de l'agriculture. 

Art. 4. — La police des chantiers sera faite par les officiers 
et agents du gouvernement, sous les ordres et suivant les ins- 
tructions des ingénieurs en chef, conformément à un règle- 
ment spécial qui recevra notre approbation. 

Art. 5. — Les ouvriers qui n'auront pas rempli leur tâche 
seront sujets à une diminution de salaire qui ne sera pas moin- 
dre du tiers* et qui sera proportionnée au déficit de l'ouvrage 
commandé. 

Ceux qui déserteront perdront, par ce seul fait, les quinze 
jours de solde en réserve; le montant en sera versé à la caisse 
de l'hôpital, dont il sera parlé dans l'article suivant. 

Ceux qui apporteraient du trouble dans les chantiers seront 
privés également des quinze jours de solde en réserve; ils seront, 



.lOniNAL KT i)0(;rMK\T> /i!! 

en outre, passibles d'une amende qui sera versée îi la caisse de 
riiôpital. 

Art. 6. — La Compagnie sera tenue d'abriter les ouvriers, 
soit sous des tentes, soit dans des hangars ou maisons conve- 
nables. Elle entretiendra un hôpital et des ambulances, avec 
tout le personnel et le matériel nécessaires, pour traiter les ma- 
lades à ses frais. 

Art. 7. — Les frais de voyage des ouvriers engagés et de 
leur fq.mille, depuis le Ijpu de leur déport, jusqu'à leur arrivée 
sur les ch^ntier^, seront à la charge de )a Goppagnie. 

Chaqpe ouvrier malade recevra, à l'hôpital, ou dans les am- 
bulapc^s, Qutre les soins que réclamera son état, une payed'upe 
piastre et demie pendant tout |e temps qu'il ne pourra pas 
travailler. 

Art. 8. — Les ouvriers d'art, tels que maçons, charpentiers, 
tailleurs de pierres, forgerons, etc., etc., recevront la paye 
que le gouvernement a l'usage de leur allouer pour ses tra- 
vaux, outre la ration des vivres, ou sa valeur. 

Art. 9. — Lorsque des militaires appartenant au service 
actif seront employés aux travaux, la Compagnie déboursera 
pour chacun d'eux, à litre de haute paye, de solde ordinaire 
ou d'entretien, une somme égale à la paye des ouvriers civils. 

Art. 10. — Toutes les coufiTes nécessaires pour le transport 
des terres et des matériaux, ainsi que la poudre pour l'exploi- 
tation des carrières, seront fournies par le gouvernement à la 
Compagnie, au prix de revient, pourvu que la demande en 
ait été faite' au moins trois mois à l'avance. 

Art. ii. — Nos ingénieurs, Linant-Bey et Mougel-Bey, que 
noijs n^ettons à la dispqsition de la Compagnie pour la direc- 
tion e)i la cpiiduite des travaux, auront la surveillance supé- 
rieure des ouvriers et s'entencjront avpc l'admiaistrateqr (Jélé- 
gué dç |a Cpipp^gpieppur aplanir les flifficulté^ qui pourraient 
survenir dans l'ex^quliion du présent 4écret. 

Fait à Alexandrie, le 20 juillet 1856. 

(L. s.) 

Tachct «le S. A. le vice-roi. 
(Traduction du turc.) 
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EXTRAIT d'un RAPPORT PRÉSENTÉ EN JUILLET 1850, 

AU ROI DES PAYS-BAS, 
PAR M. SIMONS, MINISTRE DE L'iNTÉRIEUR. 

Nous devons la plus grande partie de noire commerce ù 
nos vastes possessions de l'Inde et à leurs riches productions. 
Nous leur devons aussi notre marine marchande à laquelle ces 
possessions offrent un immense intérêt et pour notre fret qui s'est 
élevé, surtout depuis que le principe du libre échange s'est 
heureusement implanté chez nous. L'ouverture projetée de 
l'isthme de Suez, qui doit tant abréger le voyage de l'Inde, 
aura nécessairement sur notre commerce une influence im- 
mense, et, à ce litre, c'est pour nous une chose de la der- 
nière importance. La Néerlande n'éprouvera sans doute dans 
ce grand changement aucune perle, et tout prouve, au con- 
traire, qu'elle en tirera grand avantage; mais, en tout cas, il 
faut promptement trouver les moyens de pouvoir attendre les 
événements en toute sécurité. 

Je suis convaincu qu'il convient d'appeler dès à présent 
l'attention de nos commerçants sur le changement projeté. 

Je prends en conséquence la liberté de proposer à Votre 
Majesté la nomination d'une commission d'enquête. 

Les travaux de cette commission devront comprendre les 
questions suivantes : 

i<* Rechercherl'influencequ'exerceralepercementde l'isthme 
de Suez sur le commerce et la navigation en général et sur le 
commerce de la Hollande en particulier. 

2° Indiquer les moyens à employer pour conserver, en face 
du changement prévu, notre part dans le commerce et la na- 
vigation, et même pour l'agrandir. 

3° Indiquer ce que le gouvernement pourra faire pour sou- 
tenir et encourager les efforts de nos industriels dans cette en- 
treprise. 
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Texte de l'ordonnance royale rendue à la suite du rapport 

de M. Simons. 

Nous, Guillaume 111, etc., etc. 

Considérant que le projet de percement de Pisthme de Suez 
devra apporter de grands changements dans le commerce uni- 
versel ; qu'il est par conséquent de la plus haute importance 
d'appeler l'attention du commerce des Pays-Bas sur les chan- 
gements projetés, et sur les moyens qu'on devra employer afin 
de profiter avantageusement de ce changement, ou tout au 
moins de le subir sans en sentir d'inconvénients ; 

Vu le rapport de notre ministre de l'intérieur, en date du 
8 juillet 1836; 

Nous avons ordonné et ordonnons : 

1° Une commission est chargée de l'examen de cette affaire, 
sur laquelle elle devra présenter un rapport, qui comprendra 
tous les faits et documents qui pourront être utiles au com- 
merce, à la navigation ou à l'État ; 

Sont nommés membres de cette commission : 

E. P. de Monchy, président de la Compagnie commerciale 
néerlandaise, à Amsterdam, président de la commission ; 

J. B. Spengler, président de la chambre de commerce et 
des manufactures, à Amsterdam ; 

A. Van Rijckevorsel Hz, président de la chambre de com- 
merce et des manufactures, à Rotterdam ; 

J. Buys'tHooft, président de la chambre de commerce et des 
fabriques, à Dordrecht. 

G. de Clercq, secrétaire de la Compagnie commerciale. 

L. M. F. Plate, ancien président de la factorerie commer- 
ciale, à Batavia; 

F. W. Conrad, ingénieur en chef de l'administration des 
eaux et digues, président de la commission internationale du 
percement de l'isthme, à La Haye ; 

P. Van Vlissengen, fabricant et armateur, à Amsterdam. 
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Van Munit, dincleur de la Compagnie des bateaux à 
l'apeur, à Rollerdam; 

G. J. SpreiiKer, président de la chambre de commerce ttd s 
fabriques, à Middelburg; 

.). Van Hulht, président de la chambre de cummerce et des 
fabriques, à Harlingen. 

S. Vissering, recteur de l'université, à Leyde; 

M. A. M'sGravesande Guicherit, professeur de droit com- 
mercial, à l'Académie royale de Delft, secrétaire ; 

3^ La commission se réunira à La Haye. 

GLlLL.VtME. 



Lr miniatrc de Vintintur, 

SiMO.NS. 

I.'.,., le 10 juillet 18ô*j. 
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NOTE SUR LES ENQUÊTES OFFICIELLJSS 
RELATIVES AU PERCEMENT DE L'iSTHME DE SUEZ. 



Paris, 10 août 1856. 

Plusieurs gouvernements s'occupent, chacun à leur 
point de vue, du percement de Fisthme de Suez. Ce sont 
les gouvernements anglais, sarde, hollandais, autrichien, 
vénitien, romain. 

La Sardaigne, l'Autriche, la Hollande, Venise et le Pape 
regardent déjà l'entreprise comme définitive et se pré- 
parent avec Une louable prévoyance aux suites considé- 
rables qu'elle doit avoir. Les uns agrandissent leurs an- 
ciens ports en vue du développement prévu de leur com- 
merce; d'autres créent des ports nouveaux. Les uns sont 
placés sur la Méditerranée ou l'Adriatique, les autres sont 
placés sur la mer du Nord et verront abréger de moitié la 
distance qui les sépare de colonies opulentes, sources 
principales de leur richesse et de leur puissance. 

On peut donc dire sans exagération que le monde offi- 
ciel 8*émeut de notre grande entreprise. C'est une phase 
toute nouvelle où elle entre. 

Le gouvernement anglais a envoyé en rade de Péluse 
un bâtiment de la marine royale pour vérifier les son- 
dages de la commission internationale. 

Voilà donc les gouvernements qui, sans faire aucune 
démarche diplomatique, et chacun isolément, s'occupetit 
de notre entreprise. Tous ces examens ne peuvent tourner 
qu'au progrès de l'œuvre, et nous en attendons avec assu- 
rance le résultat prochain* 
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NOTE PUBLIÉE DANS LE JOURNAL L ISTHME DE SUEZ. 

ConBidérations sur l'Egypte. 

Paris, 25 août 1856. 

Si l'on considère avec attention Tétat particulier de chacun 
des pays qui composent la monarchie ottomane, il est impos- 
sible de ne pas être frappé des conditions exceptionnelles dans 
lesquelles se trouve TÉgypte. 

La population de TÉgypte n'a point d'analogie avec celle du 
reste de l'empire. Elle n'est ni turque, ni grecque, ni arabe. 
Les habitants de la vallée du Nil sont le même peuple que les 
Egyptiens des Pharaons. Pour peu qu'on ait vécu au milieu 
d'eux, on ne saurait conserver de doute à cet égard. Confor- 
mation corporelle, dispositions intellectuelles, mœurs, préjugés, 
ils ont à peu près tout gardé de l'ancienne race, et. les révolu- 
tions qui ont si souvent changé la face politique de l'Egypte 
n'ont pas sensiblement altéré le type primitif de la population 
indigène. 

C'est assez dire que les Egyptiens de nos jours ont hérité des 
qualités et des défauts des Egyptiens des temps antérieurs. Or, 
à remonter jusqu'aux saintes Écritures, tous les documents 
historiques s'accordent pour marquer d'un même trait les côtés 
saillants du caractère national. L'Êg> ptien a cela de commun 
avec les autres individus d'origine éthiopienne, que, léger, 
nonchalant et doux à l'ordinaire, il se montre par moments 
opiniâtre, énergique et animé des plus violentes passions. Par 
un singulier contraste, il joint à beaucoup d'intelligence une 
imprévoyance et une incurie de ses propres intérêts qui souvent 
dépassent toutes les bornes ; à une humeur facile et générale- 
ment sociable, une répugnance naturelle pour ce qui vient de 
l'étranger; à une soumission presque passive au pouvoir qui se 
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fait directement sentir, une grande propension à méconnaître 
Tautorité dont Faction est éloignée. 

L'histoire ancienne et l'histoire moderne nous apprennent que, 
parleur coura ge inné, leur aptitude aux travaux les plus divers et 
leur vigueur dans l'action, les Égyptiens sont capables de grandes 
choses; mais c'est à la condition qu'ils soient soumis à un régime 
approprié à leur nature, et dirigés par une main habile et 
ferme. Abandonnés à eux-mêmes, livrés à leur libre arbitre, 
ils manquent d'initiative, de ressort, d'élan, pour améliorer leur 
propre situation, et le sentiment du devoir ne supplée que bien 
rarement chez eux à l'absence de ces qualités. 

A côté de la population indigène, et l'entourant de toutes 
parts, sont les Arabes du désert. Ge voisinage est souvent une 
cause de collisions sanglantes et de ruine pour les campagnes 
limitrophes, toutes les fois que l'autorité ne sait pas les pro- 
téger contre les déprédations des tribus nomades. 

Ainsi une imprévoyance, une légèreté, qui rendent toujours 
nécessaires le contrôle et la direction du pouvoir ; une insou- 
mission traditionnelle à l'autorité qui paraît dépourvue de force 
virtuelle et des moyens spontanés d'action ; quelques mauvais 
penchants à refréner; voilà des données dont il faut tenir grand 
compte dans l'appréciation de l'état moral et social de la popu- 
lation égyptienne. 

Les circonstances physiques sous l'influence desquelles l'E- 
gypte est placée ne sont pas moins remarquables. 

L'Egypte, on le sait, est une des plus fertiles contrées du 
globe. L'abondance et la variété de ses récoltes sont prover- 
biales; et, pendant une longue suite de siècles, son importance 
politique a tenu en grande partie à son importance comme pays 
de production. Toutefois, par opposition à ce qui se voit dans 
les autres contrées favorisées de la nature, la fécondité du sol 
repose, en Egypte, sur un fait unique, l'existence du Nil, dont 
les crues annuelles viennent rafraîchir et fertiliser la terre. 
Privée des inondations, l'Egypte ne serait qu'un désert; elle 
n'existe que grâce au Nil ; elle ne vit qu'en vertu du phéno- 
mène des crues périodiques, dont le retour est heureusement 
aussi régulier que les révolutions des astres. 

Mais le fleuve n'étend pas de lui-même ses bienfaits au delà 

27 
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(le »es rives, et aoa tlol ne baigne naturellement que dés ter- 
rains resserrés dans d'étroites limites, ti^oix la nécessité de 
recourir à des procédés artificiels poiir rhéhager, diriger les 
eaiix, de mslnière à les répandre .sur les points les pliis reculés 
du territoire, et l'urgence d'un vaste système dé canali^- 
tiori, d'endigueinent et de barrages, doiit l'eniretiéii né peut 
être négligé un seiil juùr saiis que la stérilité èl la ruiné Œùue 
porlioft plus ou moins étendue de l'Egypte ne s'ensuivent. Or, 
on doit tenir pour certain que ces travaux, exigeant linèëtude 
générale des besoins dii pays, de grands môyèiis d'éxëbiilibh et 
des avances considérables, iie seront jamais àccôit) plis s'îl^ sont 
abandonnés à l'iiicui-ie des particuliers, dont les ressourcés eu 
tout genre sont d'ailleurs trop bornées ^'oiit en assurer l'exé- 
cution. C'est donc à l'admiriistration setllë qii'll àp|)àrtient d'y 
pourvoir. 

Ainsi, voilà uii grand pays, une riche contrée dont nori-sèii- 
lëment la prospérité, mais l'existence même, dépendent èntiè- 
rëthent du bon ou du maUValâ vouloir, de là fdrce Oii clé la 
tàlblesiie qui présidé à ses destitiéeâ. 11 est aisê dé dédiiffë les 
cdnsé^iieticés d'une telle sitûàtloîi. NôUë hbus bdrtieroiis |)oùr 
lé inoment à rappeler qiie, sous lé gdiiveriiétijéht deâ iiiÀtiiè- 
louks, aiiqUël l'expédition française porta lèë t)i*enilérs cdd^lsèt 
que Méhémet-Ali finit par anéantir, les canàui dé l'Ég^ptê 
étaient comblés polir laplut)art,lea Àoyétis d'it-rifeâtidn presque 
tous détruits, lèl population en décroiss&iicié, et leâ ôburêeâdb la 
production à peu près taries. 

Enfin, la position géographique de l'Egypte lui donne àui 
yèuiç dii monde une valeur que ne possède aucune autre irac- 
tion dé l'empire ottoman. l*lacée sur les confins de l'Atrlquè et 
de l'Asie, baignée d'uh^côté par là tnérftouge et de l'autre par 
la Méditerranée, l*Égypte est la route la plus courte, là plus 
directe entre l'Occident et l'extrème-Ôrîent, lé point central 
des immenses relations qui lient aujourd'hui l'Europe, les ïndès, 
la Chine et l'Océanie. Après que la découverte du passage par 
le cap de Bonne-Espér&nce eut ouvert une voîè àe dommiiiii- 
cation rivale, on a vu, durant une longue période, là rbiile 
tracée par Vasco de dama, enlever à l'Egypte le ndouvèmeni dii 
commerce de la Chine et des Indes* Mais alors la route du Cap 
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ifa pas été préférée seulement parce qu'elle évilail les Irâiis- 
bordeménts et parce qu'elle offrait à l'ancieuiie navigâtiou uue 
économie de temps el d'argent. Ce n'est point poiir ces motifs 
seuls qu'elle à été choisie, toùt-puissants qu'ils étalent : elle a 
été de plus une nécessité pour le commerce, pai* la raison 
toute simple qiie la route de l'Egypte avait cessé d'être prati- 
cable. 

L'état d'anarchie qui, sauf de rares intervalles, n'avait cessé 
de désoler ce pays depuis le qtiinzième siècle, les troiiblés dont 
il avait été constariiment le théâtre, le fanatisme et les tabi- 
ludes inhospitalières de ceux qui le gouvernaient avaient élevé 
line barrière, que le commerce, effrayé dii manque de sécurité, 
li'essâyait plus de franchir. L'Egypte, comme point géogra- 
phiqiie, offre iiaiùrellement aux cbiiimunications de l'Occident 
avec l'Orient le trajet le plus avantageux ; et ce privilège, elle 
ne peut le perdre qu'autant que sa situation intérieure détruit 
l'œuvre de la nature. La preuve en est que, du moment où 
l'ordre a été rétabli dans ce paye, oii les intérêts étrangers y 
sont devenus l'objet d'une protection intelligente et suivie, la 
route par l'Egypte s'est de nouveau ouverte au commerce du 
monde. Sous ce rapport, l'Egypte a recouvré déjà eii partie 
riraportance dont elle était déchue; et celte importance sera 
d'aiitani jplus grande, les intérêts des nations commerçantes 
d'autaiil mieux garantis, qu'une administration éclairée et 
pourvue dé ressources suffisantes aura su rendre le passage 
plus facile el plus sûr. 

De ce que l'Egypte se distingue par une population dont le 
caractère lui est particulier, par des coiidilions physiques 
d'exîstetice qui n'appartiennent qu'à elle seule, et par une posi- 
tion géographique qui fait converger vers elle les plus gi-ânds 
intérêts, il est permis de conclure qu'elle a des èlétnents de 
force et tout eiiserbble dés causes de dépérissement, des besoins, 
lin BQOuveroent social, une vie enfin, qtil lui sont propres. C'est 
ce qui explique pourquoi l'Egypte n'est jamais restée d'uiiô 
ndailière pérthanente à l'état de simple jprovînce, quelle qu'ait 
été la puissance âous le sceptre de laquelle là conquête l'a fait 
toiiibér. 

Toutes les fois que l'Egypte a été réduite par accident à la 
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CMiiditioo de simple profiace, c'esl-À-dire placée sous un ré- 
gime coQunuD à d^autres possessions, cette alternative s^est 
invariablement présentée : ou les principes de sa prospérité 
ont été étouffes par un système d^administration qui n^était pas 
approprié à ses besoins, on bien elle a recouvré Tindépendance, 
«oit à cause de la faiblesse et de Timpéritie de la métropole, soit 
par la défection des gouverneurs habiles à tirer parti des forces 
du pays au profit de leur propre grandeur. 

Qu*a-t-on vu, par exemple, depuis la conquête dePÉgypte par 
le Sultan Sélim en 1517? Son fils et successeur, Soliman le 
Législateur, était à coup sûr un prince dHme habileté et d'une 
expérience consommées. Il avait judicieusement reconnu que 
rÉgypte devait être gouvernée d'une manière particulière. 
Mais il s'était trompé sur un point. En posant des limites trop 
étroites à Tautorité des pachas envoyés au Caire, en qualité de 
gouverneurs, en ne leur donnant qu'une position précaire, 
sans consistance, il leur avait ôté l'influence et le crédit néces- 
saires pour résister aux intrigues, aux factions et à l'esprit de 
rébellion dont le germe est toujours quelque part en Egypte. 
Les mamelouks profitèrent de cette circonstance pour s'em- 
parer du pouvoir, et devenir en réalité les maîtres du pays. 
Les gouverneurs ottomans finirent bientét par n'être plus que 
leurs prisonniers; et la Porte, privée de toute intervention dans 
l'administration de l'Egypte, réduite à la promesse d'un faible 
tribut qui, de fait, n'était jamais acquitté, ne conserva pen- 
dant plus de deux cents ans qu'une autorité purement nominale 
sur la conquête de Sélim. 

Le général Bonaparte avait commencé, au pied des Pyra- 
mides, l'œuvre de la destruction du gouvernement des beys, 
le pire de tous ceux qui ont pesé sur TËgypte. Au départ de 
l'armée française, les troupes ottomanes, avec l'assistance des 
Anglais, avaient installé des gouverneurs turcs dans les villes. 
Mais la Sublime-Porte n'avait point encore recouvré la posses- 
sion effective du pays. Le désordre y régnait à ce point que 
les représentants du souverain s'y voyaient frappés djimpuis- 
sance. On peut dire que c'est Méhémet- Ali qui a rendu l'Egypte 
au Sultan, et qui l'a rendue dans la plénitude de ses ressources 
el dans toute sa valeur sociale, de telle sorte qu'elle fût à 
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même de prêter à la métropole un utile concours en soldats et 
en subsides. 

Mais croit-on que Mébémet-Ali, malgré ses éminenles qua- 
lités, eût accompli son œuvre s'il n'avait été investi que d'une 
autorité temporaire et limitée ? Simple gouverneur de pro- 
vince, Méhémet-Ali serait-il parvenu à anéantir les tronçons 
toujours vivaces des milices circassiennes; à comprimer les 
ferments d'anarchie qui se produisaient sous toutes les formes; 
à mettre fin aux déprédations d'un brigandage séculaire ; à 
triompher de la formidable insurrection qui, en 1824, mit en 
feu la haute Egypte; à rendre les villes saintes à la vénération 
des musulmans; à restaurer l'ordre et le travail exilés depuis 
si longtemps; à réparer et à étendre, dans des proportions 
inconnues jusqu'à lui, la canalisation de la vallée du Nil; à 
donner à l'agriculture l'impulsion qui a décuplé la valeur du 
mouvement commercial de l'Egypte? Simple gouverneur 
de province, Méhémet-Ali aurait-il, en un mot, créé l'adminis- 
tration active et vigilante qui, en fondant sur des bases solides 
la paix intérieure et la sécurité publique, a rouvert l'Egypte 
aux explorations des voyageurs, aux études de la science, aux 
entreprises du commerce étranger et au transit important de 
l'Angleterre avec les Indes ? 

Pour obtenir ces merveilleux résultats, il a fallu à Méhémet- 
Ali, outre son génie, un pouvoir permanent, incontesté, une 
complète liberté d'action, et quarante ans de travaux et d'efforts 
dirigés vers le même but. 11 lui a fallu plus encore, pourquoi 
ne pas le dire ? il lui a fallu la conviction intime que sa tâche 
serait continuée par sa famille, et qu'il travaillait pour sa 
postérité. 

Il ressort évidemment des faits que nous venons d'exposer 
et des conséquences qui en découlent, que l'Egypte ne jouira 
jamais du calme intérieur et de l'entier développement de ses 
ressources, et ne sera jamais pour la métropole ni une posses- 
sion assurée, ni une annexe utile, si elle n'est dotée d'institu- 
tions en rapport avec son état moral, d'un système d'adminis- 
tration spécialement approprié à ses besoins, d'un gouvernement 
ayant, avec une indépendance relative, des garanties de force 
et de durée. 
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La situation exceptionnelle de TÉgypte, et |a nécessité d'y 
pourvoir, par la constitution également exceptionnelle de Tau- 
torité locale, ont déjà été reconnues par les hommes d'Etat de 
l'Europe et de la Turquie. Expression solennelle de la sagesse 
impériale, le halti-shérif de 1841, conseillé par les grandes 
puissances, a eu pour objet d'en consacrer le principe par la 
pratique. 

Le hatti-shérif, en efîet, résout nettement la question. Sans 
aliéner les droits du suzerain, il fait une large part à l'Egypte 
et au prince vassal qui la gouverne, puisqu'elle établit textuel- 
lement : 

1^ Que le gouvernement de l'Egypte est rendu béréditaire 
en faveur de Méhémet-Ali et de sa descendance ; 

2° Que le vice-roi d'ÉgypJe a la faculté d'eçitretepjr une 
armée indigène; 

3<> Que, moyennant un tribut fixe et annuel envers )e Sul- 
tan, le vice-roi a l'entière perception et gestion ^es reveqps de 
l'Egypte. 

Sauf quelques imperfections qu'ofi doit sans doute attri))uer 
aux défiances qui survivaient à une crise encore r^cepte, il est 
juste de reconnaître que l'acte impéfial de 1841 a constitué le 
pouvoir égyptien de manière à concilier les intérê^i les plus 
divers. Monument des généreuses pensées du 3i|)tan réçnant, 
il assure à la fois à l'Egypte \^ libre expansion des germes de 
prospérité qu'elle récèje, et à la Sublime-Porte )a jouissapee 
des avantages que )qi avaient fait perdre les réserves de l'em- 
pereur Soliman. La lutte des intérêts n'est donc plus possible, 
et les calaipités qui en étaient la suite ne sont plus à craindre, 
si l'on s'en tient loyalement, de part et d'autre, à l'esprit dans 
lequel cette grande œuvre a été conçue. D'une part, les témoi- 
gnages de fidélité du vassal, et, d'autre part, la sagesse du sou- 
verain ont jusqu'à présent réussi à faire disparaître dans la 
pratique les imperfections du hatti-shérif dont nous venons 
de parler. Chaque fois que le vice-roi a démontré au Sultan la 
nécessité de ne pas appliquer à la lettre certaines dispositions 
de détail inutiles ou nuisibles aux intérêts bien entendus de 
l'Egypte et de Tempire, il a été fait droit à ses demandes, de 
même que, de son cAté, îl n'a pas hésité à augmenter yolon- 
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tairement le tribut primitivement réglé, ou à fournir dans cer- 
taines circonstances des subsides extraordinaires. 

Le hatti-shérif b'mitait à ^ 8,000 hommes le nombre des 
troupes égyptiennes. La Porte a laissé en fait aux successeurs 
de Méhémet-Ali la faculté de porter leur force militaire à 
un chiffre bien supérieur ; et elle s'en est bien trouvée, puis- 
que, au moment où la dernière guerre a éclaté, les 60,000 sol- 
dats égyptiens qui composaient alors l'effectif de l'armée ont pu 
fournir â la Turquie un contingent de près de 40,000 hommes. 

L'acte de i841 établissait que les troupes égyptiennes por- 
teraient le même uniforme que les troupes ottomanes, «dette 
disposition pouvait-elle être observée, quand il est prouvé que 
le climat de l'Egypte rend cet uniforme incommode et même 
nuisible à la santé du soldat? Les héroïques zouaves, qui ont 
planté le drapeau français sur les raurs de Sébastopol, sont 
habillés à la turque ; ils portent le chinvnl (large pantalon) et 
lo turban : en sont-ils moins pour cela au preniier rang des 
soldats de la France? Napoléon P"^ avait les mamelouks de sa 
garde; l'empereur de Russie a son escadron de Gircassiens. Ce 
n'est pas le costume qui fait le courage et le dévouement, et 
il eût été puéril d'attacher à la forme du vêtement le ga^e de 
la fidélité. 

Enfin, on lit dans le hatti-shérif que les lois et règlements 
d'administration publique émanés de la Subjjme-Porte seront 
exécutoires en Egypte. Appliquée dans toute sa figueur, çetje 
disposition aurait pu servir de prétexte pour annuler une par- 
tie 4^3 concessions essentielles stipulées dans l'intérêt de la 
bonne administration de l'Egypte. 

Sous le gouvernement d'Abbas-Pacha , prédécesseur t|e 
Mohammed-Saïd, des négociations s'établirent entre le divan 
impérial et le vice-roi au sujJBt de quelques points du tanzimaty 
dont ce dernier craignait que l'exécution en }5gypte n'eût de 
graves inconvénients. Sans entrer dans l'exposé des arguments 
présentés de part et d'autre, nous rappellerons que, grâce à 
l'intervention éclairée d'hommes d'Etat dévoués aux intérêts de 
leur pays, parmi lesquels nous citerons Fouad-Pacha, aujour- 
d'hui ministre des affaires étrangères en Turquie, lé Sultan, 
dans sa profonde équité, donna raison à rÉgypte. Une âéiy- 
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galion expresse aux articles dont il s'agit fut admise en faveur 
du gouvernement local, et les difficultés se trouvèrent ainsi 
aplanies. 

Les débats qui ont eu lieu à celte occasion ont révélé Pexis- 
tence d'un parti qui regrette l'institution d'un gouvernement 
exceptionnel en Egypte, et qui serait très-disposé à dénaturer 
dans la pratique l'esprit de l'acte de 1841. Nous voulons parler 
de certains réformateurs, gens de bonne foi sans doute, mais 
tellement absolus dans leurs théories, qu'ils veulent, en toute 
occasion, en poursuivre l'application, au risque des plus sérieux 
mécomptes. Leur principe est l'unité d'organisation de l'empire 
ottoman ; c'est la centralisation administrative à l'instar de 
celle qui est pratiquée en France. Il ne leur vient pas à la 
pensée que la France, avec ses quatre-vingt-six départements 
d'un seul tenant, sa population compacte, homogène, est autre 
chose que l'empire ottoman, composé de pays et de peuples si 
divers. L'unité existe en France, la centralisation y a produit 
d'excellents résultats; il faut donc donner à la Turquie la 
centralisation, l'unité françaises. Partant de là, et pressés de 
réaliser leur utopie, ils ne reculeraient devant aucun obstacle, 
ni aucun danger, pour faire passer toutes les fractions de l'em- 
pire sous le niveau d'un système d'administration uniforme, 
(^omme si la véritable, la grande unité, pour un État composé 
d'éléments dissemblables, n'était pas l'unité des résultats plutôt 
que celle des moyens ; comme si la véritable centralisation 
pour une monarchie ainsi constituée n6 résidait pas dans le 
concours actif et toujours disponible de toutes les forces natio- 
nales développées selon leur nature, et conformément aux lois 
particulières de leur existence. 

En tendant à diminuer la part d'autorité et à restreindre la 
liberté d'action justement attribuées au gouvernement de 
l'Egypte, on ne porterait pas seulement atteinte à ce gouverne- 
ment; la métropole elle-même aurait à regretter des tentatives 
irréfléchies. 

En effet, pour peu que le chef du gouvernement égyptien 
ait le sentiment de ses devoirs et la conscience de la responsa- 
bilité qui pèse sur lui, aux yeux du monde entier, comme à 
ceux de son suzerain ; pour peu qu'il se rende compte des 
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grands et nombreux intérêts qui reposent sur la bonne police 
et la paix intérieure du pays confié à ses soins, il regardera 
comme une impérieuse obligation de ne pas accepter aveuglé- 
ment des mesures qui auraient pour effet d'atténuer les droits 
dans lesquels il puise la force nécessaire pour remplir digne- 
ment son mandat. Il opposera donc, comme cela s'est déjà vu, 
une résistance morale à des actes de nature à affaiblir entre ses 
mains les moyens d'action, que, précédemment, on avait jugé 
convenable et utile de mettre à sa disposition. Sa fidélité n'en 
serait pas un instant ébranlée, et loin que des doutes puissent 
s'élever sur la loyauté de ses intentions, sa résistance même 
serait le gage le plus sûr de son dévouement à la patrie com- 
mune. Mais il n'en est pas moins vrai que, si un dissentiment 
s'élevait entre la métropole et l'Egypte, si le faisceau des forces 
ottomanes était momentanément relâché, s'il y avait diver- 
gence de vues et d'efforts, rien dans la situation actuelle de 
la Turquie ne saurait être plus préjudiciable à la chose 
publique. 

On concevrait encore jusqu'à un certain point que les parti- 
sans exclusifs delà centralisation consentissent à courir quelques 
risques pour établir leur système, si l'empire ottoman devait en 
définitive en recueillir de grands avantages, et si une inter- 
vention plus directe dans l'administration de l'Egypte pouvait 
procurer à la Sublime-Porte des ressources supérieures à celles 
qui lui sont assurées sous le régime actuel. Mais il n'y a pas 
même à espérer un pareil résultat ; l'expérience n'est plus à 
faire. Nous savons ce que l'Egypte rendait à la Turquie, lors- 
qu'elle était gouvernée par des pachas de Constantinople ; le 
compte n'est pas long à dresser. 

Quant aux forces militaires, il ne fallait même pas songer à 
en tirer de l'Egypte, dont les habitants ne s'armaient que pour 
piller les voyageurs ou se battre entre eux. 

Eh bien! aujourd'hui, cette même Egypte verse régulière- 
ment, et quelquefois par avance, au trésor impérial, un tribut 
annuel qui, tous frais d'administration payés, ne s'élève pas à 
moins de douze millions de francs. A cette large contribution 
viennent s'ajouter en maintes occasions des dons volontaires 
dont le chiffre a de l'importance. 
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En outre, durant la dernière guerre, l'Egypte a pu, sans 
diminuer la' force publique nécessaire à 1^ gardé et à iq. police 
du pavs, fournira la Subîime-Porte un contingent considérable 
de soldats courageux et disciplinés qui ont glorieusement 
combattu sur les bords du Danube et en Crimée, ^insi aji une 
division navale, composée de plusieurs frégates et vaisseaux, 
dont quelques-uns ont partagé le désastre de Sinope. Ce n'est 
pas tout : quarante mille fusils, des approvisionnements et des 
munitions dé toute sorte ont été tirés des magasins et des arse- 
naux du Caire et d'Alexandrie pour être offerts à la métropole. 

Dans toutes les mosauées de l'Egypte la prière se fait au 
nom du Sultan; son chiffre est inscrit sur les étendarc^s de 
l'armée indigène. Le canal du Nil à Alexandrie, ]e plijs grand 
monumei^t de l'Egypte nioderne, le barrage du Nil, procla- 
ment assez haut, par les appellations qu'ils ont reçues, les 
noms des monaraues sous lesquels ils ont été exécutés. Pres- 
tations effectives et obligatoires envers la Sublime-Porte, sym- 
boles extérieurs, tout révèle et consacre aujourd'hui en Egypte 
la souveraineté du Sultan. 

Ce rapprochement entre le passé et le présent est assez 
concluant, nous ne le pousserons pas plus loin. 

Les vrais amis de l'empire ottoman, ceux qui regardent 
comme inséparables la prospérité de l'Egypte et la régénéra- 
tion de la Turquie doivent donc s'attacher à maintenir les 
principes qui ont donné naissance à la transaction de 184j. 

». 4 ' • il*'' ' ' ' ' ' ' ' * ' ' 

Les alliés du généreux Abdul-lV^edjid ont bien senti que l'œuviv 
de la délivrance ne serait complète qu'autant qu'ils éclaire- 
raient la Sublime-Porte sur la marché à suivre pour dégager 
les forces vitales de l'empire dés éléments délétères qi^i les 
frappent d'inertie. Déjà, par leurs avjs, de sages réformes sont 
au moment de s'accomplir, de grandes voies de communication 
vont faire pénétrer dans rintérieur de l'empire le mouvement 
qui donne la vie au commerce et à l'agriculture; et les capitaux 
étrangers pourront y mettre en valeur les * richesses au soj. 
L'Egypte a éù la gloii'e de prendre l'initiative dé ce mouve- 
menli depuis plus d'un quart (le siècle la tolérance religieuse 
la plus large est dans la pratique du gouvernement égyptien; 
et bien avant que Inégalité dé^ droits è^t été formulée àahsla 
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législation de la métropole, les chrétiens se voyaient, en 
Egypte, élevés aux mêmes grades, aux mêmes honneurs que 
les musulmans. 

Si, de la question de principe, nous passons à la question de 
personne, il sera facile de démontrer que les intérêts de la 
Turquie, liés à ceux de l'Egypte, ne risquent en aucune façon 
de péricliter sous Tadministralion du vice-roi actuel , prince 
qui, répudiant les traditions léguées par ses prédécesseurs, a 
spontanément renoncé à se faire le premier agriculteur de 
l'Egypte, qui a levé les entraves mises à la liberté des transac- 
tions commerciales, et qui, le lendemain de son avènement, 
ordonnait de continuer le chemin de fer d'Alexandrie à la mer 
Rouge, en même temps qu'il prenait la résolution de faire 
ouvrir au monde la plus importante des voies de communi- 
cation, par le percement de l'isthme de Sue?.. 
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CVII 

A M. THOUVENEL, A CON ST ANTINOPLE. 

La Chênaie, 28 août 1856. 

J'ai reçu à la campagne, où je suis depuis quelques 
jours, votre excellente lettre du 7 août. 

A mon point de vue, je ne puis admettre que la ques- 
tion soit transportée à Paris et à Londres, tant que Paris 
ne sera pas décidé à se prononcer plus qu'il ne Ta fait 
jusqu'à présent et que le gouvernement anglais maintien- 
dra son opposition, c'est-à-dire tant que lord Palmerston 
sera ministre. Comme cette situation pourrait se prolon- 
ger indéftiiiment, l'expédient Metternich m'avait paru 
avoir le grand avantage, en laissant la Porte s'entendre 
directement avec le vice-roi, de ne pas mettre le cabinet 
français seul en face du cabinet anglais. Mais il est évi- 
dent que, si vous êtes convaincu que la Porte ne voudra 
s'entendre avec le vice-roi qu'après avoir obtenu le con- 
sentement de l'Angleterre, l'expédient en question pèche 
par la base, à moins que vous ne receviez Tordre d'ap- 
puyer la demande du vice-roi. C'est à cela que mes efforts 
ont tendu depuis mon arrivée à Paris. J'ai fait connaître 
la situation à l'Empereur. Le comte Walewski la connaît 
aussi très-bien. II leur appartiendra de décider. J'ai fait 
en Angleterre tout ce qui était humainement possible ; 
les résultats obtenus ont dépassé mes espérances, mais 
la presse des trois royaumes a beau être à peu près una- 
nime, lord Palmerston est parfaitement résolu à ne tenir 
compte d'aucune considération, et, d'après ses idées de 
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jalousie invétérée à regard de la B'rance, il n*y a pas lieu 
de supposer que Topinion et la raison publiques puissent, 
dans cette affaire, exercer quelque influence sur son 
esprit. 

A cette situation que puis-je faire? avertir le gouverne- 
ment français; regretter de ne pas le voir se décider, 
mais dissimuler autant que possible cette situation aux 
yeux du public et continuer à accomplir le fait en Egypte 
où j'ai trouvé constamment la base la plus solide de mes 
opérations, je pourrais même dire la seule. 

Lors de mon dernier voyage en Egypte, j'ai arrangé 
avec le vice-roi la question importante des ouvriers indi- 
gènes qui seront employés aux travaux du canal. 

Depuis mon retour en Europe, je m'occupe activement 
de la prochaine publication du rapport général des ingé- 
nieurs de la commission internationale contenant le devis 
estimatif de toutes les dépenses. Ce devis est très-satis- 
faisant. 

Je retournerai en Egypte au commencement de novem- 
bre pour voir mettre la main à Tœuvre. 

Plus la Porte fera attendre sa ratification, qui lui a été 
demandée plutôt par déférence que par obligation, plus 
elle diminuera sa situation dans l'affaire et grandira celle 
du vice-roi. 

Quant à l'affaire en elle-même, aucune intrigue ne 
pourra plus réussir à la faire avorter, soutenue qu'elle est 
par le jugement de la science, par l'intérêt de tous les 
peuples commerçants, et, ce qui est peut-être encore plus 
concluant, par des capitaux qui dépasseront les besoins 
de l'entreprise. 
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3 septembre 1856. 

Le congrès scientifique de France, réuni celle année à 
La tiochelle, a émis le voeu suivanl, à l'uiiariiinité, sur la 
proposition de M. BarutD, proJfesseur à Tuniversite ruyàié 
de Turin : 

Le congrès scientifique, 

Considérant que le percemeul de rlslhnie de Siiez, projelé 
par M. de Lesseps, sous les auspices dé S. A. le vice-roi 
d'Egypte, ne peut qu'être immensément utile à tous les peu- 
ples, sans nuire à aucun ; 

Considérant que cette entreprise est un des moyens les plus 
puissants de civilisation que la Providence puisse mettre aux 
mains des hommes ; 

Emet le vœu que l'isthme de Suez soit prochàinetnent ouveri 
à la libre navigation de toutes les nations. 

C'est M. l'évéque de La Rocfielle qui présidait le con- 
grès. iM. de Caumont avait préparé tous les éléments de 
la réunion, comme il le fait tous les ans, avec un admi- 
rable dévouement à la science. 
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GVIII 



NOTE POUK L.EMPEKEUK. 



Paris, 12 octobre 1856. 

Lors du ilëpârt de M. tHouveîièl poiir Cbrisîaritinbple, 
èri juin I8065 il avait élé convenu que les deiix ambas- 
sadèurs de France et d'Angleterre s'abstiendraient d'ih- 
tërvêhir auprès de la Porte pour où contre la question du 
canal de Suez. 

iSi l'un des deux agents venait à manquer à cet arrah- 
getoent dans un sens, oh devait laisser liberté de mariœu- 
vre à son collègue poiir agir dans l'autre sens. 

Jusqu'à pi-ësëht, lord Stratford n'a cessé d'employer son 
iiitluënce pour inspirer aux ministres de la Porte des dis- 
positions contraires au percement dé l'isthme et poiir em- 
j)êcher la ratiflcatibii cle l'acte de concession accorclë ré- 
^ulièreineni; et légalement par lé vice-roi d'Egypte. 

Il est en outre certâih que l'agent anglais en Egypte a 
cherché à infliiëhcer le vice-roi pour le détourner d'un 
Jirojët qiii excite lèi pliis vive sympathie eh France comme 
dans le resté dé l'Ëurdjpe. Maië si les démarches de la 
politique anglaise en Egypte ont complètement échoué 
devant l'énergie et l'intelligence de Mohammed-Saïd, qui 
au Ibhd ri'â de confiance que dans l'appui de S. U. l'Em- 
, n'en pouvait être de môme à Cohstantinoplé, où 
le gouvernement turc, dans l'état de faiblesse où il se 
trouve, n'obéit qu'à là pression de là forcé. Àiissi les 
turcS) placés entre les menaces prépotentes de lord Strat- 
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ford et rabstention scnipuleuse recommandée à notre 
ambassadeur, commencent .naturellement à changer 
d'attitude et -à montrer des intentions hostiles au canal 
auquel, dans le principe, ils étaient favorables. 

Cette situation était déjà fâcheuse pour notre considé- 
ration en Orient; lord Stratford vient encore de la com- 
pliquer au détriment de notre légitime influence et de nos 
intérêts. Pour bien démontrer qu'il pouvait faire obstacle 
à une mesure dans laquelle est engagé un intérêt français 
des plus importants, et qu'il lui serait en même temps 
facile de satisfaire des intérêts anglais, même dans ce 
qu'ils ont de plus exclusif et de plus dominant, il a obtenu 
de la Porte son concours en faveur d'une Compagnie a«- 
glaise pour la concession d'un chemin de fer de trois cent 
cinquante lieues, de la Méditerranée au golfe Persique. 
Dans le contrat, le Sultan s'engagerait à garantir, pour 
l'exécution de Tentreprise, un intérêt de six pour cent. 
Ce chemin, dont les études ne sont même pas commencées,* 
est aujourd'hui coté avec prime à la Bourse de Londres, 
n coûtera de quatre à cinq cents millions, et il exposera 
la Turquie à une charge annuelle de trente millions de 
francs au profit exclusif des capitaux anglais et de l'in- 
fluence britannique, car l'on ne peut pas se dissimuler 
que, dans l'avenir, le British railway Euphrate valley 
deviendra une espèce de prise de possession du centre de 
la Syrie et des contrées qui bordent la vallée de l'Eu- 
phrate. 

Quoi qu'il en soit, il est probable que si cette entreprise 
réussit, ce dont je doute, elle profitera en définitive à la 
civilisation et au progrès humain. Il ne nous convien- 
drait donc pas de la combattre, mais ce qui vient de se 
passer ne doit-il pas nous servir d'exemple dans une juste 
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mesure, et faire penser qu'il est temps d'envoyer des in- 
structions à notre ambassadeur pour que l'entreprise du 
canal de Suez ne soit plus entravée à Conslantinople et 
(|ue la formalité de la ratification soit accordée ? 

Ou croit devoir faire remarquer, en terminant cette noie, 
que Tentreprise du canal de Suez n'a demandé aucune 
garantie d'intérêt, qu'elle ne sert la politique exclusive 
d*aucune puissance, et que, loin d'imposer des charges à 
la Turquie, elle abandonne à l'Egypte une attribution de 
quinze pour cent sur ses revenus. 

En remettant cette note à Sa Majesté, qui est seule juge 
de ce qu'il conviendra de faire à Constantinople, je me 
borne à lui exposer exactement la situation. 

Je continuerai à marcher en Egypte vers l'accomplisse- 
ment des faits, en persévérant dans une ligne de con- 
duite au sujet de laquelle je me félicite d'avoir l'approbation 
de Sa Majesté. 
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CIX 

A M. S.-W. KUYSSENAEKS, A ALEXANDRIE. 

Paris, le 5 novembre 1856. 

J'apprends que le vice-roi est tourmenté par toutes les 
intrigues qui se croisent contre lui à cause du projet de 
canal. Mes diverses correspondances sont d'accord à ce 
sujet, et celles de Constantinople me signalent particu- 
lièrement les efforts tentés par l'ambassade anglaise pour 
chercher à établir une situation de défiance et de mauvais 
vouloir à l'égard de l'Egypte. 

Je comprends l'utilité de me rendre le plus prompte- 
ment possible en Egypte pour contribuer à rassurer notre 
prince. Le rapport général de la commission internationale 
étant sous presse, et iM. Barthélémy Saint-Hilaire se char- 
geant de faire les corrections et la publication, je pourrai 
m'embarquer à Marseille, le 12 de ce mois. 

Le rapport de la Commission fera beaucoup d'effet; ce 
sera un document historique. En voici le sommaire : 

PREMIÈRE PARTIE 

-Considérations préliminaires. 

Description de PÉgyple et de l'isthme de Suez. 
■ Des tracés indirects. 

Tracé direct. 

Du niveau des deux mers. 

Forages et géologie du canal dans Tisthme de Suez. 

Canal à point de partage. 

Question des écluses aux extrémités du canal. 

Profondeur et largeur du canal. 



§ 


1er 


§ 


2. 


§ 


3. 


§ 


4. 


§ 


o. 


§ 


6. 


§ 


7. 


§ 


8. 


§ 


9. 
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g 10. — Des embouchures du canal dans la mer Uouge et 
la Méditerranée. 

§ 11. — Port intérieur de Timsali. 

J5 12. — Éclairage des côtes de la mer Rouge et de la Médi- 
lerranée. 

§ 13. — Des bacs sur le canal. 

5^ li. — Télégraphie électrique. 

§ lo. — Canal fluviatilc de jonction et d'irrigation. 

DEUXIÈME PARTIE 

g j(). — Détails du (racé, 

v; 17, — Avant-métré. 

§ 18. — Analyse des prix, 

j^ 10. — EsliQ)aliou de la dépense. 

§ 20. — Moyens de construction des ports. 

§ 21. — Evaluation des frais d'entretien du canal mari- 
lime. 

§ 22. — Conclusion. 

11 faudra lire, dans le troisième volume des documents 
publiés depuis Torigine de la concession, ce remarquable 
rapport dans tous ses détails ; mais, en attendant, je vbiis 
commilnique la pdftie la plus intéreàsârilé ^ôixt le public. 
Ce sont les paragraphes premier, sëcoiid et sîxiéine. 

PREMIÈRE PARTIE 

Cionditions préliminaires. 

Nous àvoiis été invités par S. A. le vice-roi d*Égypte, MoHatti- 
med-Saïd, à donner notre avis sur Tavànt-projet que lui ont 
présenté, d'après ses ordres et sur 1^ proposition de M, Ferdi- 
nand dé Lesseps, MM. Linant-Bey et Mougcîl-Bey, ses ingé- 
nieurs, pour la jonfction de la mer Rouge et de la Méditeî*rânëé. 
S* A. le vice-roi, en iibus confiant Texàmen spécial de ce Iha- 
vail prépàrÈttoire et en nous chàrgeàhl d'élaborer un projet 
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définitif, n'a point voulu circonscrire, de([uelque manière que 
ce fût, nos recherches sur cette grande question, qui intéresse 
le commerce du monde entier. Loin de là, il nous a fait décla- 
rer à diverses fois par M. Ferdinand de Lesseps, concession- 
naire de l'entreprise, « qu'il n'indiquait aucune espèce de 
programme à la Commission internationale chargée d'une si 
grave enquête; que si le principal but qu'il désignait à nos 
travaux était l'examen de Pavant-projet de ses ingénieurs, il 
n'imposait cependant aucune limite à la science; qu'il nous 
engageait en conséquence à porter nos investigations sur tous 
les tracés proposés, depuis cinquante ans, pour mettre en com- 
munication la mer Rouge et la Méditerranée, afin qu'il ne restât 
aucun doute sur le meilleur moyen de réunir ces deux mers; en 
un mot, que ce qu'il attendait de nous, c'était la solution la 
plus facile et la plus sûre de ce problème, en même temps que 
la plus avantageuse pour l'Europe, pour l'Egypte et pour le 
commerce universel. » 

Le premier soin de la Commission internationale, aprèsavoir 
accepté ce mandat, devait être de se transporter sur les lieux, 
et de juger, en les étudiant directement, quelles étcuent les 
difficultés ou les facilités que présentait la nature à la réalisa- 
tion de ce projet. Plusieurs de ses membres, au nombre de 
cinq, MM. Conrad, Mac-Clean, de Negrelli, Renaud et Lieussou, 
se sont rendus en Egypte au mois de novembre 1855; et, après 
une exploration qui n'a pas duré moins de deux mois et demi, 
ils en ont rapporté, avec leurs observations personnelles, la 
meilleure partie des documents qui étaient nécessaires pour 
asseoir et justifier un jugement définitif. Quant aux docu- 
ments qu'ils n'ont pu se procurer eux-mêmes, ils les ont fait 
recueillir, sur leurs indications, par des agents spéciaux; et 
après plus de huit mois d'études en tout genre, la Commission 
internationale s'est trouvée en mesure de formuler le projet 
qui lui avait été demandé. 

La question du canal de Suez remonte à la plus haute anti- 
quité. Mais elle a successivement changé d'objet selon les 
besoins des temps. Elle consistait originairement à relier la 
vallée du Nil à la mer Rouge pour faciliter les relations entre 
l'Egypte et l'Arabie ; elle consiste aujourd'hui à faire commu- 
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niquer ia Méditerranée à la mer Rouge pour faciliter la navi- 
gatioa eatre l'Europe et la mer des Indes. 

Comme l'Egypte avait déjà des relations suivies avec l'Ara- 
bie, alors que les éléments d'un commerce de transit entre la 
Méditerranée et la mer Rouge n'existaient pas encore, la pensée 
de rattacher la vallée du Nil au bassin de la mer Rouge devait 
précéder celle de relier les deux mers. Les Pharaons et les rois 
de Perse ne furent préoccupés que de faciliter l'écoulement des 
produits de l'Egypte vers la mer Rouge. C'est dans cette vue 
restreinte qu'ils mirent la vallée du Nil en communication avec 
le golfe Arabique, par une dérivation de la branche pélusiaque, 
dont les eaux s'épanchaient naturellement à travers l'Ouadée 
jusqu'au lac Timsah. Mais, en répondant ainsi, de la manière 
la plus simple, à l'unique besoin de leur temps, ils ouvraient 
en fait une voie navigable entre les deux mers. Tant que les 
plus grands navires purent passer dans le Nil, cette solution 
du problème de la jonction de la Méditerranée et de la mer 
Rouge fut la plus convenable, en ce qu'elle satisfaisait à la fois 
le commerce spécial de l'Egypte et le faible commerce de 
transit qui se faisait alors. 

Les Ptolémées ne purent donc pas songer, pour éviter un 
détour aux navires allant d'une mer dans l'autre, à entre- 
prendre la coupure directe de Tisthme. C'eût été pour cette 
époque une œuvre considérable, et elle n'eût pas même 
dispensé d'un embranchement vers la vallée du Nil. Ils satis- 
ûrent pleinement et avec beaucoup moins de frais à l'intérêt 
commercial de leur temps, en restaurant et en agrandissant le 
canal des Pharaons. 

Sous les Césars, les besoins étaient à peu près les mêmes. 
Mais l'amoindrissement de la branche pélusiaque et l'accrois- 
sement du tirant d'eau des navires ayant rendu précaire la voie 
navigable entre Bubaste et la mer Erythrée, l'empereur Adrien 
augmenta la profondeur du canal ; et il en assura l'alimentation 
en remontant la prise d'eau en tête du Delta, vers l'endroit où 
est actuellement le Caire. 

Lors de l'invasion des Arabes, le lieutenant d'Omar, Amrou, 
eut, dit-on, la pensée de relier les deux mers par un canal direct 
de Suez à Péluse. Les eaux du Nil, amenées du Caire par 
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Tancien canal des Césars, auraient alimenté ce canal. l|ais 
Omar s'opposa à ce projet, dans la crainte d'ouvrir aux vais- 
seaux chrétiens le chei^in de l'Arabie. Le fanatisme des califes 
ferma l'Egypte elle-même au commerce de l'Europe. Le canal 
de Suez n'eut plus poi^r objet comme spus les Pharaons et sops 
les rois de Perse, que le commerce particulier de l'Egypte et 
de l'Arabiçi; il fut subordonné aux relations politiques des 
deux pay^. Si Oma^* faisait rétablir le canal des Césars, pour 
apprqvi^ionner l'Arabie, cent cinqi^ante ans après lui, El-Man- 
sour le faisait cppibler pour a0af][)er la Mecque çt If é4i^e. 

La conquête dç l'Egypte par le^ Ffi|,pçais fit ipevjyre la ques- 
tion dp canal de Snez oublié^ dfjpuis dix siècles. M. li^epère, 
ing^piçuf e^ ç^^f ^€|s points et chaussées, l'^xf^mip^nt siicces- 
sivem^nt au ppiut rte yu^ ^iu pq^ï^ierce 4e l'Egypte pt au point 
de vue dQ la grande navigi^tjpp de transit, indiqua deu^ 
solutions : 

1° Pour le commerce de l'Egypte, un canal à petite section^ 
de Suez à Alexandrie, parla région centrale du Delta, alimenté 
par les eaux du Nil ; 

2° Pour la navigation de transit, un canal à grande section 
de Suez à Péluse, alimenté par les eaux de la mer Rouge. 

Cette seconde solution, présentée comme un vœu plutôt que 
comme un projet exécutable, n'avait pu jusqu'à ce jour être 
sérieusement étudiée. Nous pensons qu'elle est la seule qui 
puisse satisfaire les besoins de la grande navigation qui se fait 
actuellement entre l'Europe et les mers de l'Asie, où plusieurs 
des nations européennes ont des colonies opulentes dont les 
progrès sont de jour en jour plus rapides. 

Ce sont les développements prodigieux qu'ont pris dans les 
siècles dernier^, et particulièrement dans le nôtre, la marine et 
le commerce de tous les peuples civilisés, qui ont fait sentir 
l'urgence de cette communication nouvelle et abrégée. L'anti- 
quité ne pouvait éprouver ce besoin, parce qu'ellq n'avait pqint 
les mêmes néces9ités. Le commerce et la navigation qui se 
firent presque uniquement dans la Méditerranée jusqu'>aux 
temps modernes, n'avaient pas assez d'importance pour exiger 
des facilités et une extension plus grandes. Les restions assez 
rares qu'on entretenait alors avec l'Asie pouvaient se contenter 
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généralement des voies de terre ; et l'Europe n'avait point, à 
cette époque, dans les mors de l'Inde et de la Chine les éta- 
blissements immenses que depuis elle y a fondés. Bien plus, 
l'antiquité eûtrelle conçu cette pensée, qui sera un honneur 
pour le dix-neuvième siècle, elle aurait été probablement inca- 
pable de l'exécuter. 

Depuis la découverte du cap de Bonne-Espérance, les choses 
ont beaucoup changé. Mais la voie que cette découverte ouvrit 
à la navigation a encore suffi pendant longtemps au monde, 
toute périlleuse qu'elle était. Il a fallu que les relations avec 
l'Asie s'accrussent successivement pendant trois siècles, et dans 
une proportion qui n'est pas près de s'arrêter, pour qu'une 
amélioration nouvelle devînt indispensable. L'Angleterre, qui 
est la plus intéressée dans ces questions, puisque c'est elle qui 
a, dans l'Asie, les possessions les plus étendues et les plus 
riches, a été la première à inaugurer ce progrès; et, grâce à 
la vapeur, elle a établi depuis dix-huit ans, par la mer Rouge 
et par l'isthme de Suez, des communications qui transportent 
les voyageurs et les dépêches, en moins d'un mois, des ports 
indiens à ceux du Royaume-Uni. 

C'est donc un canal d'utilité universelle qu'a voulu faire 
S. A. le vice-roi d'Egypte. 

Cette destination éminente du nouveau canal nous indique 
nettement dans quel esprit doivent être conçus les travaux qu'il 
exigera; et ces considérations, quelque générales qu'elles 
soient, nous ont semblé devoir dominer l'ensemble de notre 
rapport. Nous ne perdrons donc jamais de vue, dans les diverses 
parties qui doivent le composer, que c'est un grand canal mari- 
time, d'un passage facile, toujours ouvert et toujours sûr, que 
demande la civilisation, au point où en sont aujourd'hui les 
relations commerciales du monde. 

§ 2. 
Description sommaire de l'Egypte et de l'isthme de Suez. 

On sait que le territoire de l'Egypte est la portion du bassin 
du Nil comprise entre les cataractes et la mer. Resserré entre 
deux chaînes de montagnes à peu près parallèles qui le sépa- 
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rent de la Liliyc el de la mer Rouge, il forme, ea amoni du 
Caire, une valli'c irAs-encaissée de 200 lieues de longueur, sur 
:t à4 de largeur, qui conslilue la moyenne et la haute Ëgyple. 
Il se développe ensuite enlrc les collines qui prolongcnl vers 
le N.-O. el le N.-E. les deux chaînes de moolagnes, dirigées 
jusque-là S.-N., et il forme entre le dire, Alexandrie el Pé- 
luee, une immense plaiue triangulaire de l,37â lieues de super- 
ficie qui constitue la basse Egypte. 

Le Nil avait autrefois sept branches, dont les deux extrêmes, 
longeant le pied des collines, débouchaient vers Alexandrie 
et vers Pëluse, et embrassaieot toute la plaine. Il ee bifurque 
aujourd'hui, en aval du Caire, en deux branches qui abou- 
tissent à Ruselle et à Damietle, el qui divisent ainsi la bosse 
Egypte en trois provinces : le Bébéré & l'oue^ji, lo Ueltsott 
cenlre, et le Cherkié ù. l'est. Ces trois pruviriccs suui sillonuËes 
par une multitude de canaux. Ce smil des rameaux détaehés 
des deux branches du fleuve qui vont se perdre dans la série 
de lagunes qui s'élendent le long de la mer, entre Alexandrie 
el Pélusc. Ces canaux, creusés pour l'irrigation dea teirreis, 
sont généralement navigables pendant la saison des cruas, et 
après avoir fertilisé le sol, ils facilitent le iranspurL dos pro- 
duits. Mais le seul canal dont le caractère soit essentiellement 
cummercial esl le Mahmoudieli, qui relie le Nil au port 
d'Alexandrie. 

La chaîne de montagnes, interposée à l'orient entre la vallée 
du Nil et la mer Rouge, est un massif à pentes abrupt«s qui 
se maintient à une grande hauteur jusque sur la ligne du 
Caire il Suez. A partir de celle ligne, ce massif s'affaisse brus- 
quement, pour se prolonger en pointe, et par des collines 
calcaires, dans la direction du N.-E., jusque par le travers du 
lac Timsah, et jusqu'au lac Meniaieh, par des plateaux de 
sable eldj graviers qui appartiennent au sot de l'isthme. 

Celte pointe calcaire a pu èlre originairement un cap avancé 
entre la Méditerranée el la mer Rouge. Elle sépare encore 
nettement la vallée du Nil, qui forme le sol cultivable de 
l'Egypte, du bassin de l'isthme de Suez, qui n'est qu'un désert. 
iMie sépnradoii n'est pas mÔme actuellement complète, ci 
dans les grandes crues, les eaux du Nil s'épanchent dans 
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Tisthme, vers la région nord par le lac Menzaleh, et vers la 
région centrale par la vallée de rOuadée-Toumilat, que forme 
une légère dépression de terrain, entre les collines calcaires et 
les plateaux de sable et de gravier. Cet écoulement naturel 
des eaux d'inondation marque les deux seules voies par les- 
quelles un canal dirigé d'Alexandrie sur la mer Rouge, à tra- 
vers rÉgypte, pourrait déboucher de la vallée du fleuve dans 
risthme. 

Les eaux du Nil ont recouvert tout le sol, qu'elles baignent, 
dans les grandes crues, d'une couche de limon dont l'épaisseur 
diminue en général à mesure que Ton s'éloigne du fleuve. Ce 
dépôt superficiel, qui forme le soi cultivable de l'Egypte, repose 
sur une couche épaisse de sable de mer encore imprégné de sel. 

Le lit du Nil, considéré comme une coupe générale dans le 
terram, accuse partout cette division du sous-sol en deux cou- 
ches distinctes. La ligne de démarcation forme un plan légè- 
rement incliné vers la mer, qui suit à peu près le plan d'eau à 
Tétiage. La filtration des eaux dans les sables de mer main- 
tient dans le sous-sol une humidité permanente qui, en remon- 
tant à la surface à travers la couche de terre végétale, la couvre 
d'efflorescences salines. Cette tendance ascensionnelle des sels, 
dont le sous-sol est imprégné, est augmentée en été par les 
grandes chaleurs et parla tension des eaux du fleuve au-dessus 
de Tétiage. Elle frapperait le sol de stérilité s'il n'était annuel- 
lement délavé par les eaux douces du Nil. Le délavage des 
terres est donc en Egypte la condition première de toute cul- 
ture. De là, la nécessité de cette multitude de canaux qui sil- 
lonnent la basse Egypte en tout sens, pour porter sur tous les 
points l'eau, c'est-à-dire la végétation et la vie. 

Ces canaux servent à la fois à inonder les terres et à les des- 
sécher après qu'elles ont été délavées. Couper la prise d'eau 
de ces canaux sur le fleuve ou en intercepter l'écoulement à la 
mer, seraient deux moyens également sûrs de rendre toute 
culture impossible dans la basse Egypte. 

Les canaux ouverts en vue de l'inondation dans la couche 
de terre végétale se maintiennent très-bien. Mais ceux qui 
sont creusés dans la couche des sabhs de mer, pour les irri- 
gations pendant l'éliage, sont incessamment envahis par les 
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sables des berges qu'ealraioeal les eaux d'iofiilration, et ils se 
boocbeot plus rapidement eocùre à la prise d*eau sur le fleuve. 
Un canal qui aurait 8 mètres de profondeur atteindrait néces- 
sairement la couche de ces sables, et Ton aurait de graves 
difficultés à rétablir et à le conserver. 

Des cataractes à la mer, sur un parcours de trois cents lieues, 
le Kil ne reçoit aucun affluent; son lit préseule dès lors une 
largeur uniforme que Ton peut évaluer en moyenne à douze 

r 

cents mètres dans la haute et moyenne Egypte, et à six cents 
mètres dans la basse Egypte où il est divisé en deux branches. 
Il coule paisiblement et sans sinuosités du sud au nord à tra- 
vers une plaine unie, recouverte de ses alluvions et légèrement 
inclinée vers la mer. La pente générale de cette plaine est d'un 
mètre par kilomètre, des cataractes au Caire, et de 0"^oO seu- 
lement, du Caire à la Méditerranée. 

Le Nil croît et décrott avec régularité et lenteur. Ses eaux, 
après s'être progressivement élevées de juin en septembre, 
s'abaissent graduellement d'octobre en mai. La hauteur ie la 
crue, qui diminue naturellement à mesure qu'on descend le 
fleuYe, varie d'une année à l'autre, mais dans des limites assez 
restreintes. La plus faible crue a environ les deux tiers de In 
plus forte. 

Cette espèce de marée annuelle à la quelle le fleuve est assu- 
jetti, lui donne un régime périodique qui est résumé, pour le 
Caire, dans le tableau ci-après : 



Régime minimam h 1 e- 
tiage 

Régime maximum dans 
les grandes crues. . . 



Nhreaa 

au-dessus de la 

MéditCTTanée 



14-^0,00 

14-^8.00 



Vitesse 

à la 
sorface 


Débit 
21 heures 


0-50 
1-50 


50,000,000"«- 
800,000.000-c 



Les eaux du Nil sont toujours troubles, principalement pen- 
dant les crues ; elles contiennent en moyenne 0,004 de limon. 
Une très-petite parlie de ce liraon reste déposée sur les (erres 
inondées et exhausse le sol; la pr«^<quo (otniilé est enlrahu*e 
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à la mer. Le fleuve roule en oulre, sur le fond, les sables que 
le vent jette dans son lit et ceux que le courant détache de ses 
rives. Ces sables, qui forment dans le haut Nil une multitude 
de bancs, s'arrêtent à une assez grande distance de la mer. A 
vingt kilomètres des embouchures, le terrain qui tapisse le lit 
du fleuve n'offre plus qu'un peu de sable, en quelque sorte 
perdu dans la masse des vases ; et les alluvions charriées à la 
mer sont presque exclusivement vaseuses. 

Les bouches de Rosette et de Damiette sont barrées par des 
bancs de sable essentiellement variables sur lesquels il ne reste 
guère qu'un à deux mètres d'eau à l'étiage et deux à trois 
mètres pendant les crues. 

Ces données sur la configuration et la nature du sol de la 
basse Egypte, sur le régime des eaux du Nil, étaient indispen- 
sables pour apprécier la valeur des divers tracés que nous avions 
à examiner. Il nous reste à présenter une idée générale de 
Tisthme de Suez. 

Sans entrer ici dans des détails géologiques qui trouveront 
ailleurs une place plus convenable, il faut donner cependant 
une description sommaire de l'isthme entier. 

En ligne droite, du fond du golfe arabique à la Méditerra- 
née, cette langue de terre a cent treize kilomètres de long, 
c'est-à-dire un peu moins de vingt-neuf lieues communes. Suez 
est par 29<> 08' 37" de latitude nord, tandis que Tineh, Tan- 
cienne Péluse, est par 3i** 3' 37". La différence en latitude n'est 
donc que de 1° o'. 

La carte topographique jointe à ce rapport suffit à montrer 
d'un coup d'œil la configuration de l'isthme. Entre la mer 
Rouge et le golfe de Péluse, du sud au nord, règne une dé- 
pression qui est très-accusée, surtout dans la traversée des Lacs 
amers et du lac Timsah. Cette dépression a bien quelques 
renflements entre les Lacs amers et le lac Timsah, et plus loin 
entre le lac Timsah et le lac Menzaleh. Mais, sauf deux seuils 
élevés de douze à quipze métrés et très-courts, aux points qui 
viennent d'être indiqués, il y a dans toute la longueur de 
l'isthme comme un thalweg presque horizontal. 

Vers le milieu de cpUe dépression longitudinale, c'est-à-dire 
à la hauteur du lac Timsah, se trouve une autre dépression 
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qui Mt à peu près perpeodieulaire à la première, et qui s'étend 
du centre de Tisthme jusqu'aux terres alluviales du delta. 
Cette seconde dépression, moins marquée que la première, se 
dirige de l'ouest à l'est. C'est ce qu*on appelle l'Ouadée-Tou- 
milat, l'ancienne terre de Gessen, où les Hébreux vinrent s'éta- 
blir sous la conduite de Jacob, quand Joseph les y appela, 
et d'où ils sortirent sous la conduite de Moïse, vers le dix- 
septième siôcle avant notre ère. 

Il résulte de cette configuration extérieure de Tisthme, qu'à 
première vue, la direction du canal des deux mers se trouve 
marquée par la nature elle-même. En second lieu, cette autre 
dépression, qui va de Timsah à Belbeïs, l'ancienne Bubaste, 
peut relier non moins aisément la navigation intérieure de 
l'Egypte à la navigation maritime qui passerait sur sa fron- 
tière. L'Ouadée-Toumilat, quand la crue du Nil est un peu 
forte, se trouve rempli par les eaux du fleuve, qui arrivent 
jusqu'au lac Timsah, et qui arrivaient peut-être jadis jusqu'aux 
Lacs amers eux-mdmes, en contournant le seuil qui les en sé- 
pare. Nos collègues qui sont al lés en Egypte ont trouvé le limon 
du Nil, dans les fondrières du lac Timsah, pareil à celui qui 
recouvre les plaines de la basse Egypte et le fond de la vallée 
du Nil. 

La solution du problème ainsi considéré paraît très-simple, 
et si quelque chose doit étonner, c'est qu'en face d'indications 
si précises et si frappantes pour quiconque a visité les localités, 
on se soit donné la peine de chercher une solution plus com- 
pliquée, avant de s'être assuré que celle-là fût impossible. 



8 6. 
Forage et géologie du paroonrs du oanal dans Tisthme de Bues. 

Maintenant que l'on connaît la surface de l'isthme, il 
importe de connaître la nature du sol que le canal devra tra- 
verser quand il sera poussé jusqu'aux profondeurs minimum 
de huit mètres. 

Les travaux de la Commission d'Egypte sont à cet égard 
assez peu satisfaisants. Le mémoire de M. Lepèrc fournit bien 
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quelques faits curieux sur la superficie de rislhme. Mais ou 
ue s'occupa presque point du sous-sol, et Ton ne fit guère que 
deux fouilles dans le lit de l'ancien canal, Tune à la station 16, 
et l'autre à la station 21. Ces fouilles étaient peu profondes, et 
elles semblent avoir eu pour but de satisfaire la curiosité, plu- 
tôt qu'elles ne se rattachent à un plan systématique d'investi- 
gations. On les mena jusqu'à quatre ou cinq pieds tout au 
plus, et elles donnèrent toutes deux des indications à peu près 
pareilles. 

Dans la première (station 16) on trouva du sable gras, 
argileux, salin et très-humide. Dans la seconde^ qui était un 
peu plus profonde (station 21), on découvrit du gypse par 
bancs, de la terre -glaise assez compacte, mêlée de sables, et 
d'une humidité saline. 

Voilà tous les renseignements géologiques qu'a recueillis 
M. Lepère. Il est tout simple qu'il ne sentit pas le besoin d'en 
avoir davantage. Gomme il se proposait de rétablir l'ancien 
canal et d'en suivre le cours autant que possible, il était bien 
assuré que le terrain était propre à tenir l'eau, puisqu'il l'avait 
jadis tenue. Les berges, encore subsistantes, du canal des 
Pharaons étaient un témoignage irrécusable et suffisant. 

Pour nous, il ne pouvait en être de même, et un des soins 
principaux auxquels nous avons dû nous attacher, a été celui 
des forages. Nous en avons fait faire jusqu'à dix-neuf, de la 
mer Rouge à la Méditerranée, d'abord dans la rade de Suez, 
puis dans le seuil qui sépare Suez des Lacs amers, dans le 
bassin de ces lacs, dans le seuil du Sérapéum, dans le seuil 
d'Ël-Guisr, le point culminant de l'isthme, et enfin dans le lac 
Menzaleh. On peut voir par le cahier des forages, joint à ce 
rapport, quels sont les travaux détaillés et complets que nous 
avons fait faire. Nous nous bornerons à les résumer ici. 

Le sol entier de l'isthme de Suez appartient à la formation 
tertiaire, comme la basse et la moyenne Egypte, et comme le 
grand plateau du désert libyque. 

Deux premiers forages ont été pratiqués dans la rade de 
Suez sur le parcours du futur chenal : l'un sur le banc que 
l'on trouve à gauche, en entrant dans le port ; l'autre, plus au 
nord, sur le banc isolé qui se trouve en face de Suez sur la 
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gauche. Le premier, de i \ mètres, a donné, de sa surface au 
fuiid, du sable jaune agglutiné, du gros sable un peu vaseux, 
du sable Ircs-fin ocreux, et du sable argileux jaune. Le second, 
de 12 mètres, a donné des coquilles, du gravier et du gros 
sable agglutiné, qui foi me comme une rocbe durfc de a^oO 
d'épaisseur, du sable jaune fin légèrement agglutiné, du gros 
sable roux, et du sable et petit gravier assez consistant. 

Telle est la nature du sol que la drague devra creuser pbur 
le chenal dans la rade de Suez. Il n'y aura de difficulté réelle 
que pour les 3"o0 d'épaisseur, où le sable agglutiné est pres- 
que arrivé à l'état de pierre. Ce n'est pas du corail, comme on 
Fa dit quelquefois; mais c'est une mîa,tière très-dure, dont Tex- 
cavalion exigera tjuelques efforts, plus grands qu'aucun de 
ceux que nous aurons h faire sur le reste du parcours. 

Au nord comme à l'ouest de cette ville, s'étend une plaine 
qui présente une faible déclivité à la fois vers l'isthme et vers 
la partie du golfe comprise entre Suez et les montagnes de 
FAttaka. Cette plaine complètement aride est formée de sable 
et de galet, le sable y dominant dans une forte proportion. En 
partant do Suez, et en suivant les bords du golfe ati nord, les 
sables qu'on rencontre paraissent provenir des dépôts faits par 
les grandes marées. Ils sont empreints d'une humidité saline 
qui leur donrie de la fixité. 

Le troisième sondage, placé à 8 i/2 kilomètres de Suez, 
aux premiers vestiges du canal dès Phârdôris, sur le chemin 
des caravanes de l'Egypte à la Mètque, a donné 10 mètres 
d'argile plus ou moins sableUse, après utiè légère ctiiiche dé 
sable peu aggluliîië. Lès deux digues de l'ahcien canal, dis- 
tantes en quelques endroits de 50 mètres^ ont un relief de plus 
en plus prononcé à mesure qU'od s'avance au nord; et parfois 
ce relief n'est pas moindre qile 5 ou 6 mètrfeè. Oh comriiencè à 
trouver quelques apparences de sulfate de chaux cHstâllisé et 
quelques galets, dont uh très-petit tidmbre pénètrent dans h 
masse du sable. 

Le forage n» 4, à 20 kilomètres de Sdcz environ, n'a guère 
donné non plus, après 2™30 de sable roiix, (jne de Fkrgile 
tantôt coihpacte, tantôt sableuse et feuilletée, tantôt brune et 
très-grasse. Ce forage a été descendu jusqu'à près de 16 mètres, 
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Dans celle parlie, il y a çà et là sur le sol quelques matériaux 
calcaires de grosseur variable. Mais ils ne tardent pas à dispa- 
raître quand on arrive aux Lacs amers. 

Les sondages 3 et 4 indiquent donc clairement la nature des 
terrains que l'on aura à excaver dans le seuil qui sépare la 
mer Rouge des Lacs amers. Ce sont presque uniquement des 
argiles plus ou moins compactes, qui pourronl résister à Tac- 
lion des courants assez forts pour cortoder des berges de 
sable. Vers la partie la plus élevée de ce seuil, le gravier est 
assez abondant et assez gros ; mais il diminue vers lé bassin 
des Lacs, pour disparaître ensuite tout à fait. 

Les Lacs amers, dont la longueur n'a pas moins de 40 kilo- 
mètres, et qui sont depuis longtemps desséchés, sont divisés 
on deux bassins, un petit d'abord, et ensuite un plus grand 
(jui est à la fois plus long et plus profond. La dépression 
qui les forme est peu sensible à l'œil dans la première 
partie, et l'on a quelque peine à la distinguer. Néanmoins, 
les apparences du sol ne sont .plus les mêmes. Le f«nd 
est de sable mou et imprégné de sel. A droite et à gauche, un 
bourrelet horizontal indique l'ancienne laisse des esiu^t. Lés 
coquilles, qu'on Cessait de voir depuis Suez, se multiplient; et 
la végétation, qui manquait également, commence â se mon- 
trer de loin en loin, rare d'abord, pour devenir de plus en plus 
abondante jusqu'à l'extrémité septentrionale de l'istliroe. De 
petits rhomboïdes de sulfate de chaux couvrent en plus ou 
moins grande quantité le fond des lacs, et, dans le petit bassin 
en particulier, ce sulfate est cristallisé en aiguilles. 

Quatre sondages faits dans le petit bassin, le sol superficiel 
étant au niveau de la Méditerranée, ou étant à 4"63, 4™50 et 
o™40 au-dessous, ont donné, avec du Sulfate de chaux, dii 
sable et des coquilles, de l'argile brun-clair plus oti moins 
sableuse. Cette argile a aussi quelquefois l'apparence du limon 
du Nil. 

Le grand bassin peut avoir à lui seul 25 kilomètres dé lon- 
gueur. Les premiers fonds sont recouverts dé sable; de 
coquilles et de sulfate dé chaux cristallisé. La partie \k plus 
profonde est occupée par une couche épaisse de sel marin. Dés 
bourrelets de petits galets et de coquilles, analogues à ceùjt 
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de la mer, accusent l'ancien rivage. Ces bourrelets, au nombre 
de trois, sont étages à des hauteurs différentes. 

Deux sondages ont été faits dans la partie la plus déprimée 
des Lacs amers : ce sont les neuvième et dixième. L'un, à 2'"20 
de profondeur, n'oflVe que des agglutinations de coquilles 
épaisses au plus de SO centimètres, et le reste, de sulfate 
de chaux en aiguilles très-fînes et de sel marin. L'au- 
tre, à 3°*50, n'a absolument que du sel marin, qui, en cet 
endroit, paraît avoir de 7 à 8 mètres d'épaisseur, et fournirait 
une exploitation facile et profitable. A ces deux sondages, la 
superficie du sol est à 6"69 et à 7™3o au-dessous du niveau le 
plus bas de la Méditerranée. Ces masses de sel sont parfois 
placées sur des dépôts de vases venues du Nil, et il est probable 
qu'elles ont été produites par des eaux de source. 

Une fois qu'on a passé le grand bassin des Lacs amers, on ar- 
rive au seuil du Sérapeum,et à partir de ce point, qui est pres- 
que le milieu de l'isthme, on ne trouve plus guère que des sables 
jusqu'à la Méditerranée, si ce n'est au forage 19, où il y a de 
la marne. C'est ce que prouve tout le reste des forages. Ainsi, 
un premier forage (n<* 11), fait à la limite des Lacs et du Séra- 
peum, n'a donné que du sable et du petit gravier sur 8 mètres, 
et du sable de grosseur variable un peu argileux, assez com- 
pacte, sur 3°^50. L'élévation du sol au-dessus des basses mers 
de la Méditerranée était en cet endroit de 3°'40. Un second 
forage (n<> 12), fait à l'autre extrémité du Sérapeum et sur la 
pente qui conduit au lac Timsah, n'a donné également que du 
sable mêlé à du petit gravier, du sable plus ou moins fin et du 
sable blanc ou rouge. 

Après avoir franchi le seuil du Sérapeum, on trouve au nord,' 
au-dessus du lac Timsah, le point appelé Scheik-Ennédek. 
C'est le tombeau d'un santon ainsi nommé. Ce point mérite 
d'être signalé, par ce qu'on avait pu croire un instant qu'il 
fournirait des matériaux utiles à la construction du canal. Mais 
il n'en est rien. Il est bien vrai qu'il y a dans ce lieu un banc 
de pierres calcaires. Mais il n'a qu'une épaisseur de 0™50. Il 
couronne un monticule de sable stratifié qui n'a aucune con- 
sistance. Ces pierres, dont les échantillons ont été mis sous les 
yeux de la Commission internationale, ont bien pu servir à 
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faire cel amas de matériaux qu*on a décoré du nom de tom- 
beau. Mais elles ne pourraient être employées, minces comme 
elles le sont, à aucun ouvrage d'art. Tout au plus pourraient- 
elles servir au revêtement des banquettes du canal. On retrouve 
d'ailleurs du calcaire tout à fait analogue au sommet de la 
dune qui occupe à peu près la partie centrale du lac. Mais ce 
second calcaire n'a pas plus de qualité que le premier ; et il 
faut renoncer à l'espérance d'avoir au milieu de l'isthme des 
matériaux dont on puisse faire un autre usage que celui qui 
vient d'être indiqué. 

Quand nos collègues ont visité le lac Timsah, il était à sec 
dans sa partie méridionale. 11 n'avait un peu d'eau que dans 
sa partie nord. C'est que la crue du Nil n'avait pas été très-forte 
en 1855, et que le fleuve n'avait pu arriver cette année jusqu'au 
lac. Mais sa présence était attestée partout, au pied des dunes 
et des tamariscs, par le limon qu'il y avait précédemment 
laissé, pareil à celui des plaines de la haute Egypte. Les dunes 
qui entrecoupent le lac doivent être très-anciennes, puisque, sur 
l'une d'elles, où se sont arrêtés nos collègues, on trouve de 
grandes quantités de poteries antiques. Les eaux qu'on voit 
dans le lac Timsah sont beaucoup plus salées que celles de la 
mer, et elles exhalent cette odeur d'hydrogène sulfuré que 
dégagent les ports où la mer est stagnante et sans marée. Cette 
excessive salure, qui n'empêche pas d'ailleurs les roseaux de 
croître en abondance sur les bords, tient sans doute aux bancs 
de sels sous-jacents que l'eau du Nil y fait fondre. 

Les rivages du lac Timsah paraissent complètement fixés 
dans tout leur développement. Mais il est probable que jadis 
la mer Rouge est venue jusquedans ces lieux, car on y trouve, 
sous le limon, des coquillages pareils à ceux de cette mer, qui 
ne vivent pas dans la Méditerranée. A l'ouest, règne un cordon 
de dunes mobiles sur une étendue de 2 kilomètres à peu près, 
distantes du lac de 400 pu 500 mètres. 

Deux forages (n<»* 15 et 16), opérés dans le lac Timsah, vers 
ses extrémités, n'ont donné que du sable de différentes cou- 
leurs et un peu argileux. 

Au nord du lac Timsah, le seuil d'Ël-Guisr est, comme on 
sait, le point culminant de l'isthme; et il se trouve à 1 5 mètres 

29 
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au-dessus des basses eaux de la Méditerranée. Comme tout le 
plateau un peu surélevé qui s'étend au nord de TOuadée, il 
consiste en un grand dépôt de sable, que les plantes et le petit 
gravier protègent contre l'action des vents. Il a évidemment 
toutes les apparences d'une fixité complète, et il relie en quel- 
que sorte le plateau de TOuadée aux dépôts de sable qui s'é- 
tendent vers l'Orient et la Syrie, jusqu'à la chaîne arabique 
dont il semble faire une partie intégrante. 

Le forage fait au seuil d'El-Guisr est naturellement le plus 
profond de tous ceux que nous avons eu à faire. Il descend 
jusqu'à 23™3o (forage n<> 18). On y trouve, en allant de la sur- 
face au fond, du sable alternant avec de petites couches d'argile 
et de sulfate de chaux, du petit gravier, beaucoup de sable 
fin, et, pour les quatre derniers mètres, du sable presque 
lapidifîé et du galet. 

Sur la partie haute du Sérapeum, on distingue des traces 
d'anciens travaux de terrassement pour un canal; celui-là 
devait relier la mer Rouge à la branche pélusiaque; et la 
communication était ainsi plus directe entre les deux mers. 
Celait, autant qu'on peut le supposer, le canal dit de Néchos. 
On ne sait historiquement à qui l'on doit attribuer cette ten- 
tative. Mais il est certain qu'elle a été faite, soit par les Pha- 
raons, soit par Amrou. Les berges de ce canal sont tout aussi 
apparentes que celles qu'on rencontre au nord de Suez jusqu'aux 
Lacs amers, et elles attestent également que le sol a la plus 
grande fixité dans son état actuel, qui remonte à tant de 
siècles. 

Du seuil d'El-Guisr à Péluse, c'est-à-dire pendant treize 
lieues à peu près, le terrain présente partout de grandes ondu- 
lations à déclivité très-douce. Nulle part il n'est accidenté. Le 
gravier, devenu de plus en plus petit, a fini par disparaître 
entièrement. Le sable, assez ferme sous les pas, n'est nullement 
mobile sur la ligne du canal. Partout se montre la végétation 
du désert, et les buissons en sont assez épais pour qu'il soit 
impossible aux chameaux de les traverser. On pourra faire 
usage de ce combustible pour dijfférents travaux. 

Deux forages ont été faits dans le lac Menzaleh : l'un à son 
extrémité sud, et l'autre, à huit lieues plus loin, à la pointe où 
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le canal doit déboucher dans la Méditerranée. Le premier, fait 
au niveau de cette mer, a donné un peu de limon du Nil et 
d'argile sableux, et beaucoup de sable de mer. Le second a 
donné du sable de mer, du sable vaseux, et le reste, de la vase 
sableuse. 

En résumé, on voit que le canal mâiitime de Suez, sur tout 
son parcours de 157,956 mètres, aura à traverser deux espèces 
principales de terrain: d'abord, des argiles, de Suez aux 
Lacs amers; puis, des sables fixes, des Lacs amers à son 
embouchure, dans la baie de Péluse. 

Quant aux sables mobiles qui, dans l'opinion commune, doi- 
vent menacer la conservation et la durée du canal, c'est une 
chimère qui n'a pas le moindre fondetnent. Les observations 
directes faites sur les lieux par nos collègues démontrent que 
le sol entier de l'isthme est parfaitement fixé, soit par le gra- 
vier qui le couvre, soit par la végétation. Ce qui le démontre 
plus péremptoirement encore, c'est la persistance, après tant 
de siècles, des vestiges considérables quy ont laissés les 
anciens travaux de canalisation. Si les mouvements des sables 
avaient sur le sol de l'isthme l'action qu'on a prétendu leur 
attribuer, il y a longtemps que tous ces vestiges auraient dis- 
paru ; au lieu d'avoir, comme ils ont encore, 5 ou 6 mètres de 
haut, ils seraient ensevelis et invisibles, comme le sont tant de 
monuments dans bien d'autres parties de l'Egypte. L'existence 
seule de la vaste dépression des Lacs amers prouve que ces 
déplacements de sable transporté par le vent sont d'assez peu 
d'importance ; car il y a longtemps que cette dépression même 
en serait comblée, tout immense qu'elle est, s'ils étaient ce 
qu'on suppose. Un autre fait non moins significatif, quoique 
matériellement très-petit, et que dos collègues ont également 
constaté, c'est que les traces d'un campement, fait l'année 
précédente, près de l'antique Migdol, étaient demeurées par- 
faitement intactes, et que le mince bourrelet qu'on élève autour 
des tentes, loin d'être effacé, avait les arêtes aussi vives que 
s'il eût été de la veille. 

Ainsi, ni la surface du sol, ni la natufe du sous-sol ne pré- 
sentent le moindre obstacle à l'établissement ou è, la conser- 
vation du canal. 
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OPINION D£ M. LE GÉNÉRAL ALBERT DELLA MARMORA^ 
A PROPOS DE LA GÉOLOGIE DE L'iSTHME. 



Le 9 novembre 1856. 

Le général Albert délia Marmora, sénateur du Piémont, 
frère du général de ce nom qui a commandé Tarmée 
italienne en Crimée, est un géologue très-distingué. lia 
consacré trente années à Tétude de tous les terrains dont 
sont composées rile de Sardaigne et les plages occidentales 
delà Méditerranée, ainsi que de ses îles diverses, et analysé 
les travaux de M. Renaud et de M. Negrelli, membres de 
la Commission internationale. Dans les renseignements 
exacts que ses travaux contiennent, M. Albert délia Mar- 
mora trouve des points de comparaison très-frappants 
avec les faits qu'il a lui-même observés, soit en Sardaigne, 
soit sur d'autres parties de la côte de la Méditerranée. Ces 
faits peuvent, selon lui, jeter beaucoup de lumière sur 
les causes qui ont amené dans des temps très-reculés 
le dessèchement de Tisthme de Suez. En Sardaigne, près de 
Cagliari, une grande vallée appelée Campidano offre des 
Lacs desséchés qui ont beaucoup de ressemblance avec 
les lacs amers, et dont le fond est également tapissé d'une 
croûte épaisse de sel. Il parait que le dessèchement de ce 
lac se rapporte à Tépoque du grand phénomène géolo- 
gique que les savants d'Italie désignent sous le nom de 
soulèvement du Ténare, C'est à un soulèvement de ce genre 
que M. Albert délia Marmora croit devoir attribuer le ^es- 
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sèchement de Tisthme, jadis recouvert par la mer comme 
les lacs de Campidano. M. Albert délia Marmora croit donc 
que le terrain de Tisthme de Suez n'appartient pas tout à 
fait aux dépôts tertiaires proprement dits, et qu'il appar- 
tient à une époque un peu plus récente, celle du soulève- 
ment particulier qu'il désigne. 
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A MADAME DEL A M ALLE. A PARIS. 

(Suite du Journal.) 

Caire, le 22 novembre 1856. 

Je suis arrivé le 22 à Alexandrie, où le vice-roi avait 
donné Tordre de me recevoir et de me faire partir pour le 
Caire par un train spécial. Le prince m'attendait à son 
palais de Kasr-el-Nil, où il m'a fait loger avec lui. Ses pre- 
mières paroles, en me voyant, ont été celles-ci : — « Votre 
venue me raccommode avec F humanité, » Il m'a fait la con- 
fidence de tous ses ennuis; ce qui Taffectait le plus, 
c'était renvoi en Egypte d'émissaires qui cherchaient à le 
déconsidérer aux yeux du peuple et à agir sur l'esprit de 
l'armée. — J'ai cherché à atténuer ses chagrins, en lui 
représentant qu'il y avait certainement de l'exagération 
dans les rapports qui lui étaient faits. Il me parla alors de 
son projet de s'éloigner momentanément de l'Egypte et 
d'aller visiter les populations du Soudan et du Sennaar 
qui, loin de l'autorité centrale, gémissaient depuis qua- 
rante années dans la plus dure oppression. — Je le féli- 
citai d'avoir conçu ce projet, et je lui promis de l'accom- 
pagner aussi loin qu'il voudrait aller. — Le voyage est 
résolu. Il servira au canal. Soyez sans inquiétude et dites 
à Saint-Hilaire que je compte sur lui pour me remplacer. 
M. Ruyssenaers veillera à tout en Egypte. 
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A M. RICHARD COBDEN, MEMBRE DU PARLEMENT, 

A LONDRES. 



Caire, le 22 novembre 1856. 

Il y a deux ans, je vous annonçais la résolution prise 
par Mohammed-Saïd, vice-roi d'Egypte, de faire ouvrir 
l'isthme de Suez par un canal maritime. C'était au mo- 
ment même où nos deux pays s'unissaient pour la 
guerre que j'appelais votre attention sur une œuvre de paix, 
de progrès et de civilisation. J'invoquais le concours de 
votre influence et de vos lumières, dans le cas où quelques 
membres de l'aristocratie , maîtres de la direction des 
affaires, seraient aveuglés par d'anciens préjugés, par 
d'étroits sentiments d'exclusivisme ou de rivalité, et tente- 
raient de s'opposer à l'exécution d'une entreprise d'in- 
térêt universel. 

Depuis lors, j'ai eu l'occasion de vous entretenir person- 
nellement de cette intéressante question. Je vous ai pré- 
venu que les résistances auxquelles je m'étais attendu 
s'étaient réalisées, mais que, dans un pays de libre dis- 
cussion comme le vôtre, je considérais qu'il fallait avant 
tout éclairer l'opinion publique encore mal renseignée et 
lui démontrer nettement la praticabilité de l'entreprise. 

Ce travail sur l'opinion publique a été opéré. Les ingé- 
nieurs les plus expérimentés de l'Europe ont visité les 
localités, ont publié leur rapport définitif ; des capitaux 
se sont offerts pour commencer l'exécution ; le vice-roi 
d'Egypte s'est mis lui-même à la tête d'une entreprise que 
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soutient la presse de TEurope el de l'Amérique avec una- 
nimité et énergie; enfin Tadhésion des gouvernements a 
marché d'accord avec le sentiment public. 

Une seule difficulté s'est présentée; c'est ropposition 
de votre gouvernement, qui, par Tinfluence de son am- 
bassadeur à Constantinople, a réussi à faire suspendre la 
formalité de la ratification demandée à la Porte par le 
vice-roi en faveur d'une concession qu'il avait légalement 
accordée. 

Dans une cause aussi juste, les ressources ne me man- 
queront pas pour vaincre cet obstacle contre lequel j'ai 
cru, jusqu'à présent, inutile de lutter, parce qu'il ne pou- 
vait pas encore entraver la marche de l'entreprise, et que 
toutes les éludes préliminaires n'étant pas terminées, 
nous n'étions pas en mesure de faire procéder à l'exé- 
cution. 

Dans quelque temps, la situation changera ; mais en 
attendant, et pour éviter, s'il est possible, les inconvé- 
nients qui résulteraient d'un conflit, vous ne serez pas 
étonné que je veuille continuer à m'adresser à la raison 
publique. 

Mon opinion est que toute cette affaire est de nature à 
réveiller de mauvais sentiments entre la France et l'An- 
gleterre, lorsqu'il serait si essentiel de voir l'union sin- 
cère des deux peuples succéder à l'union incertaine et 
déjà affaiblie des deux gouvernements. Si, d'un côté, le 
pays qui a proclamé la liberté du commerce est si peu 
d'accord avec lui-même dans une question de liberté de 
transactions internationales, et si, d'un autre côté, la 
France acquiert la persuasion que ses anciens alliés ont 
pour elle deux poids et deux mesures, il est évident que 
tous les efforts des hommes raisonnables échoueront un 
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jour devant une nouvelle explosion des anciens préjugés 
qui ont si longtemps séparé les deux nations. 

Comment voulez-vous, en effet, que Ton puisse croire, 
sur le continent, à la sincérité de TAngleterre, à son 
amour du progrès universel, de la civilisation et de la 
richesse publique, s'il est constaté que TAngleterre, où 
l'opinion est souveraine, laisse son gouvernement main- 
tenir son incroyable opposition au canal de Suez, entre- 
prise particulière, qui ne peut même justifler par son ori- 
gine, sa constitution et son but, aucune susceptibilité de 
politique rivale ? Comment les apôtres du libre échange et 
de la concurrence pourront-ils propager leurs doctrines, 
lorsque les deux membres les plus importants du cabi- 
net, qui figuraient naguère dans leurs rangs, ne consen- 
tent point, par crainte et par horreur de la concurrence, à 
laisser supprimer une langue de terre qui sépare les deux 
plus opulentes mers et oppose une faible barrière à toutes 
les marines du globe? 

Un de vos plus grands ministres prononçait les paroles 
suivantes, dans une séance de la Chambre des communes, 
dont le vote a fait sa gloire : 

Vous avez à prononcer entre le progrès vers la liberté et le 
retour à la prohibition; vous choisirez la devise où se mani- 
festera la politique commerciale de rAngleterre; sera-ce: 
Avance ou recule? Lequel des deux mots convient le mieux à ce 
grand empire? Considérez notre position, les avantages que 
nous ont accordés Dieu et la nature, la destinée qui nous at- 
tend. Nous sommes placés à Textrémilé de TËurope occidentale 
comme le principal anneau qui lie Tancien au nouveau monde. 
Les découvertes de la science et les perfectionnements de la 
navigation nous ont déj/i mis à dix jours de Saint-Pétersbourg 
et nous mettront bientôt à dix jours de New-York. Une étendue 
de cAtes plus grande, en proportion de notre population et de 
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la sviperficie de notre sol, que n'en possède aucuae nation, nous 
assure la force çt la supériorité maritin^es. Le fer et le char- 
bon, ces nerfs de Tindustrie^ donnent à nos manufactures de 
grands avantages sur celles de nos rivaux. Notre capital sur- 
passe celui dont ils peuvent disposer. En invention, en habileté, 
en énergie, nous ne cédons à personne. Notre caractère natio- 
nal, les institutions libres sous lesquelles noqs vivons, notre 
liberté de pensée et d'action, une presse sans, eiitrayps c^m 
répand rapidement les découvertes et les progrès; toutes ces 
circonstances nous placent à la tête des nations qui se dévelop- 
pent naturellement par le libre échange de leurs produits. Est-ce 
là un pays qui peut redouter le commerce? un pays qui ne 
puisse prospérer que dans l'atmosphère artificielle de la prohi- 
bition? Choisissez votre devise : Avance ou recule. 

C'était le 27 mars 1846, que sir Robert Peel s'exprimait 
ainsi, et lorsque, plus tard, la loi de liberté revenait à la 
Chambre des communes, approuvée par la Chambre des 
lords, le célèbre ministre ajoutait : 

Le nom qui doit être et qui sera placé en tête de ce succès, 
n'est ni le nom du noble lord (John Russell) qui dirige le parti 
dont nous avons le concours, ni le mien; c'est le nom d'un 
homme qui, par des motifs purs et une infatigable énergie, 
a fait appel à notre raison à tous, et nous a forcés de l'écouter, 
par une éloquence d'autant plus admirable qu'elle était 
sans prétention et sans ornement; c'est le nom de Richai^d 
Cobden. 

Il vous appartient aujourd'hui, armé de l'expérience 
des dix dernières années de prospérité et de progrès, as- 
surées à l'empire britannique par le triomphe de votre 
système, de maintenir le principe de la libre concurrence, 
déserté par quelques-uns de vos anciens compagnons de 
lutte, et de poser de nouveau à vos compatriotes le di- 
lemme : Avance ou recule, La force de vos convictions et 
de Topinion publique ne manquera pas de vous faire rem- 
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porter un succès auquel sont certainement intéressés 
rhonneur et le profit de TAngleterre. 

Je ne doute pas que la question que je vous soumets 
ne soit portée au parlement britannique. Si vous voulez 
bien en accepter la défense, mon ami et collaborateur 
M. Barthélémy Saint-Hilaire, membre de l'Institut, vous 
donnera tous les renseignements que vous pourrez dési- 
rer; il se conformera à vos avis, et lorsque le moment 
serftvenu, il se mettra d'accord ?iyec vous et ayec 4'autres 
amis. 

Je le chçirge 4e vous transmettre pette lettre et d'établir 
avec vous des rapports que, j'en suis convaincu, vous 
serez peureux d'entretenir avec qn lipmmç aussi honora- 
ble et aussi distingué. 
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NOTE POUR 8. A. LE VIGE-ROI SUR LE BATIMENT QUI 
DOIT RESTER MOUILLÉ TOUT l'HIVER EN RADE DE 
PÉLUSB. 



Caire> le 24 novembre 1856. 

Conformément aux instructions des membres marins 
de la Commission internationale, un capitaine au long 
cours, M. Philigret, a été engagé à Marseille et se trouve 
actuellement à Alexandrie, pour se rendre dans la baie de 
Péluse, et y rester mouillé pendant six mois à l'endroit qui 
lui a été indiqué. 

Son Altesse est priée de faire donner des ordres au 
ministre de la marine^ à Alexandrie, pour que tout ce qui 
sera nécessaire au capitaine Philigret pour Taccomplis- 
sement de sa mission, lui soit fourni, sur la demande de 

M. Ruyssenaers. Mougel-Bey a déjà donné des indications, 
à ce sujet, au ministre de la marine. 

Note du 25 novembre 1856. 

Les ordres du vice-roi ont été immédiatement donnés, 
et, pendant notre voyage en Nubie, ils seront exécutés 
tant pour ce qui concerne la mission du capitaine Phi- 
ligret que pour la continuation des opérations dans 
risthme. 
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